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CHAPITRE  XIV. 

PRINCES 

DE  DIFFÉRENTS  ÉTATS  QUI  SE  FORMÈRENT  EN  ORIENT 
PAR  LA  DÉCADENCE  DU  ROYAUME  DES  SÉLEUCIDES. 

PRINCES  DE  LA  CILICIE. 

PLANCHE  I. 

§ I.  Tarcondimotus  I. 

(Quoique  la  plus  grande  partie  de  la  Cilicie,  qui 
apparteuüit  pi  esque  entièrement  aux  rois  Séleuci- 
des , eût  commencé  à se  rendre  indépendante  du- 
rant les  troubles  civils  qui  déchirèrent  cç  royaume 
Iconogr.  grecque.  Vol.  III.  i 


sous  les  deux  Antiochus , Grypus  et  le  Cyzicé- 
nien  (i),  les  pays  sur  lesquels  Tarcondimotus  a 
régné  ne  formoient  pas  à celte  époque  un  état 
particulier.  II  dut  sa  couronne  à la  volonté  des 
Romains , qui , ayant  chassé  Tigrane  de  la  Ci- 
licie  et  subjugué  les  pirates , les  réunirent  en 
grand  nombre  sur  les  montagnes  éloignées  de 
la  mer,  qu’ils  érigèrent  en  royaume,  et  y éta- 
blirent pour  roi  Tarcondimotus  , que  son  carac- 
tère vertueux  et  sa  valeur  militaire  avoient  re- 
commandé à Pompée  (2).  La  conduite  du  nou- 
veau roi  fut  également  franche  et  louable  avant 
et  après  son  élévation  j mais  la  fortune  ne  le 
seconda  pas  toujours  également.  Les  devoirs  que 
la  reconnoissance  envers  ses  bienfaiteurs  ou  la 
position  de  ses  états  lui  imposèrent , l’obligèrent 
trois  fois , dans  les  guerres  civiles  dont  Rome 
fut  agitée,  d’embrasser  le  parti  qui  succomba.  Il 
combattit  pour  Potnpée , pour  Brutus , quoiqn’à 
regret,  et  enfin  pour  Marc-Antoine.  Les  vain- 


(1)  Voyez  Frœlich,  Annal,  reg.  Sj-r. , ad  an.  Seleuc.  ?.ii. 

(2)  Les  anciens  e'crivains  qui  ont  parle'  de  Tarcondimotus 
se  trouvent  cite’s  dans  la  remarque  262  de  Fabricius,  au 
liv.  XLI  de  Dion,  et  dans  Eckhel,  D.  N.,  t.  ïtl , p.  82. 
Ce  dernier  range  Lucain  dans  le  nombre  des  auteurs  qui 
ont  altéré  le  nom  de  ce  prince.  Celte  faute  n’étoit  point 
du  poète,  mais  de  ses  copistes;  et  maintenant  le  nom  de 
Tarcondimotus  se  lit  correctement  dans  le  liv.  IX  ^ v.  219 
de  la  Pharsale , où  Bentley  l’a  restitué: 

Cum  Tarcondimolus  lincjuendi  signa  Calonis 
Susiulitj  etc. 
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queurs  lui  avoient  pardonné  après  les  deux  pre- 
mières guerres  ; le  sort  ne  l’épargna  pas  dans  la 
troisième  ; il  périt  l’an  3i  avant  l’ère  chrétienne  > 
dans  un  combat  naval  qui  précéda  la  bataille 
d’Actium  (i). 

La  médaille  de  bronze  gravée  n/  i , pl.  I a 
été  frappée,  sous  le  règne  de  Tarcondimolus  I, 
dans  quelque  ville  de  la  Cilicie  supérieure  (2); 
elle  porte  d’un  cô(é  l’effigie  du  roi,  qui  paroît 
assez  âgé  (3).  Le  revers  représente  la  figure  de 
Jupiter  assis  , avec  la  légende  BASIAEÛS  Mays- 
jfou  ANTtawou  TAPKOjNAIMOTOT  , du  roi  Mar^ 
eus  Antonius  Tarcendimotus  (4)-  Les  deux  pre*- 
miers  noms  sont  dans  l’exergue:  ces  noms  romains, 
pris  sans  doute  par  Tarcoudimotus  comme  une 
marque  de  son  dévouement  pour  Marc-Antoine, 
prouvent  que  celle  médaille  a été  frappée  dans 
l’espace  de  temps  qui  s’écoula  entre  la  bataille 


(1)  Philopator  et  Tai’condimotus  II  ses  fils  re'gnèrent 
après  lui. 

(2)  C’e'toit  la  re'gion  qui  e'toit  sujette  à Tarcoudimotus* 
(Plutarque,  Antonio,  p.  944)* 

(3)  Descript.  de  Méd.,  etc.  t.  III,  Cilicie,  n.  658. 

(4)  Quelques  antiquaires  avoient  lu  AAIST  au  lieu  de 
MANT,  c’est-à-dire  le  prénom  de  Lucius  au  lieu  de  celui 
de  Marcus  , ce  qui  paroissoit  un  peu  étrange  ; Lucius  An- 
îonius  , frère  de  Marc-Antoine , n’ayant  jamais  commandé 
en  Asie.  Ils  n’avoient  point  fait  attention  qu’une  partie  du 
M , emportée  par  le  bord , laissoit  à ce  caractère  l’appa- 
rence d’un  A.  M.  Sestini  a trouvé  la  légende  mieux  con- 
servée sur  une  médaille  semblable  qui  appartenoil  au  cabinet 
de  M.  Ainslie  {Letlere,  t.  YI,  p.  66}. 


de  Philippes,  époque  où  Tarcondiniotus  devint 
dépendant  de  l’auloriié  de  Marc-Antoine  , et  la 
guerre  où  il  perdit  la  vie. 

§ 2.  POLÉMON  , PRINCE  d’OlbA. 

Nous  avons  présenté  ailleurs  un  abrégé  de 
Thistoire  de  ce  prince,  né  à Laodicée  , que  les 
irdenls  de  son  père  Zenon  , ainsi  que  les  siens  , 
et  les  services  qu’il  sut  rendre  à Marc-Antoine 
et  à Octave  , élevèrent  par  degrés  de  la  condi- 
tion d’un  simple  particulier  au  rang  d’un  grand 
roi  (i).  Il  régna  sur  le  Pont  et  sur  le  Bosphore, 
et  on  a vu  des  médailles  avec  son  effigie  dans 
la  suite  des  rois  de  Pont.  Il  fut  d’abord  investi 
d’une  petite  principauté  dans  la  Cilicie.  Cette 
principauté  étolt  attachée  à la  dignité  de  prêtre 
de  Jupiter  dans  la  ville  d’Olba , située  sur  les 
montagnes  qui  forment,  au  nord  et  au  couchant , 
les  limites  de  cette  contrée.  L'abbé  Belley , dans 
une  savante  dissertation , a éclairci  tout  ce  qui 
a rapport  à ces  prêtres-rois , à la  situation  et  à 
l’étendue  de  leurs  états  , ainsi  qu’aux  villes  dont 
ces  états  étoient  composés , et  aux  monuments 
qui  nous  ont  conservé  la  mémoire  et  le  nom  de 
CCS  princes  (2). 


(1)  Ci-dessus,  c.  VII,  § 9. 

(2)  Dans  le  XXI  volume  des  Mém.  de  T Académie  des 

inscriptions  et  belles-lettres,  p.  La  libéralité  des  Plo* 

mains  envers  Polêmon  avoit  augmente'  ces  états  de  la  petite 


La  médaille  gravée  ici  au  2,  pl.  I,  a éic 
expliquée  par  cet  antiquaire.  On  j voit  d’un  côté 
le  buste  du  jeune  Polémon , autaur  duquel  on 
lit  son  nom  et  ses  titres  : M.  ANTûNIOY  IIO- 
ArMûNOS  APXIEPEÛS  (r),  de  Marcus  An^ 
tonius  Polémon^  grand  prêtre.  Le  revers  re- 
présente un  siège  vide,  et,  dans  le  champ,  un 
symbole , que  les  antiquaires  appellent  trique- 
tra  (2).  La  légende  est  disposée  sur  le  bord  en 
deux  lignes  circulaires  j elle  contient  les  titres 
suivants,  qui  appartiennent  aussi  à Polémon: 
KENNAT02;  ATNASTOT  OABEûN  THS  lEPAS 
KAl  AAAx\.CCEiüN  >^-*IA  ^5),  djnaste  des  Cen- 


ville  d’ Iconium  , situe'e  dans  l’Isaurie , au  revers  des  mon- 
tagnes au  pied  desquelles  Olba  etoit  construile  ( Strabon , 
1.  XII,  p.  568). 

(1)  Descripi.  de  Méd. , etc.  t.  III,  Cilicie  ^ n.  273.  La 
quatrième  lettre  du  nom  de  Pole'mon  , qui  devroit  être  un 
E , par  l’ignorance  ou  la  ne'gligence  du  monétaire , est  un 
r dans  la  médaille  originale , qui  d’ailleurs  est  d’une  par- 
faite conservation. 

(2)  Nous  l’examinerons  au  paragraphe  suivant. 

(3)  Par  une  négligence  semblable  'à  celle  qu’on  a relevée 

dans  la  remarque  (2) , la  ligne  horizontale  du  T a été  omise  , 
de  manière  que  ce  caractère  peut  se  prendre  pour  un  I. 
L’A  est  sans  le  trait  transversal  qui  le  distingue  du  A,  et 
l’E  est  d’une  forme  toute  particulière,  le  trait  trans- 

versal du  milieu  a plus  de  saillie  que  les  traits  des  deux 
extrémités.  LeiS  antiquaires  qui  ont  écrit  sur  les  médailles 
de  Polémon  n’ayant  pas  bien  démêlé  la  forme  de  ce  ca- 
ractère, 1 ont  transcrit  dans  leurs  copies  comme  un  (*i  avec 
un  point.  C’est  ainsi  qu’au  lieu  d’6I  A pour  ÇT  A,  Van 
premier,  ils  ont  lu  et  traduit  G • IA;  Van  onze.  On  sait  que 
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nates , de  la  ville  sacrée  des  Olhiens  et  des 
Lalassiens , Van  i.  Le  siégé  est  vraisemblable- 
ment celui  du  prince  grand  prêtre.  Les  païens 
étoient  assis  pendant  les  prières  solennelles  et 
plusieurs  autres  ceremonies  religieuses  (i). 

L’abbé  Belley  n’a  pas  reconnu  sur  cette  mé- 
daille Polémon  fils  de  Zenon  de  Laodicee  , qui, 
après  avoir  possédé  deux  ans  la  principauté  d’Ol- 
ba,  l’échangea  contre  le  royaume  de  Pont.  Il  a 
cru  que  le  Polémon  qui  a fait  frapper  cette  mé- 
daillé étoit  le  mari  d’une  princesse  nommée  Aba, 
qui,  par  ses  assiduités  auprès  de  Marc- Antoine 
et  de  Cléopâtre , obtint  d’eux  la  principauté  d’Ol- 
ba , dans  la  Tracliiotide.  Cette  opinion  me  paroit 
peu  probable.  Straboii , le  seul  écrivain  qui  parle 
d’Aba  (2)  , dit  que  cette  princesse  avoit  épousé 
un  dynasie  de  la  famille  des  prêtres  d’Olba  j que 
le  père  d Aba,  Zenophanes  , avoit  ete  le  tuteur 


les  Grecs  , ainsi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  ^ ont  assez 
souvent  donné  aux  lettres  qui  désignent  les  époques  une 
forme  un  peu  différente  des  caractères  du  reste  de  la  lé- 
gende. C’est  ainsi  que,  pour  indiquer  le  mot  Av9ca6dvTOÇ, 
année , ils  ont  employé  ordinairement  sur  les  médailles  l’ini- 
tiale L,  de  cette  forme  ancienne  qui  est  passée  dans  l’al- 
phabet latin  ^ tandis  que  la  même  lettre  est  dans  le  reste 
de  la  légende  de  sa  forme  ordinaire , A. 

(i)  Plutarque,  Numa,  page  70  j Tertullien  ^ de  Oral.  ^ 
c.  J a.  Eckhel  paroît  cependant  préférer  l’opinion  également 
vraisemblable  que  c’est  le  siège  de  Jupiter,  divinité  en 
l’honneur  de  laquelle,  comme  nous  l’avons  dit,  le  temple 
d’Olba  avoit  été  fondé. 

(a)  Liv.  XlV,  p.  Gy  2. 
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(lu  prince^  que  ce  tuteur  s^étoit  rendu  maître  de 
la  principauté  de  son  pupille;  qu’enfin  Marc- 
Antoine , fatigué  par  les  prières  d’Aba , lui  ac- 
corda cette  dignité  pour  elle-même.  On  ne  trouve 
pas  dans  ce  récit  que  le  mari  d’Aba  ait  partagd 
ce  bienfait  ; il  paroît  même  vraisemblable  que 
ce  jeune  prince  éloit  mort  , et  que  ce  fut  alors 
que  sou  beau-père  s’empara  de  sa  souveraine- 
té (i),  qui,  par  la  libéralité  d’Antoine,  fut  en- 
suite concédée  à Aba,  fille  de  Zénophanès,  et 
veuve  du  prince  dont  il  avoit  été  le  tuteur. 
Strabon  ajoute  que  , dans  la  famille  des  dynastes 
d’Olba,  les  princes  portoient  ordinairement  le  nom. 
de  Teucer  ou  d’Ajax  : le  dynaste  qui  a fait  frap- 
per la  médaille  que  nous  examinons  s’appelle 
Polémon , et  non  Ajax  ni  Teucer  ; et  il  est  à 
remarquer  qu’Ajax , qui  jouissoit,  peu  de  temps 
après  de  la  même  souveraineté  que  Polémon,  est 
dit  sur  ses  médailles  fils  de  Teucer , et  non  de 
Polémon  (2).  Ces  motifs , qui  par  eux-mêmes 
seroient  assez  graves  pour  nous  faire  douter  de 
l’existence  d’un  Polémon  né  à Olba,  sont  forti- 
fiés par  le  témoignage  des  historiens  , qui  nous 
assurent  que  Polémon  de  Laodicée  vivoit  à celle 


(1)  Strabon,  après  avoir  dit  que  plusieurs  tyrans  s’e'toiont 

mis  à la  place  des  prêtres  et  princes  d’ Olba , t-7cé- 

OsvTO  Xôpoj  T:vpavvoi  ^ ajoute  que  Ze’nopha- 

nès  êtoit  un  de  ces  tyrans  ^ 7jï^PO<pdpovç  èvàç  tôv  TV- 
pàvvov  II  paroît  donc  que  Zénophanès  avoit  pris  la  place 
de  son  gendre. 

(2)  On  parle  de  ce  prince  au  paragraphe  suivant. 
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époque  ; et  les  règles  de  la  critique  nous  obli- 
gent de  rapporter  à celui-ci  ce  que  les  histo- 
riens de  ce  temps  disent  d’un  Polémon , sans 
ajouter  à ce  nom  aucune  désignation  particulière. 
Or,  Appien  fait  mention  d’une  contrée  de  la 
Cilicie  dont  Marc-Antoine  avoit  donné  la  sou- 
veraineté à Polémon  (i);  et  on  ne  peut  guère 
douter  que  celte  contrée  ne  fût  la  principauté 
d’Olba.  La  jeunesse  du  portrait  que  la  médaille 
présente  , et  les  prénoms  de  Marc-Antoine  qu’on 
lit^  et  qui  se  perpétuèrent  dans  la  famille  de 
Polémon  de  Laodicée , portent  cette  conjecture 
au  plus  haut  degré  de  probabilité  (2).  Peut-être 
les  considérations  que  je  viens  d’exposer  n’au- 
roient-elles  pas  éehappé  au  savant  académicien  , 
si  son  esprit  n’eut  pas  été  préoccupé  par  une 
prévention  qui  l’empêchoit  de  se  prêter  à toute 

(1)  Appien,  Bell.  Civil.,  1.  Y,  § ']5  : \oxvi  dé  m’i  Ttai 

^a<n?ièaç.  . . ïloXé^ova  ^spovç  H t-i>t  à remar- 

quer que  dans  la  meme  période  il  a désigné  par  le  nom  du 
père  et  de  Taïenl  , Darius,  fils  de  Pliarnace,  et  qu’il  ne  donne 
aucune  désignation  à Hérode , à Amyntas  , et  à Polémon  , 
comme  à des  personnages  qu’on  ne  pouvoit  pas  confondre 
avec  d’auti’es  princes  du  meme  nom^  parcequ’ils  étoient 
assez  connus  dans  l’histoire  de  ces  temps  pour  que  le  lec- 
teur ne  pût  pas  s’y  méprendre.  Le  passage  de  Strabon , 
cité  ci-dessus  page  7 ^ n.  (i),  devient  une  nouvelle  preu\e 
de  l’opinion  que  j’ai  adoptée. 

(2)  Polémon  de  Laodicée,  sophiste  célèbre  du  temps  d’A- 
drien , s’appeloit  aussi  Antoine.  Eckhel  a presque  démontré 
qu’il  droit  son  origine  de  Polémon , roi  de  Pont  j et  c’est 
sans  doute  de  lui  qu’il  avoit  hérité  du  nom  d’Antoine 

vei.  anecd.,  p.  a56). 
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autre  idée.  Il  étoit  persuadé  que  l’époque  mar- 
quée sur  la  médaille  est  l’an  onze  du  règne  de 
Polérnon  à Olbaj  ce  qui  seroit  incompatible  avec 
riiistoire  du  Polérnon  connu  j et  il  n^avoit  pas 
observé  que  ces  caractères  p cuvent  également 
désigner  l’an  premier  de  son  règne  , et  que  celte 
seconde  interprétation  a un  grand  avantage  sur 
l’antre , comme  on  peut  le  voir  dans  la  note 
ci-jointe  ( i ). 

(i)  Sur  toutes  les  me'dailles  qui  nous  restent  des  piètres 
d’Olba,  et  qui  portent  une  autre  cpoque  , l’annee  est  mar- 
quée par  les  deux  lettres  , et  non  par  jun  seul  (« . En 
outre  nous  avons  des  médaillés  de  Polemon  de  l’an  a ^ B ; 
nous  avons  des  me'dailles  de  Teucer  des  ans  i et  2.  li  est 
donc  plus  vraisemblable  que  les  caractères  qu’on  a jusqu’ici 
explique's  par  l’an  ii  n’indiquent  en  effet  que  l’an  i.  x'Vinsi 
nous  aurions  des  médailles  de  Pole'mon  fiappe'es  , comme 
celles  d’Ajax , pendant  les  deux  premières  anne'es  de  son 
sacerdoce.  Enfin  ceux  qui  persisleroient  à lire  l’an  ix  sur 
les  médailles  de  Pole'mon  seroient  réfute's  par  l’effigie  même 
du  prince , grave'e  sur  la  médaillé.  Ce  portrait  nous  présente 
un  personnage  tout  jeune,  et  qui  ne  paroît  pas  avoir  atteint 
sa  vingtième  année.  Onze  ans  auparavant , époque  où  il 
auroit  reçu  sa  dignité  des  mains  de  Mai’c-Antoine  , il  n’au- 
roit  été  âgé  que  de  neuf  ans  j et  si  nous  suivons  l’hypo- 
thèse de  l’abbé  Belley,  qui  reconnoît  dans  ce  prince  le  mari 
d’Aba  y il  faudi’oit  supposer  que  ce  mai’iage  avoit  eu  lieu 
quelques  années  encore  plutôt,  puisque  Zénophanès  son 
beau-père  s’étoit  emparé  de  ses  états  : ce  prince  se  seroit 
donc  mai'iée  à six  ou  sept  ans  , ce  qui  est  absurde.  Il  se- 
roit inutile  de  répondre  que  les  onze  années  de  son  règne 
devi'oient  être  comptées , non  pas  depuis  son  installation 
par  Marc- Antoine  , mais  depuis  la  mort  de  son  père  5 les 
médailles  que  l’abbé  Belley  rapporte  avec  l’époque  de  l’an 
2 donnent  également  à Polémou  les  deux  premiers  noms 
de  Marcus  Amonüis. 
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Polémon,  en  effet,  ne  garda  le  sceptre  d^Olba 
que  pendant  deux  années  (i)^  ét  ce  sont  exacte- 
ment ces  deux  années  que  donnent  les  dates  des. 
médailles  de  Polémon , frappées  à Olba.  Après 
ce  temps,  il  fut  transféré  sur  le  trône  de  Pont^ 
et  ce  fut  alors  que  Marc-Antoine  concéda  la 
principauté  de  Polémon  à Aba , veuve  , à ce  qu’il 
paroît , d’un  jeune  dynasle  issu  d’une  ancienne 
famille  qui  avoit  joui  de  la  principauté  sacer- 
dotale d’Olba  pendant  plusieurs  siècles  (2). 

§ 3.  Ajax,  prêtre  et  dynaste  d’Olba. 

Strabon  nous  apprend  qu’après  la  catastrophe 
d’Aba  , la  principauté  qu’elle  avoit  obtenue  étoit 
rentrée  dans  l’ancienne  famille  sacerdotale  (5).  Le 
dvnaste  qui  régnoit  sous  Auguste  s’appeloit  Ajax, 
et  il  étoit  fils  de  Teucer.  Les  médailles  qui  nous 
l’ont  fait  connoître  constatent  de  point  en  point 
le  récit  de  Strabon , même  dans  la  particularité 
que  le  géographe  relève , concernant  les  noms 

(i)  II  fut  fait  roi  de  Pont  l’an  '5'j  ou  36  avant  l’ère  chré- 
tienne; il  ]ouis.‘.oit  de  la  principauté  d’Olba  depuis  l’an  ôg. 

(a)  Aba  peut  avoir  été  assidue  à la  cour  de  Marc-Antoine 
et  de  Cléopâtre  lorsqu’ils  éloient  à Alexandrie , sans  que 
nous  soyons  obligés  de  supposer  que  le  récit  de  Strabon  se 
rapporte  nécessairement  à l’an  , époque  à laquelle  le 
triumvir  et  Cléopâtre  étoient  en  Cilicie. 

(5)  Strabon,  loco  cilalo.  Son  expression,  xateTivOf^ ^ 
paroît  indiquer  que  la  puissance  d’Aba  se  termina  par  une 
catastrophe.  Probablement  Auguste  , après  la  bataille  d’Ac- 
tium , la  dépouilla  de  sa  principauté. 


des  personnages  de  cette  famille , qui  tous  s’ap- 
peloient  Ajax  ou  Teucer.  Ils  prétendoient  sans 
doute  descendre  des  Eacides.  On  ne  trouve  dans 
l’histoire  rien  qui  ait  rapport  au  dyuaste  sous 
lequel  on  a frappé  la  médaille  que  nous  allons 
décrire.  D’autres  médailles  du  même  prince  , l’une 
desquelles  a été  frappée  en  l’honneur  d’Auguste , 
prouvent  qu’il  régnoit  à Olba  après  l’an  27  avant 
J.-C. , et  que  son  règne  ne  fut  pas  borné  à une 
seule  année  (i). 

La  médaille  gravée  sous  le  n.*’  3 y planche  I 
offre  le  portrait  ôijijaæ,  ( fds  ) de  Teucer, 
indiqué  par  la  légende  A1ANT02  TETKPOT  , 
qui  l’environne.  Le  dynaste  d’Olba  a la  tête 
ceinte  d’un  simple  cordon  (2);  un  caducée  , sym- 


(1)  Octave  porte  le  titre  d’Auguste  sur  des  me'dailles  frap- 
pées en  son  honneur  par  Ajax,  prince  d’Olba  {Descript. 
de  Méd.  , etc.  Cilicie , n.  278,  279):  or  ce  titre  ne  fut 
pris  par  Octave  que  l’an  27  avant  l’ère  clire'tienne.  Une 
autre  médaille  d’Ajax  est  de  l’an  2 de  son  règne  (n.  277). 

(2)  Descript.  de  Méd. , e\.c.  loco  citaio , n.  276  et  277, 
L’abbé  Belley  avoit  reconnu  dans  ces  deux  médailles  Teu- 
cer, (fils)  d’Ajax,  et  non  Ajax,  (fils)  de  Teucer.  La  lé- 
gende peut,  à la  vérité,  être  lue  de  ces  deux  manières 
différentes  : mais  dans  l’ambiguité  j’ai  préféré  de  lire , sui- 
vant Eckhel , Ajax  (fils)  de  Teucer,  et  non  Teucer,  (fils) 
d! Ajax , parceque  cet  ordre  est  établi  sans  aucune  équi- 
voque par  les  médailles  n.  278  et  279,  qui,  selon  toutes 
les  apparences , ont  été  frappées  par  le  même  prince.  Un 
second  motif,  selon  moi,  de  préférer  cet  ordre  ^ est  que 
le  nom  d’Ajax  se  voit  écrit  du  côté  vers  lequel  la  tête 
est  tournée.  Pellerin  a donné  ces  deux  médailles  ( Rois  ^ 
pl.  20). 


bole  de  Mercure,  est  gravé  en  devant  de  so» 
buste  ( i). 

Le  revers  n’a  d’autre  type  qu’un  emblème  com- 
posé de  trois  crochets , auquel  les  antiquaires 
donnent  le  nom  de  triquetra  y et  qu’on  a em- 
ployé quelquefois  comme  symbole  de  la  Sicile. 
On  sent  bien  qu’un  emblème  de  cette  île  ne 
peut  convenir  à un  prince  de  la  Cilicie,  et  que 
l’ingénieuse  explication  d’Eckhel , qui  le  regarde 
comme  un  symbole  de  l’origine  argollque  dont 
se  vantoient  plusieurs  villes  de  cette  contrée , est 
jusqu’ici  la  seule  qu’on  puisse  admettre  (2). 

La  légende  de  la  médaille  présente  les  titres 
dont  Ajax  étoit  décoré  ; ce  sont  ceux  de  grand 
prêtre  et  toparque  des  Cennates  et  des  Lalas- 
siens  y APXIEPEüS  TOnAPXOT  RENNATOî^ 
Akh.PêïiZeov.  La  date  est  marquée  par  ces  lettres , 
ET- A , indiquant  la  première  année  de  son  gou- 
vernement. 

ROIS  DE  COMMAGENE 

ET  D’UNE  partie  DE  LA  CILICIE. 

§ 4.  Antiochus  IV  Epiphane. 

Après  la  mort  d’ Antiochus  II , qui  régnolt  sur 
la  Commagène  (3)  , cette  région  conliuua  d’ètre 

(1)  On  regardoit  Mercure  comme  le  premier  instituteur 
des  cëre'monies  religieuses  (Diodore,  liv.  [,  § i6). 

(2)  Eckhel,  Num.  vet.  anecd. , p-  77)- 

(3)  On  peut  voir,  t.  II,  chap.  XII,  § 9 , ce  que  nous 
avons  indique  sur  les  événements  de  sa  vie , a 1 occasion 
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gouvernée  par  des  rois  (i).  L’histoire  fait  men- 
tion d’un  Mithridate,  qui  étant  encore  enfant, 
fut  investi  de  ce  royaume  par  Auguste;  et  d’ua 
Antiochus  III  qui  mourut  sous  Tibère  l’an  17 
de  l’ère  vulgaire.  La  Gommagène  fut  alors  ré- 
duite en  province,  et  gouvernée  par  un  préteur; 
mais  l’an  21,  Caïus  Caligula  en  rétablit  le  trône, 
ÿ plaça  Antiochus  IV,  fils  du  dernier  roi , et  en 
étendit  l’autorité  sur  une  partie  de  la  Cilieie.  La 
libéralité  de  l’empereur  se  signala  encore  enverd' 
Antiochus  en  lui  faisant  restituer  la  somme  de 
cent  millions  de  sesterces  qu’on  avoit  confisquée 
sur  l’héritage  de  son  père  (2).  Ce  n’étoit  ni  l’hu- 
manité ni  la  justice  qui  portoient  à cet  acte  de 
générosité  un  monstre  tel  que  Caligula  ; il  payoit 
les  flatteries  du  Syrien,  dont  les  conseils  per- 
fides lâchoient  le  frein  à toutes  ses  passions,  et 
le  faisoient  marcher  sans  remords  dans  la  car- 
rière de  la  tyrannie  (3).  Antiochus  ne  tarda  pas 
à ressentir  lui-même  les  effets  des  maximes  qu’il 
lui  avoit  inspirées  ; un  caprice  de  Caligula  le 

d’une  me’daille  qui  pre'sente  son  portrait , pl.  XVI , n.  g. 

Colles  qu’on  rapporte  ici  appartiennent  à des  princes  de  la 
Cominagène  qui  ont  fleuri  dans  la  seconde  pe'riode  de  ce  « 

royaume,  et  qui  ont  posse'dc  quelques  re'gions  de  la  Cilieie. 

(1)  Lorsqu’on  ne  cite  aucune  autorité  sur  l’histoire  d’An- 
tiochus  IV  et  de  sa  famille , c’est  que  les  preuves  ont  déjà 
été  recueillies  et  exposées  dans  le  meilleur  jour,  par  J.  Mas- 
son , dans  le  Tesor.  brilann.  de  Haym , t.  I , p.  ii3,  sqq. 

(2)  A-peu-près  vingt  millions  de  francs  (Suétone,  Cali- 
gida,  c.  16). 

(3)  Dion,  liy,  LIX,  § 24. 
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priva  de  ses  étais.  Claude,  qui  prit  peu  de  temps 
après  la  place  de  son  neveu,  les  lui  rendit.  An- 
tiochus  combattit  pour  les  Romains  dans  la  guerre 
que  Néron  fit  aux  Partlies  ; une  partie  de  l’Ar- 
ménie fut  sa  récompense.  Il  pouvoit  dès -lors 
prendre  , avec  raison , le  titre  de  grand  roi , et 
les  services  qu’il  rendit  à Vespaslen  au  siège  de 
Jérusalem , sans  parler  de  ceux  qu’il  lui  avoit 
déjà  rendus,  en  prodiguant  ses  richesses  pour  le 
faire  élever  à l’empire,  lui  donnoient  droit  d es- 
pérer de  nouveaux  bienfaits:  mais  son  espoir  fut 
trompé;  et  soit  que  pour  s’eu  venger  il  ait  réel- 
lement entretenu  avec  les  Partbes  des  intelli- 
gences criminelles,  comme  Pœtus,  proconsul  de 
Syrie,  l’en  accusa;  soit  que  ses  richesses,  comme 
il  est  plus  probable , excitassent  la  cupidité  de 
ce  magistrat,  il  le  noircit  auprès  de  Vespasien, 
qui  le  détrôna,  et  lui  ordonna  de  se  rendre  à 
Rome , où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une 
condition  privée  et  obscure  ; exemple  mémorable 
des  vicissitudes  de  la  fortune  (i).  La  Comma- 
gène,  depuis  ce  moment,  cessa  d etre  gouvernée 
par  des  rois. 

La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n.“  4 » 
pl.  I étoit  inédite  (2).  Elle  représente  d’un  côté 
le  buste  d’Antiocbus  IV,  avec  la  légende  BASl- 


(1)  Josephe,  Bell.  Jud.,  1.  VII,  c.  7. 

(2)  Elle  appartient  au  cabinet  de  M.  Tochon , à Paris, 
toujours  ouvert  à ceux  qui  s’occupent  de  l’etude  des  anU- 
quitës. 
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AETS  MEFAS  ANTIOXOS,  le  grand  roi  Jn- 
tiochus.  Apollon  debout,  tenant  une  branche  de 
laurier  et  ayant  le  dos  appuyé  contre  une  co- 
lonne surmontée  du  trépied  fatidique,  est  repré- 
senté sur  le  revers,  dont  la  légende,  en  deux 
lignes,  offre  le  nom  des  Célendérites  ^ KEAEX^ 
AEP1T(;>)N.  Célendéris  étoit  une  ville  maritime 
de  la  Cilicie  Trachée , illustre  par  ses  origines 
mythologiques  (i).  La  fabiique  de  la  médaille, 
et  le  litre  de  grand  roi,  que  les  rois  de  Syrie 
13  ont  jamais  pris  sur  leurs  monnoies  , prouvent 
que  rAniiochus  qu’elle  représente  ne  doit  pas 
être  cherché  parmi  les  anciens  Séleucides  qui 
ont  porté  le  même  nom.  11  ne  peut  être  non  plus 
un  des  Antiochus  de  Commagène  antérieurs  à 
Aniiochus  IV.  Ces  princes  prenoienl  quelquefois 
le  titre  de  grands  rois  .*  mais  leur  domination  ne 
s’étendoit  sur  aucune  contrée  de  la  Cilicie.  La 
médaille  ne  peut  donc  appartenir  qu’à  Antio- 
chus IV,  roi  de  Commagène,  dont  les  états,  par 
les  bienfaits  de  Caligula  et  de  son  successeur, 
comprenoient  la  partie  maritime  de  la  Cilicie  (2). 

La  médaille  n.“  5 , pi.  1 est  aussi  de  bronze  , 
et  appartient  au  même  roi  dont  l’effigie  a les 
mêmes  traits , et  seulement  un  peu  plus  d’em- 
bonpoint que  sur  l’autre  médaille.  Le  grand  roi 
Antiochus  Epiphane  est  indiqué  par  la  légende , 
BaSIAEï^:  MEFac  ANTIOXO^  Eni^ay»?ç.  Le 


(1)  Apollodore,  liv.  TII,  c.  i4  , § 3. 

(2)  Pnnceps  ilUus  ora&  (Tacite,  Annal  ^ 1.  XII,  § 55). 
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signe  du  scorpion,  constellation  à laquelle  les 
astrologues  aliribuoient  une  influence  spéciale  sui 
la  Commagène  (i),  est  gravé  sur  le  revers  el 
entouré  d’une  couronne  de  laurier  , ainsi  que  la 
légende  KOMMA^HIN^i^' , des  Commagéniens. 
Non  seulement  la  ressemblance  des  physionomies 
prouve  l’ideniiié  du  personnage  représenté  sut 
ces  deux  médailles  , mais  l’existence  de  quelques 
autres  médailles  parfaitement  semblables  à la  der- 
nière, et  portant  dans  la  légende  au  lieu  du  nom 
des  Commagéniens  celui  de  quelques  peuples  de 
la  Cilicie  (2),  ne  nous  .permet  d’assigner  ces  mo- 
numents numismatiques  à aucun  autre  prince  de 
ce  nom  J Antiochus  ayant  été,  ainsi  que  nous 
l’avons  remarqué  ci-dessus  , le  seul  roi  de  Com- 
magène qui  ait  possédé  des  contrées  de  la  Cilicie. 


(1)  Plolémée , Quadripart. , liv.  II.  Il  est  probable  que 
la  ville  de  Samosate,  capilale  de  la  Commagène,  avpit  èlé 
construite  dans  le  mois  qui  rèpondoit  a ce  signe  du  zo- 
diaque. Nous  avons  vu  que  le  signe  du  belier  ètoit  devenu 
le  symbole  d’ Antioche  par  une  raison  semblable. 

(2)  Telles  sont  la  médaille  frappée  par  les  Lacanates,  et 

publiée  par  Haym  {Tesor.  briiann.  , t.  I,  p.  iio),  et  une 
autre  des  Lycaoniens , publiée  par  Pellerin  {Rois,  pl.  i4)j 
elles  ressemblent  l’une  et  l’autre , le  nom  des  peuples  ex- 
cepté , à la  médaille  du  n.  5.  Les  Sebastenienes  et  les  Ale- 
xandrins de  la  Cilicie  ont  frappe  aussi  des  monnoies  avec 
l’effigie  de  ce  prince;  voyez  Eckhel,  D.  tome  III, 

p.  255. 


§ f).  JOTAPÊ,  REINE  DE  CüMxMAGÈNE. 
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Nous  ignorerions  , sans  le  secours  des  médail- 
les , que  l’épouse  d’Aniioclius  IV  fut  aussi  sa 
sœur,  cl  qu’elle  s’appelloit  Jotapé.  Le  surnom  de 
Philatlelphe  (aimant  son  frère)  qu’on  lui  donne 
dans  les  légendes  des  médailles  sur  lesquelles  ou 
Voit  son  effigie,  donne  à entendre  que  sou  frère 
éiolt  son  mari  j et  une  médaille  dont  le  revers 
présente  le  nom  et  la  figure  assise  de  cette  prin- 
cesse , et  porte  de  l’autre  côté  l’effigie  d’Antio- 
chus  IV,  ne  permet  pas  de  douter  qu’Antiochus 
ne  fut  son  époux  (j).  Le  nom  de  Jotapé  étoit 
usité  eu  Orient  peu  de  temps  avant  l’ère  chré- 
tienne ; c’étoit  celui  que  portoit  la  fille  d’un  roi 
des  Mèdes,  destinée  en  mariage  à l’un  des  fils  de 
Cléopâtre  et  d’Antoine  (2).  Comme  Aniiochus  IV 


(1)  On  peut  voir  cette  me'daille  , qui  appartient  au  ca- 
binet impérial,  gravée  clans  les  observations  de  Vaillant  sur 
la  seconde  édition  des  Select,  nnrn.  de  Seguin,  p. 

(2)  Dion^  liv.  XLIX  , § 44-  trouve  d’autres  Jotapé 

dans  la  (amdle  des  Hérodiades:  voyez  Xoldius  , De  Pit. 
llernd. , à la  fin  de  l’édition  de  Joseplie  par  Hawercamp  , 
11.  Oi,  Q~j  et  Ü9.  Si  ce  nom,  qui  n’est  pas  d’une  origine 
gœtiqiie,  est  déiivé  d’une  racine  hébraïque^  ou  peut  en 
retroiner  l’éiymologie  dani  le  verbe  ) > foire  du 

bien:  dans  ce  cas  Jotapé  signifieroit  bonne,  bienfaisante, 
et  on  pourroit  traduire  ce  nom  grec  par  celui  d’Agatbe. 
I^f's  deux  lettres  B et  P , appartenant  au  même  organe, 
peuvent  facilement  être  mises  l’une  pour  l’autre.  En  effet  la 
Ville  de  Jotapé  en  Judée,  qui  avoit  sans  doute  tiré  sou 
nom  de  (jui'lqu’une  de  ces  princesses,  se  trouve  aussi  écrite 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  IH.  a 
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l égua  sur  la  Cilicie  Trachée  , il  me  paroît  pro- 
bable que  la  ville  de  Jolapé,  dont  Ptolérnée  parle 
comme  étant  située  dans  cette  région  , avoit  em- 
prunié  sou  nom  de  cette  reine.  Une  de  ses  filles, 
qui  fut  mariée  dans  la  famille  d’Hérode-le-Grand , 
portoit  le  même  nom  que  sa  mère  (i). 

La  médaille  gravée  sous  le  n.°  6,  pl.  I,  re- 
présente le  buste  de  la  reine  de  Commagène  , et 
a pour  légende,  la  reine  Jotapé  Philadelphe  ^ 
BASIAISSA.  lûTAnH  OIAAAEAOOS.  Le  dia- 
dème royal  ceint  une  coiffure  à la  fois  simple 
et  élégante  j les  cheveux  , tressés  en  natte  , se 
replient  en  nœud  au-dessus  du  col.  Le  type  et 
la  légende  du  revers  sont  absolument  les  mêmes 
que  ceux  de  la  médaille  d’Antiochus  IV.  La  belle 
conservation  de  celle-ci  me  fait  apercevoir  que 
le  diadème  des  rois  orne  le  milieu  de  la  cou- 
ronne de  laurier  qui  entoure  le  type  de  ces 
médailles. 

§ 6.  Epiphane  et  Callinicus, 

FILS  d’AntIOCHUS  IV. 

L’histoire  nous  a conservé  quelques  traces  du 
caractère  généreux  de  ces  deux  princes  dignes 


par  un  B,  Jotahé.  Vovez  Rélaiid , Palaestina  , lib.  III,  a 
ce  mot. 

(i)  Josephe , A.  , lib.  XVIII,  c.  5,  n.  4*  trou- 
vera au  n.  8 , pl.  I , une  médaille  qui  doit  être  attribuée 
h celte  princesse. 
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d\m  meilleur  sort  (t)  Epiphane  refusa  la  maiu 
de  Drusille  , fille  d’Hérode  Agrippa  et  sœur  de 
Bérénice  , qu’on  lui  proposait  à condition  qu^il 
enibrasseroit  la  religion  juive , et  renonce roit  à 
la  sienne.  Nous  avons  vu  que  Polénion  II,  roi 
de  Pont , ne  fut  pas  si  délicat.  Epiphane  se  si- 
gnala par  sa  valeur  au  siège  de  Jérusalem , où , 
emporté  par  son  ardeur  guerrière  , il  fut  sur  le 
point  de  perdre  la  vie  ; il  l’avoit  déjà  exposée 
plusieurs  fois  auparavant  dans  les  guerres  civiles 
de  Rome , où  il  combattit  pour  Olhou  contre 
Vitellius  (2).  Epiphane  et  Gallinicus  , à l’époque 
de  la  catastrophe  de  leur  père  , opposèrent  mal- 
gré lui  une  résistance  vigoureuse  à la  violence  du 
proconsul  j mais  la  retraite  d Anliochus  rendit 
leurs  efforts  et  leurs  succès  inutiles.  Epiphane, 
qui  dans  cette  circonstance  avolt  passé  l’Euphrate, 
et  avolt  été  accueilli  avec  honneur  par  Volo- 
gèse  , ne  larda  pas  à rejoindre  son  père  aussitôt 
qu’il  eut  appris  que  Vespasien  n’avolt  pas  oublié 
envers  lui  les  égards  dus  à la  dignité  royale.  Il 
est  vraisemblable  que  les  deux  princes  restèrent 
avec  Autiochus  dans  la  capitale  du  monde  , 


(1)  Josephe  , Bell.  jud. , lib.  V , c.  ii  ^ n.  5.  Ces  deux 
fds  d’Anliochus  portoient  le  même  nom  que  leur  père? 
cependant  ils  êtoient  distingues  entre  eux  par  les  surnoms 
d’Epipbane  et  de  Gallinicus  , usite's  dans  la  maison  des  Séleu- 
cides.  Il  est  du  moins  de'montrê  par  le  passage  de  Josephe  ^ 
cite'  ci-dessus,  que  le  premier  nom  d’Epipbane  e'ioit  Au- 
tiochus 

(2)  Tacite,  Hist.,  lib.  Il,  ^^25. 
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■vivant  dans  l’aisance  , mais  déchus  de  leur  puis- 
sance et  de  leur  rang.  Leurs  noms,  depuis  leur 
retraite,  ne  paroissent  plus  dans  Thistoire  (i). 
Sur  la  médaille  n.”  7,  pl.  I on  voit  les  têtes 
de  ces  deux  princes  encore  très-jeunes.  Elles  sor- 
tent Tune  et  l’autre  de  deux  cornes  d’abondance 
entrelacées  par  le  bout  inférieur,  à l’imilation 
des  types  de  quelques  médailles  romaines  frap- 
pées en  l’honneur  des  enfants  des  Césars  (2).  Un 
astre  s’élève  dans  le  haut  du  champ  , et  une  ancre 
est  placée  au  milieu  des  deux  cornes  d’abon- 
dance. Ce  symbole  des  Séleucides  paroîl  indiquer 
que  les  princes  de  la  Commagène  prétendoient  ap- 
partenir à cette  maison  royale  (5):  cette  prétention 


(1)  Cependant  les  inscriptions  grecques  et  latines  qu’on 
lit  sur  le  monument  de  Pliilopappus  à Athènes  , prouvent 
que  ce  personnage  etoit  un  fils  d’Epiphanc , de  ce  meme 
prince  qui  fait  le  sujet  de  ce  paragraphe  j que  Philopap- 
pus  avoit  obtenu  à Rome  les  honneurs  du  consulat  et  ceux 
de  la  pre'ture , et  le  sacerdoce  illustre  des  frères  Arvalesj  et 
qu’il  se  regardoit  également  comme  citoyen  d’A.thenes,  ap- 
partenant à la  bourgade  attique  de  Bésa , soit  qu’il  y fut 
né,  soit  qu’il  s’y  fût  e'iabli.  V.  les  Atti  e Monumenti  dei 
fralelli  Arvali , par  mon  savant  ami  M.  Marini,  n.*^  lvi, 
et  p.  et  ’ÿaSj  et  le  III  vol.  des  Anliquities  oj  Alhens  j 
par  Stuart , ch,  v. 

(2)  Pellerin  {Rois,  p.  124),  et  Eckhel  {D.  N.,  t.  III, 
p.  258  ) , ont  indiqué  ces  analogies.  Nous  avons  remarqué 
ailleurs  que  les  deux  cornes  d’abondance , entrelacées  par 
les  bouts , étoient  un  des  types  usités  sur  les  médailles  de 
Samosate,  capitale  de  la  Commagène, 

(3)  Nous  avons  prouvé  que  le  dernier  des  rois  de  Syrie, 
Anliochus  XIII,  ne  fut  pas,  comme  quelques  uns  l’ont 


étoit  probablement  fondée  sur  quelque  ancienne 
alliance.  L’étoile  peut  faire  croire  qu’ils  rappor- 
toieni  aussi  leur  origine  aux  Achéménides  qui 
avoient  régné  sur  le  Pont  et  sur  la  Cappadoce. 
La  légende,  sans  présenter  leurs  noms,  désigne 
ces  princes  par  leur  qualité  de  fils  du  roi  ^ BA- 
SÏAEÜS  TIOT.  Le  lype  du  revers  est  entouré 
d’une  couronne  de  laurier  • mais  cette  couronne 
n’est  pas  décorée  du  bandeau  des  rois , ainsi  que 
celle  qu’on  voit  sur  les  médailles  d’Antiocbus  IV 
et  de  Jotapé.  On  a sans  doute  omis  cet  ornement 
pour  éviter  une  répétition  inutile,  le  diadème 
royal  entourant  la  tiare  arménique  qui  occupe  le 
milieu  du  champ.  Cette  tiare  est  à peu-près  la 
même  que  celle  de  Tigrane;  elle  en  diffère  seu- 
lement par  la  forme,  qui  est  un  peu  plus  co- 
nique , et  par  les  broderies  , qui  représentent  le 


cru , la  tige  de  la  maison  royale  de  Cornmagène.  Cepen- 
dant, comme  le  surnom  de  Callinicus,  ainsi  que  celui  d’E- 
piphane , a e'te'  pris  par  Antiochus  XII  Dionysus , le  der- 
nier des  enfants  de  Grypus , on  peut  croire  qu’une  fillé  ou 
une  sœur  de  Dionysus  avoit  etc  l’e'pouse  de  quelque  roi 
ou  dynaste  de  la  Cornmagène , ancêtre  d’Epiphane  et  de 
Callinicus.  Peut-être  avoit-elle  été  donnée  en  mariage  à ce 
prince  par  Tigrane  son  allié,  qui  ayant  réduit  en  captivité 
les  dernières  princesses  du  sang  des  Séleucides,  en  avoit  dis- 
posé à son  gré  ( Plutarch, , Lucullo , p.  5oo  ).  On  voit  par 
la  statue  de  Séleucus  Nicator , qui  avoit  été  érigée  dans  le 
monument  de  Philopappus , et  dont  1’  inscription  subsistoit 
encore  au  XVI  siècle  (Marini,  jirvaliy  loc.  e«V. ),  que  la 
famille  des  rois  de  Cornmagène  se  vantoit  d’être  issue  de 
celle  des  Séleucides. 
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scorpion  de  la  Commagène  à la  place  de  l’aigle 
des  rois  de  Syrie.  Celle  décoralion  , particulière 
aux  princes  d’Arménie , indique  la  réunion  d’une 
partie  de  ce  royaume  à celui  de  la  Commagène, 
faite  par  Néron  en  faveur  d’Anliochus.  La  mé- 
daille, qui,  dans  la  légende  du  revers,  offre  le 
nom  des  Commagéniens  ^ ROMMArHINûN , a 
donc  été  frappée  après  l’an  6o  de  l’ère  chré- 
tienne (i). 

§ 7.  Alexandre  roi  d’üine  partie  de  l4  Cilicie, 
ET  JoTAPÉ  FILLE  d’AntIOCHUS  IV 
ROI  DE  Commagène. 

Lorsque  Alexandre  et  Arislobule  , fils  malheu- 
reux d’Hérode-le-Grand  et  de  Marianne  d’Hyr- 
canus , périrent  victimes  des  soupçons  de  leur 
père  , ils  laissèrent  une  nombreuse  postérité.  Un 
prince  de  celte  famille , nommé  Alexandre , ainsi 
que  son  bisaïeul,  régna  sous  Vespasien  dans  une 
contrée  de  la  Cilicie  ; il  avoit  pour  épouse  Jola- 
pé,  fille  d’Anliochus  IV,  roi  de  Commagène  (2). 
L’empereur  leur  avoit  accordé  ce  petit  état  en 
dédommagement  de  ce  que  leurs  pères  avoient 
été  détrônés  par  lui-même  ou  par  ses  prédéces- 
seurs. 


(i)  Tillemont,  Hist.  des  ewp.  y tome  I,  Néron,  art.  12. 
(2;  Josephe,  jint.  Jud.,  lib.  X"VII[,  c.  5j  § 4j  où  cet 
historien  remarque  que  les  descendants  d’Alexandre  avoient 
abandonne'  la  religion  de  leurs  pères. 
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Nous  avons  vu  comment  Aniiochus  IV  perdit 
son  royaume  sous  Vespasien  (i);  et  on  sait  que 
le  père  d’Alexandre , nommé  Tigrane  , fut  con- 
traint, sous  Néron,  de  céder  à ïiridate  le  royaume 
d’Arménie  (2). 

Le  savant  antiquaire  anglais  Jean  Masson  a cru 
qu’une  petite  médaille  de  bronze  dont  il  étoit 
possesseur  , et  qui  présentoit  le  nom  et  l’effigie 
d’une  lOTAIIH  (3) , et  au  revers  la  tête  d’un 
prince  avec  une  légende  presque  entièrement  ef- 
facée , appartenoit  à ces  deux  personnages  (4)* 
Il  étoit  convaincu  que  ces  effigies  ne  pouvoient 
représenter  ni  Jotapé  , reine  de  Commagène  , ni 
Antioclius  IV,  son  époux , et  que  la  fabrique  de 
cette  petite  monnoie  différoit  sensiblement  de  la 
fabrique  des  rois  de  Commagène.  Son  opinion  m’a 
paru  un  motif  suffisant  pour  insérer  ici  ( pl.  I , 
n.S  8)  un  dessin  de  cette  médaille  copié  d’après 


(1)  Ci-dessous,  cliap,  XIV,  § 4* 

(2)  Sur  ce  Tigrane , et  sur  un  autre  Tigrane  qui  e'toit 
son  oncle , issus  l’un  et  l’autre  de  la  race  des  He'rodiadcs  , 
et  diffe'rents  de  Tigrane  III  et  de  Tigrane  IV  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus  au  § 4 > P^^t  consulter  Noldius 
( de  vila  et  gest.  Herod. , n.  58  et  66  ). 

(5)  Dans  les  me'dailles  que  j’ai  vues  de  Jotapé , femme 
et  sœur  d’ Antiochus  IV  , roi  de  Commagène , son  nom  est 
écrit  par  un  O,  \qt;cl%yI‘  La  différence  d’orthographe  que 
cette  médaille  nous  présente  pourroit  n’avoir  d’autre  origine 
que  le  peu  de  conservation  du  monument.  Cependant  il  ne 
seroit  pas  étonnant  qu’on  eût  varié  dans  la  manière  d’écrire 
ce  nona,  d’autant  plus  qu’il  dérive  des  langues  de  l’Orient. 

(4)  Haym,  Tesor,  Britann. , tome  I,  p.  121  et  suiv. 
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la  gravure  que  Haym  en  a donné  dans  son  Trésor 
Britannique  (i). 

ROIS  DE  QUELQUES  VILLES 

DE  LA  SYRIE. 

§ 8.  Are  TAS,  roi  de  Damas. 

Eu  retraçant  l’histoire  des  rois  de  Syrie,  nous 
avons  dit  que  la  ville  de  Damas  avoit  été  l’apa- 
nage particulier  de  quelques-uns  des  derniers  Sé- 
leucides.  A la  mort  d’Antiochus  Xll,  à qui  elle 
apparienoit , les  Damascéniens  , craignant  égale- 
ment de  tomber  au  pouvoir  de  Philippe  , qui 
avoit  été  en  guerre  avec  Antiochiis  XII  sou 
frère , et  d’étre  subjugués  par  Ptolémée  Men- 
néus , petit  tyran , qui  dans  ces  temps  de  désordre 
s’étoit  emparé  de  Chalcis , se  donnèrent  libre- 
ment à Arétas,  roi  des  Nabathéens , peuple  de 
l’Arabie  Pétrée , qui  éloit  établi  sur  les  confins 
de  la  Syrie  (2).  Ce  prince  et  ses  successeurs  fu- 
rent souvent  contraints  par  la  position  de  leurs 
états  d’être  en  guerre  tantôt  avec  les  Juifs  , tan- 
tôt avec  les  Romains  ; et  ils  finirent  par  perdre 
la  souveraineté  de  Damas,  quoique  dans  le  temps 
même  où  la  Judée  étoil  devenue  une  province 
romaine,  et  où  Damas  étoit  regardée  comme 


(1)  Tome  I , p.  1 12. 

(2)  Ci-dessus,  ch.  XIII  § 263  Josephe,  A.  J.,  1.  XIII, 
c.  i5 , § 2. 
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une  ville  libre,  ils  y exerçassent  par  intervalles 
quelque  espèce  d’autorité  (i). 

La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n.“  g , 
pl.  I , représente  d’un  côté  la  tête  d’Arétas  vue 
en  profil , et  ceinte  du  bandeau  royal.  Le  revers 
a pour  type  la  figure  en  pied  de  la  Victoire, 
coiffée  d’une  couronne  crénelée , et  ayant  une 
couronne  dans  la  main  droite  et  une  palme  dans 
la  gauche.  La  légende  porte  le  nom  du  roi 
Arétas  PhUeliene  (ou  ami  des  Grecs  ) , BA- 
SIAEaS  APETOT  0>1AEAAHNÜS  s) 


(1)  Ainsi  un  Arëtas , roi  des  Arabes,  exerçoit , par  le 
moyen  d’un  de  ses  pre'fets,  l’autorité'  souveraine  dans  la  ville 
de  Damas,  vers  l’an  3^  de  l’ère  vulgaire,  sous  le  règne  de 
Caligula , soit  par  concession  des  Romains,  soit  par  leur 
consentement  (S.  Paul,  Ep.  II,  ad  Corinth.  ^ c.  2,  v.  32; 
Simson  , Chronicon  ad  an.  3'y  post  Christ.  ).  Les  me'dailles 
de  cette  ville  prouvent  assez  clairement  qu’avant  ce  temps 
elle  avoit  ëte'  soumise  à Cle'opâtrc,  ainsi  que  le  reste  de  la 
Cëlësyrie  ( voyez  le  n.  7 de  la  pl.  XV  ) ; et  qu’elle  passa  , 
peu  de  temps  après , sous  la  protection  de  Rome  , qui 
permetloit  à plusieurs  villes  de  l’Orient  de  se  gouverner  par 
elles-mêmes. 

(2)  On  y V'oit  gravées  dans  le  champ  du  revers  les  deux 
lettres  AP,  initiales  du  nom  d’Arétas:  c’est  ainsi  que  nous 
avons  vu  sur  les  tétradrachmes  des  rois  Attalides  des  lettres 
ou  des  monogrammes  qui  contiennent  les  initiales  des  noms 
de  Philétère,  d’Eumène,  et  d’Attale.  « M.  Sestini  les  a lus 
« pour  AP,  et  il  prétend  qu’ils  marquent  une  époque  ( Lc/- 
<c  tere  J tome  VII,  p.  73).  Suivant  lui,  ce  seroit  l’an  i3o 
« depuis  que  la  ville  de  Damas  s’étoit  soumise  à ce  roi  Aré- 
« tas  à qui  j’attribue  la  médaille;  et  celle-ci,  suivant  M. 
« Sestini , appartiendrait  à un  Arétas  postérieur  dont  il  est 
« fait  mention  dans  les  Epîtres  de  S.  Paul. 
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Comme  plusieurs  princes  Arabes  qui  ont  régné 
successivement  ont  porté  le  nom  d’Arélas,  les 
antiquaires  diffèrent  d'opinion  relativement  à l’A- 
réias  qui  a fait  frapper  cette  médaille.  Pour  moi 
Je  n’hésite  pas  à l’attribuer  au  premier  de  ce 
nom  qui  eut  la  souveraineté  de  Damas  , par  la 
raison  que  le  surnom  de  Philellene  ( ou  d’ami 
des  Grecs)  ne  permet  guère  de  douter  que  ce 
prince  n’ait  vécu  antérieurement  à la  conquête 


« Je  persiste  à croire  plus  vraisemblable  l’opinion  que 
« j’ai  soutenue,  et  je  suis  persuadé  que  la  médaille  appar- 
« tient  à l’Arétas  plus  ancien.  J’observe,  i.®  que  dans  la 
« lettre  initiale  du  nom  Arétas  , tel  qu’il  est  gravé  sur  la 
« médaille,  l’A  est  sans  trait  transversal  (A);  et  que  cette 
« omission  est  trop  frequente  dans  la  paléographie  grecque 
« pour  mériter  une  observation  plus  particulière  j 2.*  que 
« ce  caractère,  dans  les  deux  lettres  isolées  est  gravé  d’une 
« manière  si  incertaine  , qu’on  ne  sauroit  assurer  que  la 
« ligne  transversale  y soit  omise.  J’observe  encore  qu’il  pa- 
« l’oit  tout -à- fait  improbable  que  les  Daraascéniens  aient 
« compté  les  années  d’après  une  ère  différente  de  l’ère  des 
« Séleucides,  depuis  qu’ils  eurent  reconnu  le  plus  ancien 
« Arétas  pour  leur  souverain.  Nous  avons  un  grand  nombre 
« de  médailles  frappées  à Damas  sous  Cléopâtre  et  sous  les 
« empereurs  romains,  et  par  conséquent  postérieures  à celte 
« ère  prétendue  de  la,  conquête  d’ Arétas  5 et  ces  époques 
« marquées  sur  ces  médailles  sont  toutes  tirées  de  l’ère  des 
« Séleucides.  Les  médailles  grecques  présentent  , comme 
« nous  l’avons  vu,  plusieurs  caractères  isolés,  sans  qu’il  soit 
« nécessaire  ou  même  convenable  de  les  considérer  comme 
« des  époques.  Les  motifs  que  nous  avons  eus  pour  altri- 
« buer  ces  médailles  à l’Arétas  plus  ancien,  ne  peuvent 
•I  donc  être  infirmés  par  la  conjecture  de  M.  Sestini.  » {Ad- 
dition de  l’auteur). 


de  la  Syrie  par  les  Romains  ^ et  que  d’ailleurs , 
parmi  les  plus  anciens  Arétas,  il  est  le  seul 
qu’on  sache  , avec  certitude , avoir  régné  sur 
Damas,  oîi  la  médaille  que  nous  examinons  a 
été  frappée  (i). 

§ 9.  Dionysius,  tyran  de  Tripolis. 

Un  autre  usurpateur  s’étoit  emparé  de  l’auto- 
rité dans  la  ville  de  Tripolis  , et  Texerçoit  tyran- 
niquement : il  s’appeloit  Dionysius  , et  il  étoit 
parent  de  Ptoléniée  , fils  de  Menoéeus  , tyran  de 
Chalcis  (2).  Celui-ci  réussit  à conserver  sa  vie^ 
et  même  une  partie  de  son  autorité  , moyennant 
une  somme  de  mille  talents  qu’il  paya  à Pompée  , 
et  qui  fut  distribuée  aux  soldats  romains  ; Dio- 
nysius fut  moins  heureux  j sa  tête  tomba  sous  la 
hache  proconsulaire. 

Cette  médaille,  pl.  I,  n."  it,  unique  existoit  au- 
trefois à Venise,  dans  le  cabinet  de  Savorgnan. 
C’est  M.  Le  Blond  qui  l’a  fait  connoître  (3).  Elle 
présente  d’un  côté  le  buste  d’un  prince  ayant  la 


(t)  Ce  fait  est  prouve'  par  d’autres  me'daîlles  d’Are'tas  , 
qui  sont  de  la  même  fabrique,  pre'sentent  la  même  effigie, 
et  ont  pour  type  du  revers  la  figure  de  la  ville  de  Damas 
assise  , telle  pre'cise'ment  qu’on  la  retrouve  sur  plusieurs 
médailles  autonomes  frappées  à Damas  (Morelli,  Specimen , 
p.  227). 

(2)  Josephe,  J.  , 1.  XIV,  c.  3,  § 2. 

(5)  Observations  sur  quelques  médailles  du  cabinet  de 
M,  Pellerin^  p.  5g. 
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tête  ceinte  du  diadème  , et  une  légende  effacée 
dont  il  ne  reste  que  la  première  lettre  A ( D ) , 
les  Dloscures  ou  les  Cabires  k cheval  for lu eut 
le  type  du  revers  (i),  dont  la  légende  porte  le 
nom  des  Tripolitains , TPinOAlTüN , et  l’an 
©MS , 249  des  Séleucides.  Cette  époque  ré- 
pond à l’an  790-91  de  Rome,  64-65  avant  l’ère 
chrétienne.  A cette  époque  Tripolis  obéîssoit  à 
Dlonysius  -,  mais  ce  fut  la  dernière  année  de  sa 
puissance  et  de  sa  vie.  Les  Tripolitains  , déli- 
vrés par  Pompée  du  joug  du  tyran,  commencè- 
rent cette  année  même  à compter  une  nouvelle 
époque  (2):  ainsi,  sur  la  monnoie  que  nous  exa- 
minons, le  prince  dont  elle  présente  l’effigie,  et 
dont  le  nom  commence  par  un  D (A),  ne  peut 
être  que  Dionysius. 

§ 10.  ZÉNODOPxE, 

TYRAN  DE  PaNIAS  ET  DES  PAYS  ENVIRONNANTS. 

Après  la  mort  de  Ptolémée , fils  de  Mennéus  , 
qui  régnoit  sur  Chalcis  et  sur  les  pays  d’alentour , 
ses  états  avoient  passé  sous  la  domination  de  Ly- 
sanias,  son  fils  j mais  Cléopâtre  desira  de  les 
joindre  aux  siens,  et  ce  désir  coûta  la  vie  à 


(1)  Il  est  certain,  par  les  médailles  et  par  d’autres  auto- 
rités , que  le  culte  de  ces  divinités  étoit  dans  la  ville  de  la 
Phénicie  qui  a fait  frapper  celte  médaille.  Voyez,  ci-dessus  , 
tome  II,  ch.  XIII,  § 14. 

(2)  Eckhel , D.  N. , t.  III , p.  376. 
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Lysanias  (i),  qui  d'ailleurs  étoit  l’ami  des  Par- 
ihes.  Après  la  bataille  d’Actium,  un  certain  Zé- 
nodore,  qui , suivant  toutes  les  apparences,  s’étoit 
emparé  de  l’héritage  de  quelque  usurpateur , et 
avoit  établi  sa  domination  sur  la  ville  de  Panias  , 
située  aux  sources  du  Jourdain  , obtint  des  Ro- 
mains, à titre  de  ferme,  la  jouissance  des  con- 
trées qui  autrefois  avoieot  reconnu  Lysanias  pour 
maître.  Ce  dynaste  n’eut  pas  honte  de  tirer  un 
parti  infâme  de  la  situation  du  pays  qu’il  gou- 
veinoit.  Une  de  ses  provinces,  la  Trachonitide , 
paroissoit  disposée  par  la  nature  pour  servir  de 
repaire  aux  brigands  , dont  les  longs  troubles  de 
la  Syrie  et  de  la  Judée  avoient  extraordinaire- 
ment grossi  le  nombre  (2)  : Zénodore , loin  de 
les  réprimer,  ou,  ce  qui  eut  mieux  valu,  de  les 
détruire,  les  protégeoit,  favorisoit  leurs  crimes,  et 
partageoit  leur  butin.  Les  peuples  voisins,  victimes 
de  ces  brigandages,  adressèrent  leurs  plaintes  à 
Rome , et  Auguste  déclara  Zénodore  déchu  de 
toute  autorité  sur  les  pays  que  Rome  lui  avoit  af- 
fermés: il  en  conféra  la  souveraineté  à Hérode-le- 
Grand,  et  restreignit  la  domination  de  Zénodore 
dans  les  limites  de  ses  anciennes  possessions.  Il 


(1)  Josephe , A.  J.,  1.  XV,  c.  4,»  § de  Bell.  Jud.  y 

lib.  I , c.  i5. 

(*2)  Strabon,  en  parlant  de  cette  région  (1.  XVI,  p.  756)^ 
fait  mention  de  vastes  souterrains  dont  l’entrée  étoit  cachée 
dans  les  gorges  des  montagnes  et  dans  le  plus  épais  des 
forêts,  et  dont  chacun  pouvoit  contenir  jusqu’à  plusieurs 
milliers  de  personnes. 
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lî’y  eut  aucune  espèce  d’intrigues  et  de  calomnies 
que  le  dynaste  dépossédé  ne  mît  en  œuvre  , à 
Rome  et  dans  la  province , pour  recouvrer  ces 
pays  , ou  du  moins  pour  en  faire  perdre  la  jouis- 
sance à son  successeur.  Mais  celui-ci,  par  la  gé- 
nérosité d’Auguste  , réunit  bientôt  aux  états  qu’il 
gouvernoit  le  reste  de  ceux  de  Zénodore , qui 
mourut  subitement  à Antioche,  où  il  s’étoit  rendu 
l’an  20  avant  l’ère  chrétienne  , à l’ocasion  du 
voyage  d’Auguste  en  Orient  (i). 

On  a découvert  plusieurs  médailles  de  bronze 
frappées  par  ce  dynaste  j elles  portent  son  nom 
et  son  effigie  au  revers  de  la  tête  d’Auguste. 
L’abbé  Belley,  qui,  par  ses  savantes  et  nom- 
breuses recherches,  s’est  acquis  tant  *de  droits  à 
la  reconnoissance  des  nuniismaiistes  , a publié 
une  médaille  de  Zénodore , sur  l’autorité  de  la- 
quelle il  a cru  pouvoir  accuser  d’erreur  les  an- 
tiquaires qui,  avant  lui,  eu  avoient  fait  connoître 
une  autre.  C’est  l’académicien  qui  se  trompoit , 
non  relativement  à la  médaille  qu’il  publioii,  la 
description  qu’il  en  donne  est  exacte  j mais  il 


(i)  L’abbé  Belley  a éclairci  l’histGire  de  ce  tétrarque  avec 
sa  doctrine  et  sa  critique  accoutumée  ; son  mémoire  est 
insérée  dans  le  recueil  de  V Acad,  des  inscvipUons  et  belles^ 
lettres,  t.  XXVIII,  pag.  45:  mais  il  paioît  n’avoir  pas 
aperçu  ce  que  Josephe  fait  entendre  assez  clairement , que 
la  souveraineté  sur  le  district  de  Panias  n’etoit  pas  un  de 
CCS  états  que  les  Romains  avoient  alfermes  à Zénodore.  Cette 
possession  antérieure  étoit  cependant  le  seul  titre  auquel  il 
put  retenir  cette  principauté  lorsque  le  contrat  fut  aunulle. 


n’avoit  pas  des  raisons  suffisantes  pour  avancer 
que  rautre  médaille,  qui  est  presque  semblable, 
avoit  été  mal  lue.  Elles  sont  maintenant  Tune  et 
Tautre  dans  la  collection  du  cabinet  impérial  ÿ et 
j’ai  fait  dessiner  ici,  sous  le  n.°  lo,  pb  1,  celle 
que  l’abbé  Belley  croyoit  mal  interprétée.  On  ver- 
ra, au  contraire,  que  ces  deux  médailles  servent 
à s’expliquer  mutuellement. 

Celle  que  nous  examinons  présente  d’un  côté 
l’effigie  d’Octave;  elle  ne  porte  d’autre  légende 
que  les  deux  lettres  NE , qui  désignent  le  mot 
NEOS  , le  jeune  f auquel  on  doit  ajouter  le  mot 
KAIrap  César , dont  les  trois  premières  lettres 
se  trouvent  sur  la  médaille  expliquée  par  l’abbé 
Belley. 

Octave  prend  sur  cette  médaille  le  titre  de 
jeune  César  ^ ou  nouveau  César.  Le  nom  de 
César  lui  étoit  devenu  propre  par  son  adoption 
dans  la  famille  de  son  grand  oncle.  Il  n’avoit  que 
dix-huit  ans  lorsqu’il  se  trouva  placé  à la  tête 
des  affaires;  et  sa  pénétration  ainsi  que  sa  valeur 
parurent  si  étonnantes  dans  un  homme  de  cet 
âge,  que  sa  jeunesse  devint  pour  lui  un  nouveau 
litre  de  gloire.  Les  poètes  du  temps  ne  cessèrent 
de  chanter  leur  jeune  héros  (i);  il  fut  connu 


(i)  Sive  mulatâ  juvenem  figura 

Aies  in  terris  imilaris , almae 
Filius  Maiae, 

Hor.  , Carm.,  liv.  I,  4^^- 


Hune  tandem  everso  juvenem  succurrere  saeclo 
Ne  prohibeie.  N ikç,,  , Georg.j  Jiv.  v.  5or. 
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dans  tout  l’empire  sous  le  nom  de  jeune  César  y 
jusrpi’au  moment  où  le  litre  révéré  d’Auguste  lui 
fut  décerné  par  le  sénat. 

Plusieurs  villes,  bâties  ou  reconstruites  en  son 
honneur,  portèrent  le  nom  de  Néocésarée , ou 
de  ville  du  jeune  César  (i).  Le  monétaire  qui 
a gravé  la  médaille  a pris  sans  doute  de  même 
les  mots  Nfôç  Kattrap,  le  jeune  César ^ pour  un 
seul  nom,  et  s’est  contenté  de  l’indiquer  par 
les  premières  lettres  de  l’adjectif  veoç^  le  jeune. 
Il  auroit  été  par  conséquent  presque  absolument 
impossible  d’expliquer  cette  légende  sans  la  mé- 
daille de  Pellerin  , publiée  par  l’abbé  Belley  , 
mais,  en  revanche,  l’époque  de  la  médaille  de 
Pellerin  n’auroit  point  été  reconnue  avec  certi- 
tude , si  la  médaille  que  nous  examinons  ne  l’eût 
pas  éclaircie. 

L’époque  marquée  ici  est  incontestablement 
Vannée  282,  L BITS,  sans  doute,  de  l’ère  des 
Séleucides.  La  médaille  de  Pellerin  ne  porte  que 
Van  87  , LZn,  avec  l’omission  des  centaines  1(2)1. 


(i)  Une  située  dans  le  Pont,  près  des  limites  de  la  petite 
Arménie,  une  autre  dans  la  Bitliynie:  Etienne  de  Byzance  , 
V.  ^eoitaKxàpeLa. 

{‘i)  M.  Allier  en  possède  une  pareille,  sur  laquelle  la  pre- 
mière syllabe  du  nom  de  César  se  voit  clairement  dans  la 
légende.  Il  ne  reste  de  l’époque  que  Zü , l’^m  ^7  5 
une  contre-mar<|ue  empêche  de  s’assurer  si  la  centaine  étoit 
omise  sur  cette  médaille  comme  sur  celle  du  cabinet  impé- 
rial. Une  troisième  médaille  de  Zénodore  , qui  est  dans  be 
même  cabinet,  présente  au  contraire  les  deux  premiers  ca- 
ractèies  de  l’époque  FIS  ^ 280^  niais  le  troisième , qui  in— 
diquoit  les  unités , est  fruste. 
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L^abbé  Belley , dans  la  persuasion  que  cette 
seconde  époque  étoit  la  seule  qu’on  dût  regarder 
comme  véritable  sur  les  médailles  de  Zénodore , 
a pensé  qu’elle  devoit  se  rapporter  à une  ère 
inconnue , sur  laquelle  il  propose  des  conjectures 
assez  ingénieuses.  Mais  la  leçon  bien  constatée 
de  la  médaille  que  j’ai  fait  dessiner  ici  prouve 
que,  sur  celle  de  Pelleiin,  on  a simplement 
omis  le  chiffre  désignant  les  centaines , et  que 
l’une  et  l’autre  se  rapportent  à l’ère  des  Séleucides. 
L’an  282  est  l’an  de  Rome  723,  5i  avant  J.  G.  j 
l’an  287  est  l’an  de  Rome  728,  26  avant  J.-C. 
Zénodore  réguoit  à ces  époques  (i).  Cette  ma- 

(i)  II  regnoit  même  l’an  24  avant  J.-C.,  qui  répond  à 
l’an  289  , 0ns , qu’on  trouve  sur  une  autre  médaille  de 
ce  tétrarque.  L’abbé  Belley,  qui  se  croyoit  obligé  de  décou- 
vrir une  nouvelle  ère , a trop  restreint  le  temps  durant  le- 
quel Zé.uodore  a pu  faire  frapper  des  monnoies.  Il  l’a  pu 
avant  son  acquisition  de  la  télrarchie  de  Lysanias,  parce- 
qu’il  étoit  dynaste  de  Paniasj  il  a pu  continuer  à les  faire 
frapper,  même  après  qu’il  avoit  perdu  la  possession  de  la 
tétrarcbie , parceque  ses  premiers  états  lui  étoient  restés  ; et 
il  eut  Jusqu’à  sa  mort,  arrivée  l’an  20  avant  J.-C,,  un 
grand  intérêt  de  flatter  Octave.  La  médaille  gravée  ici  a été 
frappée  l’an  282  des  Séleucides,  qui  commença  dans  l’au- 
tomne de  l’année  725  de  Rome,  durant  l’été  de  laquelle  la 
bataille  d’Actium  avoit  eu  lieu.  Ainsi  l'abbé  Belley  a eu  tort 
de  prétendre  qu’il  n’est  pas  vraisemblable  que  Zénodore 
ait  pu  faire  frapper  des  monnoies  en  l’honneur  d’Auguste 
avant  1 an  de  Rome  7^7*  bics  médailles  de  Zénodore  por- 
tant r époque  des  années  287  et  289  des  Séleucides  ap- 
partiennent aux  ans  de  Rome  728  et  730.  Zénodore  fut 
dépouillé  pendant  cette  dernière  année  de  la  tétrarcbie  qu’il 
avoit  affermée  : il  ne  mourut  que  quatre  ans  après. 

Iconogr,  Grecque.  Vol.  III.  5 
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nière  elliptique  de  marquer  les  dates  ne  doit  pas 
plus  nous  étonner  que  l’omission  du  nom  de 
César  dans  la  désignation  d’Auguste.  D’ailleurs 
cette  ellipse,  quoique  extraordinaire,  est  prouvée 
par  la  comparaison  des  deux  médailles  , sur  l’une 
desquelles  le  chiffre  des  centaines  est  marqué 
de  façon  à n'en  pouvoir  douter.  Enfin  la  sup- 
pression de  ce  chiffre  paroît,  jusqu’à  un  certaiu 
point,  autorisée  par  l’usage  où  étoient  les  Grecs, 
en  comptant  les  années  des  ères , de  séparer 
quelquefois  les  centaines  du  reste  des  nombres 
ordinaux.  Ils  auroient  dit , par  exemple , pour 
désigner  l’année  qui  est  marquée  sur  la  médaille 
de  Zénodore , la  quatre  vingt-deuæième  ou  la 
quatre-vifigt-septième  année  au-delà  de  la  deux- 
centième  ( 1 ). 

L’autre  côté  de  la  médaille  nous  présente  la 
tête  en  profil  du  dynaste  que  la  légende  fait 
connoître  pour  Zénodore^  tétrarque  et  pontife^ 
ZHNOAÛPÜS  TETPAPXHS  KAI  APXHP£uc(2> 
Ije  tétrarque  de  Panias  n’a  osé  orner  sa  te  te 
d’aucune  marque  de  souveraineté  sur  une  mé- 
daille où  Auguste  est  représenté  tête  nue.  Zeno- 
dore  est  coiffé  à la  romaine.  Heureusement  que 
ses  médailles  portent  deux  effigies  j autrement , 


(0  Eref  b^doTixoffto  Hcù  dsvtépo  èm  diaKomofftov. 

(2)  A.p^'ppevç  est  ici  pour  Ap'^ispevç-,  c’est-à-dire  l’H 
au  lieu  d’IE.  L’abbe'  Belley  a donne'  des  exemples  de  cette 
fausse  orthographej  et  M.  Sestini  assure  avoir  vu  APXIE- 
PETS , plus  re’gulièrement  e'crit,  sur  une  autre  médaille 
de  Zénodore  {Lettere  ^ tom.  YI,  pag.  83J). 


55 

quoique  le  nom  et  les  titres  de  Zénodore  soient 
gravés  autour  de  sa  tête,  il  y auroit  des  anti» 
quaires  qui  croiroient  et  voudroient  faire  croire 
que  feffigie  de  ce  dynaste  n’est  qu’un  portrait 
peu  ressemblant  d’Auguste. 

KOIS  DE  JUDÉE. 
PLANCHE  IL 
g II.  Hérode  Agrippa. 

Hërode  (i)  Agrippa  (2)  étolt , par  Arlstobulé 
son  père , petit-fils  d’Hérode  le^Grand  ; il  appar- 
tenoit , par  Mariamne  d’Hyrcanus  sa  grand-mère , 
à la  race  des  Hasmonéens  (5).  11  dut  sa  fortune 


(1)  Josephe,  Antiq.  jud. , liv.  XVIII  et  XlX , et  de  Bello 
jud.,  liv.  I,  chap.  28,  liv.  II,  chap.  9 et  ii;  Philon, 
Legal,  ad  Caium,  et  adversus  Flaccum , nous  fournissent 
les  faits  les  plus  essentiels  de  la  vie  et  des  aventures  d’Herode 
Agrippa.  Ceux  qui  désirent  en  savoir  davantage  peuvent 
consulter  Simson,  Chron.  ad  annum  post  Christ.,  38,  et 
principalment  le  savant  travail  de  Chr.  Noldius , de  vita  et 
gestis  Herôdum , à la  suite  de  son  Stemma  Herodiadum  ^ 
11.®  63. 

(2)  Ce  prince  non  seulement  porta  deux  noms , ainsi  que 
Noldius  l’a  remarqué,  mais  il  en  eût  jusqu’à  trois.  Il  est 
nommé  Jules  Agrippa  dans  une  inscription  grecque  rap- 
portée par  Spon  (^p^ojrage,  t.  III  ).  Ces  noms  marquoient  la 
reconnoissance  de  son  aïeul  Hérode-le-Grand  pour  Auguste 
et  pour  Agrippa. 

(3)  Agrippa  vante  cette  origine  dans  une  lettre  qu’il  éct’4 
h Galjgula  (Philon,  îoc.  cit.,  tome  II,  op.,  p.  586). 


56 

aux  vicissitudes  de  celle  de  Bérénice  sa  mère  (i). 
Cette  princesse  , nièce  d’Hérode-le-Grand , ayant 
causé  par  ses  indiscrétions  la  perte  de  son  époux 
Aristobule,  se  réfugia  à Rome  avec  ses  enfants, 
oii  elle  sut  gagner  la  bienveillance  d’Antonia , 
mère  de  Germanicus  et  de  Claude.  Agrippa  eut 
ainsi  le  moyen  de  contracter  de  bonne  heure 
avec  ces  personnages  des  liaisons  qui  influèrent 
puissamment  sur  le  reste  de  sa  vie.  D’abord  elles 
le  rendirent  malheureux  par  les  folles  dépenses 
auxquelles  elles  l’entraînèrent,  et  qui,  après  l’avoir 
ruiné,  l’obligèrent  de  quitter  Rome.  Elles  lui 
firent  ensuite  courir  les  plus  grands  dangers  pour 
sa  liberté  et  même  pour  sa  vie , lorsque , de 
retour  à Rome  et  à la  cour  des  Césars,  l’amitié 
imprudente  qu’il  témoigna  au  jeune  Caligula  l’ex- 
posa au  ressentiment  et  à la  jalousie  de  Tibère. 
Mais  le  fils  de  Germanicus  n’eut  pas  plutôt  ceint 
son  front  du  laurier  des  empereurs,  qu’il  signala 
sa  faveur  envers  son  ami  en  le  nommant  roi  de 
plusieurs  contrées  de  la  Palestine.  Il  est  vrai  que 
les  artifices  par  lesquels  celui-ci  avoit  su  gagner 
l’affection  du  jeune  César  ont  été  improuvés  par 
l’histoire,  qui  compte  le  prince  juif,  ainsi  que  le 
prince  comraagénien,  parmi  les  corrupteurs  de 
Caligula  (2)  ; mais , si  Agrippa  mérite  ce  re- 

(r)  Elle  e'toit  fille  de  Salome , sœur  d’He'rode-le-Grand  ^ 
et  d’un  Idume'en  nommé  Costabare.  Josephe  l’appelle  sou- 
vent Bernice.  C’est  en  considération  d’elle  que  la  plus  cé- 
lèbre parmi  les  filles  d’Hérode  Agrippa  porta  le  même  nom. 

(2)  lCvpavvo^i^àiffHa?[iOLtJ^ioïiy  liv.  LIX,  § 24* 
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proche , on  doit  dire  aussi  qu’il  sut  rendre  ses 
conseils  plus  utiles  à Claude , et  qu’il  contribua 
puissamment  à l’élèver  à l’empire  après  le  meurtre 
de  Galigula,  dont  le  sénat  tentoit  d’envahir  l’au- 
torité. L’amitié  de  l’empereur , la  permission  de 
se  décorer  des  ornements  consulaires  (i),  la  Ju- 
dée et  la  Galilée  ajoutées  à ses  états,  furent  la 
récompense  honorable  de  ses  services. 

Le  roi  de  la  Judée  ne  jouit  de  sa  fortune  que 
pendant  sept  ans  j à peine  étoient-ils  écoulés, 
qu’il  mourut  d’une  maladie  subite  et  violente 
dont  il  fut  attaqué  à Césarée  au  moment  oii^ 
au  milieu  de  sa  gloire , couvert  d’un  vêtement 
resplendissant,  et  présidant  aux  spectacles  qu’il 
célébroit  en  l’honneur  de  Claude,  il  se  prêtoit 
avec  complaisance  aux  acclamations  enthousiastes 
d’un  peuple  transporté  de  joie , qui  le  plaçoit 
au  rang  des  immortels  (2).  Les  historiens  s’ac- 
cordent à reconuoître  dans  ce  prince  un  grand 
ensemble  de  vertus  civiles  accompagnées  d’une 
douceur  de  caractère  extrêmement  rare.  La  pos- 
térité auroit  encore  à admirer  en  lui  le  zèle  qu’il 
montra  dans  les  occasions  le  plus  délicates  pour 
la  religion  de  ses  pères  (5) , si  ce  zèle  mal  en- 


(1)  Par  une  conséquence  de  ces  honneurs  Agrippa  e’toit 
devenu  citoyen  romain  -,  et  ses  filles  ne  pouvoient  être  su- 
jettes à la  de'fense  de  contracter  mariage  avec  des  Romains. 
C’est  ce  que  fit  Drusille,  une  de  ces  princesses,  et  ce  que 
Bére'nice  auroit  bien  désiré  de  faire,  si  Titus  y eût  consenti. 

(2)  Act.  Apost.j  chap.  iij  Josephe,  liv.  19,  chap.  8. 

(3)  Quoique  courtisan  depuis  sa  jeunesse,  il  ne  craignit 
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tendu  ne  lui  eut  fait  exercer  la  persécution  la 
plus  ’ violente  contre  les  chrétiens.  Il  mourut, 
l’an  44-  de  Tère  vulgaire,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans.  Son  fils.  Agrippa  le  jeune,  ne  put  obtenir, 
après  une  assez  longue  attente,  qu’une  partie 
des  états  de  son  père  et  de  ceux  de  son  oncle. 
Ses  trois  filles  furent , pendant  leur  vie , célèbres 
par  leur  beauté  j elles  le  sont  encore  par  leurs 
aventures  (i). 

Une  médaille  de  bronze  d’Agrippa,  qui  est 
extrêmement  rare,  a été  dessinée  sous  le  n.*  i, 
pl.  Il  (a).  On  y voit  d’un  côté  la  tête  du  roi  ceinte 
du  diadème,  avec  la  légende  BA2IAETC  MEFAC 
ArPiniIAE  ^lAOKAATAlOç  (5),  le  grand  roi 
Agrippa  (4)»  ami  de  Claude.  Le  type  du  revers 
représente  la  Fortune  ou  le  génie  de  la  ville  de 


pas  de  s’opposer  à Caligüla , lorsque  ce  capricieux  empereur 
Vouloit,  placer  sa  statue  à Jérusalem,  dans  le  sanctuaire 
( Philon , loco  citato  ). 

(1)  Bére'nice , Mariamne,  etDrusille:  voyez  Noldius , loc. 
cît.  n.  72,  77  , et  79. 

(2)  L’abbé  Belley  l’avoit  publiée  et  expliquée  dans  un 
mémoire  imprimé  dans  le  recueil  de  V Académie  des  belles- 
lettres , tome  XXVI,  p.  44°* 

(3)  L’abbé  Belley  lisoit  $IAOKAISAP  , de  César: 
la  légende  étant  usée  laisse  quelque  doute  sur  ce  surnom  j 
mais  l’ayant  bien  examinée,  il  me  paroît  certain  qu’on  y 
doit  lire  OIAOKAATAIOS , ami  de  Claude,  ainsi  que 
sur  la  médaille  d’Hérode  son  frère,  roi  de  Chalcis.  La  lettre 
Y , qui  ne  peut  être  dans  le  surnom  que  l’académicien 
croyoit  avoir  lu,  s’y  voit  très-distinctement. 

(4)  Josephe  donne  aussi  le  titre  de  grand  roi  à Hérode 

Agrippa  (A.  , liv.  XX,  chap.  5,  § 2). 
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Césarée  sur  la  mer,  ayant  un  gouvernail  dans  la 
main  droite,  et  une  corne  d’abondance  sur  le 
bras  gauche  (i).  La  légende  porte  le  nom  de 
cette  ville,  Césarée  près  du  port  Sébastos  ^ 
KAICAPIA.  H nPOC  TÛ  EEBAEira  AiMev,  (2). 
La  lettre  H,  gravée  dans  le  champ,  indique  pro- 
bablement la  huitième  année  du  règne  d’ Agrippa , 
dont  ce  prince  ne  vit  pas  la  fin  (3) . 


(1)  Cette  figure  aliégorique  n’est  pas  en  contradiction 
avec  les  sentiments  religieux  d’ Agrippa  5 la  religion  toléioit 
jusqu’à  un  certain  point  l’usage  de  ces  symboles. 

(2)  L’abbe'  Belley  a trouvé  le  premier  la  véritable  leçon 
de  ces  mots:  il  l’a  déduite  de  la  comparaison  de  cette  lé- 
gende avec  celle  qui  est  gravée  sur  plusieurs  autres  mé- 
dailles de  la  même  ville.  Césarée  se  distingue  ici  des  autres 
villes  du  même  nom  par  l’indication  de  sa  situation  près 
d’un  port  très-vaste  qu’Herode-le-Grand  avoil  réussi,  avec 
des  dépenses  énormes , à rendre  assez  sûr.  Il  est  cependant 
a remarquer  que  l^article  H,  qui  suit  le  nom  de  Cesaree , 
est  lié  avec  un  Y.  Si  ce  n’est  pas  une  faute  du  monétaire  , 
il  faudroit  lire  Kaurdpsia  kvyoïxfla  il  K.  T.  >1.  RAI- 
LAPIA*H,  etc.,  en  prenant  deux  fois  TA  qui  termine  le 
nom  de  Césarée.  Il  est  certain , par  Josephe  et  par  Philon  , 
que  la  ville  de  Césarée  sur  la  mer  a porte  le  nom  de 
Cœsarea  Augusta:  il  est  vrai  que  ces  deux  écrivains  ont 
traduit  le  mot  Augusta  par  le  mot  grec  Sebaste;  mais  ce 
titre  d’honneur  étoit  souvent  transporte  dans  la  langue 
grecque  sans  aucun  changement,  excepté  dans  la  termi- 
naison lorsque  le  cas  l’exigeoit  5 et  c’est  ainsi  que  vers  ces 
mêmes  temps  une  petite  ville  de  la  Cilicie  a pris,  en  giec, 

le  nom  à'  ^vyoixrJoi/ ^ Augusta. 

(5)  D’autres  médailles  de  Césaree  de  Palestine,  avec  le 
même  type , qui  ont  été  frappées  sous  les  empereurs  ro- 
mains , portent  dans  le  champ  les  chiffres  indiquant  1 année 
du  règne  de  l’empereur  dont  elles  présentent  1 effigie. 


Il  est  vraisemblable,  ainsi  qu’on  peut  le  con- 
jecturer par  le-  lieu  et  par  l’époque  où  cette 
médaille  a été  frappée,  qu’elle  Ta  été  à l’occa- 
sion de  ces  mêmes  jeux  solennels  dans  lesquels 
Agrippa , après  avoir  été  pendant  quelques  in- 
stants l’objet  de  la  joie  et  de  l’admiration  de  son 
peuple , devint  tout-à-coup  un  objet  de  deuil 
et  de  pitié. 

§ 12.  HeRODE  , ROI  DE  ChALCIS. 

Ce  fut  par  le  crédit  de  son  frère  Agrippa 
auprès  de  Claude  qu’Hérode  obtint  le  titre  de  roi 
et  la  tétrarchie  de  Chalcis,  canton  délicieux  et 
fertile  de  la  Célésyrie , qui  s’étendoit  sur  la  vallée 
de  Marsyas  et  ses  environs  (i).  Hérode  y régna 
pendant  le  reste  de  sa  vie , qui  dura  encore  huit 
ans.  Il  avoit  survécu  à son  frère  Agrippa , dont 
il  étoit  devenu  le  gendre  eu  épousant  Bérénice. 
Après  sa  mort,  ses  états  passèrent  d’abord  à son 
neveu  Agrippa,  et  ensuite  à son  fils  Arislobule, 
qui  régnoit  sur  une  partie  de  l’Arménie  mineure. 


(i)  C’ctoit  la  petite  principauté  qui  un  siècle  auparavant 
avoit  c'te'  usurpe'e  par  un  Ptole'm^.  dit  Menne'us,  pendant 
les  troubles  et  les  guerres  intestines  du  royaume  des  Se'leu- 
cides.  bon  fils  Ptole'me'e  et  son  petit-fils  Lysanias  l’avoient 
posse'dée.  Cle'opâtre  s*en  étoit  emparée,  et  peu  après  les 
Romains  l’avoient  affermée  à Zénodore;  Auguste  la  lui  ôta 
pour  la  donner  à Hérode-le-Grand , qui  la  laissa  en  mourant 
à Philippe  un  de  ses  fils.  Hérode,  fils  d’Aristobule , l’obtint 
ap  es  la  mort  de  Philippe  j et  Agrippa  son  neveu  la  posséda 
après  lui , jusqu’à  ce  que  l’empereur  la  lui  fît  échanger  contre 
une  autre  tétrarchie. 


Le  dldraclime  d’argent  que  j’ai  fait  graver  sous 
le  11."  2y  pl.  Il  n’avüit  point  encore  été  publié  (i). 
On  V voit  la  tête  du  prince  ceinte  du  diadème  , 
et  on  lit  autour  , le  roi  Hérode , ami  de  Claude , 
B4CIA  HPÛAHS  4)IA0KAATAI()C.  Le  revers  a 
pour  type  une  couronne  de  laurier  au  milieu  de 
laquelle  est  cette  inscription,  KAATAIiî  RAISAPI 
SEBASTû  ET  F.,  à Claude  César  Auguste, 
Van  3.  Le  nom  d’Hérode  et  le  surnom  de  Phi- 
loclaudios  assignent  incontestablement  cette  mé- 
daille à l’un  des  deux  frères  ; et  la  différence 
qu’on  aperçoit  dans  les  noms  , les  litres , et  les 
effigies  des  princes  gravées  sur  les  deux  médail- 
les , prouve  que  ce  roi  Hérode  n’est  pas  le  même 
qui  a pris  sur  la  médaille  n."  i le  nom  d’Agrippa 
et  le  litre  de  grand  roi. 

La  couronne  du  revers  et  la  date  de  l’année 
placée  à la  suite  du  nom  de  l’empereur  me  font 

(i)  Le  style  et  le  caractère  de  ce  monument  numisma- 
tique en  prouvent  évidemment  l’authenticité  à des  yeux  exer- 
cés à discerner  l’antique.  Les  médailles  de  bronze  du  même 
prince  sont  d’un  trop  grand  module  pour  qu’on  puisse  dire 
que  ce  didrachme  a été  moulé  sur  une  de  ces  médailles.  S’il 
est  moulée  ce  que  je  n’oserois  décider,  il  est  du  nombre 
assez  grand  de  médailles  grecques  reconnues  pour  bien 
authentiques,  quoiqu’elles  aient  toute  l’apparence  d’avoir 
été  coulées  dans  des  moules  sans  recevoir  l’empreinte  d’un 
coin.  L’habileté  des  anciens  dans  l’art  de  la  fonte  leur  per- 
mettoit  d’employer  ce  moyen  pour  la  monnoie  de  quelques 
villes  , particulièrement  lorsque  cette  monnoie  ne  devoit  pas 
être  très-multipliée , et  n’étoit  fabriquée,  comme  il  arrivoit 
souvent,  qu’à  l’occasion  de  quelques  fêtes  ou  de  quelques 
spectacles. 
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conjecturer  que  cette  médaille,  ainsi  que  les 
autres  que  nous  connoissons  pour  appartenir  k 
Hérode,  roi  de  Chalcis  , a été  frappée  k l’occa-, 
sion  des  jeux  célébrés  pour  solenniser  la  troisième 
année  de  Tempire  de  Claude.  C’est  dans  de  pa- 
reilles circonstances  que  la  ville  d’Antioche  a 
fait  frapper  des  didrachmes  de  la  même  forme , 
avec  la  mention,  dans  la  légende,  de  Vannée 
sacrée  et  nouvelle  du  règne  de  quelque  em- 
pereur (i). 

Addition  de  V Auteur. 

§ i3.  Aristobule,  roi  de  la  petite  Arménie, 
ET  SaLOMÉ,  fille  d’HÉRODIADE,  SON  EPOUSE. 

Nous  venons  de  parler  d’Alexandre  et  d’ Aris- 
tobule, fils  d’Hérode- le -Grand,  et  de  montrer 
l’effigie  d’un  arrière  petits-fils  d’Alexandre  : la 
médaille  gravée  ici  sous  le  n.“  5 , pl.  Il  présente 
des  princes  issus  d’ Aristobule  (2).  Ainsi  que  sur 


(1)  VJovç  1/80V  îspov.  Je  ne  conçois  pas  comment 
Echkel , qui  a d’ailleurs  si  bien  explique'  cette  le'gende  des 
didrachmes  d’Antioche,  se  refuse  k les  croire  frappe's  k 
l’occasion  des  spectacles  et  des  jeux  qui,  suivant  l’usage 
du  paganisme , accompagnoient  les  sacrifices  et  les  vœux 
qu’on  célébroit  pour  l’anniversaire  de  l’avènement  des  em- 
pereurs { D.  N.,  tome  IV,  page  4*^);  d’autant  plus  que 
ce  même  antiquaire  a remarque  plusieurs  fois  que  les  jeux 
et  les  spectacles  ont  donne  le  plus  souvent  occasion  aux 
villes  grecques  de  frapper  leurs  médailles. 

(2)  Cette  médaillé  de  bronze  unique  appartient  k la  col- 
lection de  M.  Cousinery. 
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la  médaille  de  Jotapé , le  nom  de  la  reine  est 
seul  lisible  sur  celle  que  nous  examinons  ; et  ce 
nom  nous  assure  que  l’une  des  effigies  dont  elle 
offre  l’empreinte  est  celle  de  la  reine  Salomé  ^ 
BACIAIEEHL  EAACOMHC. 

Entre  plusieurs  princesses  qui  ont  porté  ce 
nom , je  n’hésite  pas  à y reconnoître  la  fille 
d’Hérodiade , cette  Salomé  que  l’histoire  sacrée 
nous  représente  dansant  au  festin  d’ Antipas,  et 
demandant,  par  les  insinuations  de  sa  mère,  au 
roi  que  ses  charmes  avoient  captivé , la  tête 
sanglante  du  précurseur  du  Messie  (i). 

Les  motifs  principaux  de  mou  opinion  sont  la 
ressemblance  de  cette  médaille  avec  la  médaille 
d’Erato  et  de  Tigrane , roi  d’Arménie , et  la 
certitude  que  Salomé , fille  d’Hérodiade , a été 
reine  d’une  partie  de  cette  contrée  (2).  Elle  avoit 
épousé  en  premières  noces  son  oncle  Philippe,  fils 
d’Hérode-le-Grand , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Philippe  époux  d’Hérodiade  (5).  En  secon- 
des noces , elle  fut  mariée  à un  de  ses  cousins 


(1)  S.  Mathieu,  c.  XIV,  v.  6 et  suiv.  j S.  Marc,  c.  VI, 
V.  22  et  suiv. 

(2)  Josephe  Ant.  Jad.,  lib.  XVIII,  c.  5 , § 4* 

(3)  Philippe  He'rode,  epoux  d’Hërodiade  et  fils  d’He'rode- 
le-Graud  et  d’une  Marianne  fille  de  Simon , est  appelé 
simplement  Philippe  par  les  Evangélistes  : l’autre  Philippe , 
aussi  fils  d’Hèrode-le-Grand,  avoit  eu  pour  mère  une  Cléo- 
pâtre: il  fut  tétrarque  de  la  Trachonitide  et  eut  pour  femme 
Salomé  sa  nièce,  fille  de  Philippe  Hérode,  Voyez  Noldius, 
loco  cil.,  54  et  4** 
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nommé  Aristobule,  issu  d’Aristobule  fils  d’Hérode- 
le-Grand , et  que  Néron  avoit  donné  pour  roi 
à quelques  peuples  de  la  petite  Arménie  (i).  Ce 
prince  , peu  d’années  après  , avoit  augipenté  ses 
états  de  la  létrarchie  de  la  Chalcidène  , autre 
fois  possédée  par  Hérode  son  père  dont  nous 
avons  parlé  au  § t 2 (2). 

Je  pense  que  la  tête  d’un  prince  qu’on  voit 
de  l’autre  côté  de  la  médaille  avec  une  légende 
presque  entièrement  effacée  est  l’effigie  d’Aristo- 
bule. On  distingue  derrière  sa  tête  les  deux  extré- 
mités du  diadème.  Les  caractères  . . . LT O. . . , 

qu’on  y lit  encore , peuvent  appartenir  au  nom 
à' Âristobule  i ou  à son  litre  de  tétrarque. 

Quant  à Salomé , elle  donne  trois  enfants  à 
Arisiobule  (5):  le  reste  des  évènements  de  sa  vie 
nous  a été  dérobé  par  le  temps;  car  on  ne  peut 
pas  considérer  comme  authentique  le  récit  de  sa 
mort  tel  qu’on  le  lit  dans  Nicéphor  Caliste  (4)  > 


(1)  Tacite,  Annal.,  liv.  XIII ^ c.  7,  et  liv.  XIV,  c.  26; 
Josephe , A.  J.,  liv.  XX,  c.  8 , § 4- 

(2)  Joseplie^  de  B.  J.,  liv.  VII,  c.  7.  < 

(3)  Josephe,  A.  J.,  liv.  XVIII,  c.  5,  § 4* 

(4)  Histoire  Eccle'siastique , liv.  I,  c.  20.  Salomé,  suivant 
cet  historien,  étant  en  voyage,  tomba  dans  une  rivière  dont 
la  surface  étoit  glacée.  Sa  tête  fut  prise  dans  la  glace  tandis 
que  le  reste  de  son  corps  étoit  dans  l’eau.  La  malheureuse 
princesse  faisoit,  pour  se  sauver,  des  mouvements  que 
l’historien  compare  à une  danse  mortelle;  mais  ils  n’eurent 
d’autre  effet  que  de  séparer  la  tête  du  corps.  Ainsi  la  provi- 
dence permit  que  Salomé  fût  décapitée  en  faisant  des  mou- 
vements semblables  à ceux  par  lesquels  elle  avoit  obtenu 
que  S.  Jean  Baptiste  eût  la  tête  tranchée. 
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et  qui  a tout  l’air  d’une  de  ces  fables  pieuses 
dont  les  auteurs  grecs  du  bas  empire  amusoient 
la  crédulité  de  leur  siècle. 

ROIS  D’OSRHOENE 

QUI  ONT  PORTÉ  LE  NOM  D’ABGARE  ET  DE  MANNÜS. 

Le  fleuve  Chaboras , en  portant  ses  eaux  à 
I Euphrate,  séparé  du  reste  de  la  Mésopotamie 
une  vaste  et  fertile  contrée  qui  touche  vers  le 
septentrion  au  pied  du  mont  Taurus,  et  s’étend 
vers  le  sud  le  long  de  la  rive  gauche  de  ce 
grand  fleuve.  Séleucus  Nicator  y avoit  bâti  une 
ville:  et  on  dit  que  la  ressemblance  de  sa  situa- 
tion avec  celle  d Edesse , ville  ancienne  de  la 
Macédoine,  lui  fit  donner  le  même  nom  (i). 

Les  troubles  de  la  Syrie  et  les  guerres  de  ses 
princes  avec  les  Parihes  détachèrent  de  la  domi- 
nation des  Séleucides  les  peuples  qui  habitoient 
ce  pays,  et  que  les  anciens  considéroient  comme 
des  peuples  arabes.  Le  chef  de  la  révolte  fut  un 
certain  Osrhoès  (2);  et  la  région  sur  laquelle  il 


(^)  Etienne  (3e  ByzRnce  ; v. 

^ (2)  Ce  nom  est  le  même  que  celui  de  Chosrhoês.  Ainsi 
l Aboras  est  le  même  fleuve  que  le  Chaboras.  Osrhoès  se 
rendit  mdêpendaat  , suivant  le  calcul  de  Denis  de  Telmar, 
éclairci  par  Theoph.  Sigefr.  Bayer , l’an  l’yô  des  Séleucides, 
157  ans  avant  l’ère  chrétienne.  C’étoit  l’époque  de  la  cap- 
tivité de  Démétrius  II  Nicator.  Le  savant  que  je  viens  de 
nommer  a publié,  en  1734,  à Pétersbourg  une  Historîa 
Eclessena  et  Osrhoéna , ouvrage  qui  contient  une  riche 


établit  son  autorité  fut,  de  son  nom,  appelée 
Osrhoëne  (i). 

11  paroît  que , pour  mieux  assurer  leur  indé- 
pendance, Osrhoès  et  ses  successeurs  s’attachèrent 
aux  Arsacides,  qui  régnoient  sur  les  Partîtes.  Les 
guerres  que  ceux-ci  eurent  par  la  suite  a soutenir 
contre  les  Romains  apprirent  aux  princes  de 
rOsrhoëne,  qui  portèrent  presque  tous  le  nom 
d’Abgare,  celte  politique  tortueuse  au  moyen  de 
laquelle  ils  feiguoient  de  servir  Rome , tandis 
qu’ils  la  traliissoient  en  toute  occasion.  Irajan 
subjugua  la  Mésopotamie , la  mit  au  nombre  des 
provinces  romaines , et  détruisit  entièrement  le 
pouvoir  de  ces  dynastes  qui  l’avoient  trompe. 
Mais  Adrien,  pour  éviter  de  nouvelles  guerres, 
ayant  renoncé  à la  possession  des  pays  conquis 
par  son  prédécesseur  , et  s’etant  contente  de  re- 
tenir quelques  places  fortes  sur  cette  frontière , 
rendit  aux  Abgares  le  gouvernement  de  1 üsrhoëne. 


collection  d’anciennes  autorite's  ayant  rapport  à celte  histoire, 
mais  qui  n’est  pas  d’une  lecture  agréable,  attendu  le  peu 
de  soin  que  l’auteur  a mis  dans  l’ordre  et  la  disposition  de 
ses  matériaux. 

(i)  Cellarius  a pensé  qu’Osrhoès,  qui  a donné  son  nom 
h r Osrhoëne,  n’a  vécu  qu’après  l’ète  chrétienne  {Nolit. 
Orb.  Ant.,  tome  II,  pag.  6o3  ).  Il  se  trompe;  Dion,  en 
décrivant  la  défaite  de  Crassus , fait  mention  des  Osrhoéniens 
( liv.  XL , § 23  ) 5 et  il  n’est  pas  probable  qu’il  ait  voulu 
substituer  un  nom  plus  moderne  au  nom  ancien  de  ces 
peuples,  qu’il  trouvoil  dans  les  auteurs  qu’il  compiloit } 
d’autant  plus  que  le  témoignage  des  écrivains  orientaux 
cités  dans  la  note  précédente  justifie  l’expression  de  Dion. 
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Ainsi  ce  royaume,  situé  entre  Tempire  romain 
et  celui  des  Parthes , et  trop  foible  pour  entrer 
en  lice  avec  l’un  ou  l’autre , étoit  entre  les  deux 
puissances  rivales  une  espèce  de  barrière  qui  les 
empêchoit  de  s’entrechoquer. 

§ il\.  Mannus, 

ROI  d’osrhoene  sous  Adrien. 

L’histoire  fait  mention  de  plusieurs  princes  qui 
possedoient  sous  Trajan  et  dans  le  même  temps 
des  portions  différentes  de  cette  contrée.  Il  y en 
avoit  un  qui  portoit  le  nom  d’Abgare , et  un 
autre  celui  de  Mannus  (i).  Nous  ne  savons  si  le 
Mannus  qui  régna  sous  Adrien  étoit  le  même 
Mannus  dont  l’histoire  parle  sous  Trajan  , ou  si 
l’Osrhoëne  , séparée  de  nouveau  de  l’empire,  ne 
forma  plus  qu’un  seul  royaume. 

La  médaille  jusqu’ici  inédite,  que  j’ai  fait  graver 
sous  le  n.°  4»  pf  H indique  seulement  qu’un 
Mannus  gouverna  ce  pays  sous  Adrien  , et  qu’il 
joignoit  ce  nom  à celui  d’Abgare.  C’est  ce  qui 
résulte  de  l’examen  de  cette  médaille  de  bronze , 
dont  la  légende  mutilée,  . . APOTMA9 A . . . , peut 
se  suppléer  ainsi,  àôyaVO'î  MAwü  ’QPi.mTieoç ^ 
du  roi  Abgare  Mannus  (2).  La  tête  de  l’empe- 


(0  Dion,  liv.  LXVHI,  §§  21  et  22. 

(2)  J ai  fait  dessiner  cette  médaille  au  cabinet  impe'rial , 
ou  elle  se  trouve.  Ce  prince  est  appelé  Mannus , fils  de 
Mannus,  dans  la  chronique  de  Denis  de  Telniar  (Bayer, 


reur  couronnée  de  laurier,  conserve,  maigre  sa 
mauvaise  exécution , quelque  ressemblance  avec 
les  portraits  d^Adrien  j et  les  lettres  mai  for- 
mées de  la  légende  paroissent  exprimer  son  nom , 
R AI  A AP. . AN. . , le  César  Adrien. 

11  est  évident  que  la  conquête  de  Trajan  et  le 
rétablissement  de  l’Osrhoëne  par  Adrien  obligèrent 
les  princes  de  cette  contrée  à regarder  l’empereur 
comme  leur  suzerain  , et  que , pour  lui  rendre 
une  ëspèce  d’hommage,  ils  firent  graver  son  ef- 
figie sur  leurs  monnoies.  Nous  avons  vu  les  rois 
du  Bosphore  en  user  de  la  même  manière.  Le 
prince  osrhoénien  est  représenté  sur  notre  médaille 
jeune  et  sans  harbe  , et  coiffe  d’une  tiare  qui 
ressemble  beaucoup  à celle  des  rois  partîtes  (i). 

§ i5.  Abgare,  sous  Mabc-Aurèle. 

La  petite  médaille  de  bronze  qui  est  gravee 
sous  le  n.“  5,  pl.  Il  confirme  le  témoignage  du 
chroniqueur  de  Xelmar  : elle  nous  présente  , ainsi 


Hist.  Edess.,  page  i53).  Il  est  probable  qu’il  porta  les 
deux  noms  d’Abgare  et  deMannus,  puisque,  suivant  l’ob- 
servation de  Bayer,  notre  Mannus  est  appelé'  aussi  Abgare 
par  Jules  Capitolin  {Anton.  Pius , chap.  9).  On  peut  voir 
dans  l’ouviage  déjà  cité  comment  Mannus  Abgare  fut 
chassé  de  ses  états  par  un  compétiteur,  et  comment  il  les 
recouvra  par  l’autorite  de  l’empereur  Antonin  Pie. 

(1)  Bayer  (loco  citato,  pl.  4>  i55)  rap- 

porte une  médaille  d’Adrien  avec  le  portrait  d un  roi  d E- 
desse;  mais  il  n’y  reste  que  les  premières  lettres  du  nom 
d’Abgare. 


49 

que  la  chronique,  le  nom  d’un  Abgare , sous 
l’empire  de  Marc-Aurèle  (i). 

La  légende,  ABFAPOC  BASIAETC,  le  roi 
Abgare^  accompagne  le  portrait  de  ce  prince 
qui  a le  même  costume  que  son  prédécesseur 
Mannus,  avec  cette  seule  différence,  qu’Abgare 
porte  la  barbe.  L’autre  côté  présente  le  portrait 
de  Marc-Aurèle , avec  la  légende  KAICAP  AT- 
PHAfoç,  Auréliiis  César. 

§ i6.  Abgare,  sols  Lucius  Vérus. 

Le  roi  de  l’Osrboëne,  qui  a fait  frapper  la  mé- 
daille n.°  6,  pl.  Il  en  l’honneur  de  Lucius  Vérus, 
ne  paroît  pas  être  le  même  que  celui  qu’on  vient 
de  voir  n,  5:  la  physionomie  et  les  noms  pré- 
sentent des  différences.  Celui-ci  a joint  le  nom 
de  Vérus  au  nom  d’Abgare , sans  doute  pour 
marquer  son  attachement  à Lucius  Vérus  (2), 
ainsi  que  le  fait  conjecturer  la  légende  muti- 
lée , . . PAPOG  OOT  . . . , qu’on  peut  suppléer 


(1)  Ce  prince  est  appelé'  dans  la  chronique  dont  on  vient 
de  parler  Abgare,  fils  de  Mannus  (/oc.  c/f. , pag.  i58). 
Un  roi  Mannus  Philoromœus  (ou  ami  des  Romains),  dont 
le  nom  seul  est  gravé  sur  des  médailles  d’argent  qu’il  a 
fait  frapper  en  l’honneur  des  empereurs  Marc-Aurèle  et 
Lucius  Vérus,  et  de  leurs  épouses  Faustine  la  jeune  et 
Lucille , n’éloit  pas  un  prince  de  l’Osrhoëne  : la  fabrique 
de  ces  monnoies  n’est  point  celle  des  raonnoies  d’Edesse. 
Ce  Mannus  ne  seroit-il  pas  un  dynaste  des  Atréniens? 

(2)  Cet  empereur  faisoit  la  guerre  en  Orient. 

ïconogr.  Grecque.  Vol.  III.  4 
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a^rAPOC  O OTf^poç , Abgare  Vérus.  Qi^ant  au 
portrait  de  Lucius  Vérus,  il  est  très-reconnois- 
sable  et  les  trois  lettres  , POC , qui  restent  de 
la  légende,  sont  les  dernières  de  son  nom  (i). 

§ Abgaee,  sous  Commode 
ET  sous  Sévère. 

La  médaille  gravée  n.”  7 , pl.  II  présente  d’un 
côté  la  tête  de  Commode , et  de  l’autre  un 
Abgare  dont  le  portrait  diffère  de  celui  qu’on  a 
vu  au  revers  de  Lucius  Vérus , et  de  celui  qui 
est  gravé  au  revers  de  Marc-Aurèle.  Les  traits 
de  la  physionomie  peuvent  faire  croire  qu’il  est 
le  même  Lucius  Elius  Septimius  Abgare  qui  a 
régné  sous  Septime  Sévère  : on  distingue , dans 
la  légende  qui  accompagne  la  tête  de  l’empereur , 


(2)  Bayer  s’est  aperçu  qu’ici  la  chronologie  du  patriarche 
de  Telnaar  est  fautive  (/oc.  cit. , pag.  162,  sqq.  ) : ce  chro- 
niqueur paroît  avoir  attribue  à un  seul  Abgare  tout  l’espace 
de  temps  pendant  lequel  ont  régne  plusieurs  princes  du 
même  nom.  Des  médailles  , témoins  contemporains  et  plus 
sûrs,  donnent  les  noms  de  Lucius  Elius  Septimius  a un 
Abgare  qui  a régné  sous  Septime-Sévèrc  ( Bayer  ^ loco 
citato,  pl.  5,  n.  3).  Ces  noms,  suivant  la  remarque  d’Ec- 
khel  (Z?.  N.,  tome  III/  page  5i4)^  ne  peuvent  avoir  trait 
qu’à  l’empereur  Lucius  Vérus  qui  s’appeloit  Lucius  Elius 
Aurélius  Vérus.  Il  est  donc  probable  que  Vérus  Abgare 
avoit,  en  l’honneur  du  même  César,  imposé  à son  fils  les 
noms  de  Lucius  Elius  Abgare j et  que  celui-ci,  pour  faire 
sa  cour  à Seplime-Sévère , y ajouta  postérieurement  le  nom 
de  Septimius. 
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le  uora  de  Commode , KOMMOAOC.  La  légende 
de  l’autre  côté  désigne  le  roi  Ah^are^  BACIAETG 
ABFAPOC.  Le  même  prince , mais  un  peu  plus 
âgé , paraît  sur  la  médaille  n.°  8 , pl.  II  dont  la 
légende  mutilée  indique  le  même  nom  et  le  même 
titre.  Un  sceptre  est  gravé  en  devant  du  buste. 
La  tête  de  l’empereur  Septime-Sévère , qui  est 
de  l’autre  côté , quoique  ses  traits  soient  fort 
exagérés , est  cependant  reconnoissable  \ et  l’ins- 
cription mutilée  désigne  le  nom  de  cet  empereur, 

ATT  A (ïTHPOC CGB  , l’empereur  Lucius 

( Septime  ) Sévère  Auguste  (i).  Abgare  fut  com- 
promis dans  la  guerre  civile  qui  déchira  l’empire 
sous  le  règne  de  ce  prince;  il  avoit  pris  le  parti 
de  Pescennius  Niger,  qui  fut  vaincu;  et  il  auroit 
lui-même  perdu  ses  états  s’il  n’avoit  trouvé  grâce 
auprès  du  vainqueur.  Il  se  rendit  à Rome  , où  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence  ; mais  il 
fut  obligé  d’y  laisser  deux  de  ses  enfants  pour 
ôlages  (2). 


(i)  Celte  me'daille  appartient  à M.  Cousinery.  La  tête 
d’ Abgare  est  d’un  bon  travail. 

(■i)  He'rodien , liv.  III,  § 27.  Une  inscription  grecque 
trouve'e  à Rome  nous  apprend  les  noms  de  ces  deux  prin- 
ces: l’un  s’appeloit  Abgare,  comme  son  père,  l’autre  Anto- 
nin , en  conside'ration  sans  doute  d’Antonin  Caracalla,  fils 
aîné'  de  l’empereur;  c’est  le  P,  Sirmond  qui  l’a  publie'e 
{Ad  Sidon.  Apoll. , liv.  I,  ep.  8).  Suivant  cette  inscription , 
le  jeune  Abgare  mourut  à Rome,  âgé  de  vingt-six  ans:  il 
avoit  perdu  son  père  et  sa  femme  Hodda  dont  l’épitaphe , en 
latin , a été  imprimée  dans  le  Trésor  de  Muratori , p.  665  > 
n.  I.  Nous  apprenons  par  ce  monument  que  le  prince  osrhoé- 
nien  portoit  aussi  le  nom  de  Pliraate. 
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§ i8.  Mann  us , fils  d’x^egare. 


Des  historiens , dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragments,  faisoient  mention  d’un  Mannus,  fds 
de  l’Abgare  qui  régnoit  sous  Sepftime-Sévère  (i). 
Nous  ne  connoissons,  sur  la  vie  de  Mannus, 
qu’une  anecdote  qui  prouve  sa  passion  pour  la 
chasse,  et  son  adresse  admirable  à tirer  des  flé- 
chés (2).  Je  crois  que  les  deux  médailles  gra- 


(1)  Jules  Africain,  dans  l’ouvrage  historique  intitule  les 
Cesles , dont  plusieurs  fragments  sont  encore  inédits  (Bayer, 

Hist.  0^/A.  ,’p.  i65). 

(2)  Jules  Africain  parle  de  l’adresse  et  du  courage  de 
Mannus,  fils  du  roi  Ahgare , qui  perça  en  sa  présence,  à 
la  chasse,  les  yeux  d’un  ours  fcroce  prêt  à l’attaquer.  Bayer 
a cite' ce  fait  {Ilist.  OsrJi.,  p.  166).  Ce  qu’Eusèbe  rapporte 
à l’an  218  de  l’ère  chrétienne,  sous  l’empire  de  Macrin , 
est  encore  plus  remarquable;  il  dit  qu’un  Abgare,  qui  étoit 
chrétien,  vit'  sanctus ^ régnoit  alors  à Edesse,  et  nous  sa- 
vons que  Caracalla  avoit  renversé  le  trône  des  Abgares.  Cet 
anachronisme  pourvoit  cependant  se  concilier  avec  l’iristoire, 
en  supposant  que  la  note  d’Eusebe  se  rapportât  au  com- 
mencement de  l’année  précédeirte.  Mais  la  qualification  de 
saint  homme  qu’on  donne  à Abgare  me  fait  soupçonner 
que  le  traducteur  latin  d’Eusèbe  s’est  trompe  ici  j et  la 
comparaison  de  la  note  latine  avec  les  fragments  grecs  des 
chroniques  d’Eusebe,  publiés  par  Scaliger,  me  découvre 
l’origine  de  cette  méprise.  Au  lieu  des  mots  qui  repondroient 
au  passage  latin,  jibgarus  vir  sancius  regnavit  Edessae,  ut 
vult  Ajricanus  : on  trouve  à la  page  84  des  Graeca  Eusehii , 
Chronicon , liv.  I , cet  autre  passage  : Atpptxavôç  Avyapov 
(priaiv  lepov  âvdpa , tov  ^trpôijv  Avydov  ôp^ôvvp^oi> 

« Africain  parle  d’un  saint  homme 
« nommé  Abgare  qui  portoit  le  même  nom  du  dernier  roi 
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VQ^s  SOUS  les  n.  9 et  10,  pl.  Il  appartiennent  à 
ce  prince,  quoique  Tune  le  représente  plus  âgé 
que  l’autre , et  avec  la  barbe.  Celle  qu’on  voit 
au  n.°  10  étoit  inédite.  La  tête  du  jeune  Ca- 
racalla , associé  à l’empire  par  Septime-Sévère 
son  père,  ornée  d’une  couronne  rayonnante,  est 
gravée  sur  un  côté  de  la  médaille  avec  la  lé- 
gende, ATKANT  CONC-INOC,  l'empereur  César 
Antonin.  Sur  le  revers  on  voit  le  buste  du  roi 
Manniis , associé  aussi  à la  dignité  royale  par 
son  père  Abgare.  Il  est  sans  barbe , et  sa  longue 
chevelure  est  ceinte  d’un  diadème.  La  légende 
le  désigne  sous  le  nom  du  roi  Abgare  Mannus , 
BABK  MANO  (i).  La  médaille  n.''  9,  pl.  II, 


« d’Edesse».  Abgare,  personnage  chre'ticn , n’e'toit  donc  pas 
le  même  que  le  roi  d’Edesse  5 et  le  témoignage  de  Jules 
Africain  ne  prouve  pas  que  ce  royaume  subsistât  encore 
du  temps  de  Macrin  ou  d’Alexandre-Se'vère.  Tillemont  n’a 
pas  vu  comment  ce  passage  devoit  être  explique'  ( Hist.  des 
emp.  ^ tome  III,  Caracalla,  art.  xi );  il  remarque  seulement 
que  le  Syncelle  paroît  confondre  aussi  l’Abgare  roi  et  l’Ab- 
gare  clire'tien.  Il  me  semble  que  rintcrpre'tation  proposée 
ne  souffre  aucune  difficulté,  et  qu’on  peut  attribuer  à la 
ressemblance  des  noms  la  méprise  du  clironologiste.  Cette 
méprise  a suffi  cependant  pour  faire  leconnoître  à Bayer 
une  croix  dans  les  pierreries  qui,  sur  quelques  médailles, 
ornent  la  tiare  d’ Abgare,  et  qui  sont  quelquefois  disposées 
en  sautoir,  ou  en  lignes  qui  se  croisent,  par  un  caprice  sans 
doute  du  graveur  {Hist.  Osrh. , pl.  5,  n.*^  5,  pag.  175). 

(i)  Celte  médaille  est  tirée  du  cabinet  de  M.  Tochon. 
Il  est  à remarquer  que  le  K substitué  au  L dans  les  pre- 
mières lettres  du  nom  du  prince,  donne  Abcare  pour  Ah~ 
gare  y par  une  substitution  semblable  on  trouve  ce  nom 
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prouve  incontestablement  que  Mannus  a été  col- 
lègue de  son  père.  On  y voit  son  portrait  avec 
la  barbe  ^ et  coiffé  d’une  tiare  pareille  à celle 
qui  couvre  la  tête  d’Abgare.  Ce  monument  nu- 
mismatique est  le  seul , à ce  que  je  crois , où 
les  rois  d’Edesse  aient  fait  graver  leur  portrait 
sans  placer  la  tête  de  l’empereur  de  l’autre  côté 
de  la  médaille.  L’un  des  types  présente  le  buste 
du  roi  Ahgare^  désigné  par  la  légende  ABFA- 
POG  BA2IAGTS.  Sur  l’autre  est  le  buste  de  son 
fils,  avec  la  légende  MAINJNÜG  HAIG  (i),  Man- 
nus ^ fils  (du  roi).  Le  nom  d’Abgare  donné  à 
Mannus  dans  la  légende  de  la  médaille  n.°  lO, 
pl.  II  porte  à croire  que  Mannus  est  l’Abgare 
qui , après  la  mort  de  Septinie-Sévère  , fut  dé- 
trôné par  Garacalla.  A cette  époque,  l’Osrhoëne 
cessa  d’être  gouvernée  par  des  rois  (2) , et  la 

écrit  Ajeôapoç^  Acbare , dans  Thistoire  de  la  guerre  des 
Parlhes^  attribuée  à Appien  ( pag.  34,  vol.  III  de  l’édit, 
de  M.  Schweighæuser  ). 

(1)  Les  rois  Alànnus  et  Rliyonrius  des  numismatistes  n’ont 
jamais  existé  que  parcequ’on  avoit  mal  lu  cette  légende 
dont  les  caractères  sont  à la  vérité  d’une  mauvaise  forme. 
Pellerin,  qui  avoit  fait  graver  cette  médaille  {Rois,  pl.  16), 
l’avoit  cependant  bien  lue.  La  conformité  de  la  fabrique 
avec  celle  de  la  médaille  d’Abgare,  n.^^  7 , pl.  II,  prouve 
que  ce  sont  des  monnoies  à peu  près  du  meme  temps, 
comme  Eckhel  l’avoit  remarqué,  et  rend  invraisemblable 
l’opinion  proposée  par  Barthélemy,  mais  avec  beaucoup  de 
défiance,  que  la  médaille  d’Abgare  et  de  Mannus  pouvoit 
appartenir  à des  princes  de  ce  nom  plus  anciens  que  Trajan. 

(2)  L’an  216  de  l’ère  vulgaire;  voyez  Tillemorit,  Ilist. 
des  emp.,  tom.  III,  Caracalla,  art.  xi. 
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ville  d’Edesse , qui  en  étoit  la  capitale , devint 
colonie  romaine. 

§ 19.  Abgare,  sous  “Gordien  Pie. 

Les  guerres  qui  s^allumèrent  entre  les  rois  de 
Perse  de  la  race  des  Sassanides  et  les  empereurs 
romains  firent  regretter  à ceux-ci  l’existence  du 
petit  royaume  qui  avoit  autrefois  séparé  les  deux 
empires.  C’est  sans  doute  ce  qui  détermina  Gor- 
diau  Pie  à rétablir  le  trône  d’Edesse , et  à y 
placer  un  roi  Abgare.  Ce  fait  historique  ne  nous 
est  connu  que  par  les  médailles  frappées  dans 
l’Osrhoëne  en  l’honneur  de  cet  empereur.  J’en 
ai  fait  graver  ici  deux  sous  les  n.  ii  et  12, 
pl.  IL  Elles  présentent  l’une  et  l’autre  le  buste 
de  l’empereur  Gordien  Pie,  orné  d’une  couronne 
rayonnante  j mais  chacune  a un  revers  différent  : 
celui  de  la  première  est  le  buste  du  roi  Abgare , 
avec  la  légende  usitée,  BACIA6TC  ABPAPOC(i), 
le  roi  Abgare".  le  revers  de  la  seconde  est  plus 


(i)  Ces  deux  médaillés  ont  elé  dessine'es  au  cabinet  im- 
pe'rial.  La  legende  du  côte'  de  la  télé  de  l’empereur  est  sur 

la  médaille,  1 1 , AïTOKP  M A>1T  POPAIAÎNOC 

CfïB,  l' empereur  Marc- AnLoine  Gordien  Auguste -,  un  astre 
est  gravé  en-devant  de  la  tête  de  l’empereur , et  un  autre 
derrière  celle  du  roi,  comme  un  emblème  du  soleil  dont  le 
temple  et  le  culte  étoienl  célèbres  à Edesse  ( Julien  , Orat. 
in  Solem. , p.  i5o,  édit,  de  Spanheim  ).  La  légende  de  la 
médaille  n.  la  est  ATTOK  RM  AÎNT  POPAIANOC 
CGB?  l’empereur  César  Marc- Antoine  Gordien  Auguste. 
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remarquable , parcequ’il  représente  les  figures  des 
deux  princes  ; Abgare  est  placé  à la  gauche  de 
Gordien  Pie  , dans  l’aclion  de  lui  jurer  fidelité  , en 
élevant  sa  main  vers  la  tête  sacrée  du  César  (i). 
L’empereur  est  couvert  du  manteau  impérial,  ou 
jyaludamentum , par-dessus  la  cuirasse  ; il  tient 
d’une  main  le  globe  , symbole  de  l’empire  du 
monde  et  de  l’autre  un  rouleau , qui  désigne 
vraisemblablement  l’acte  ou  le  diplôme  par  le- 
quel l’empereur  investit  Abgare  du  royaume  de 
rOsrhoëne  ; la  tête  de  Gordien  est  ceinte  d’une 
couronnne  rayonnante.  Le  roi  d’Edesse  a le  dia- 
dème attaché  sur  sa  tiare  j l’épée  est  suspendue 
à son  côté,  suivant  l’usage  oriental,  et  il  y porte 
la  main  , vraisemblablement  pour  indiquer  qu’il 
est  armé  pour  le  service  de  l’empereur  (2).  La 
légende  présente  le  nom  des  deux  personnages, 
ATTOR  rOPAlANOC,  V empereur  Gordien^  AB- 
FAPOC  BACIA6TC , le  roi  Abgare. 

Le  jeune  César  étoit  loin  d’imaginer , lorsqu’on 
frappoit  cette  médaille,  que  le  seul  avantage  qu’il 
devoit  tirer  du  rétablissement  du  royaume  d’Os- 
rhoëne  seroit  quelques  pieds  de  terre  oîi  repo- 
seroient  ses  cendres.  Il  périt  dans  ce  temps  même, 


(1)  Abgare  paroît  tenir  en  main  une  couronnej  mais  cet 
objet  n’est  pas  assez  clairement  représente'  sur  la  médaillé. 

(2)  Les  braccae , ou  àva^vpi^eç , anaxjrides , qui  cou- 

vrent les  cuisses  et  les  jambes  du  roi  d’Osrhoëne,  sont  re- 
marquables sur  ce  type  par  leur  largeur.  Les  rois  Arsacides 
portoient  au  contraire  ce  vêtement  très -juste,  ainsi  qu’on 
le  verra  sur  leurs  médailles.  ' 


et  dans  cette  même  contrée , victime  d’une  sé- 
dition excitée  par  Philippe  , l’un  des  comman- 
dants de  sa  garde j et  son  tombeau,  élevé  près 
du  lieu  où  le  Chaboras , se  déchargeant  dans 
l’Euphrate  , forme  la  pointe  méridionale  de  POs- 
rhoëne,  rappeloit  encore  dans  le  siècle  suivant 
la  fin  malheureuse  d’un  prince  digne  d’un  meil- 
leur sort  (i). 


(i)  Amraien  Marcellin,  liv.  XXIII,  chap.  5.  Il  ne  paroît 
pas  que  ces  nouveaux  princes  de  rOsrhoëne  aient  joui 
long  temps  de  i’autorite'  qu’ils  tenoient  de  Gordien  Pie. 
Après  son  règne  leurs  monuments  cessent.  On  ne  trouve 
pas,  à la  vérité,  des  médailles  impériales  frappées  à Edesse 
sous  le  règne  de  Philippe , mais  elles  reparoissent  sous  celui 
de  son  successeur  Décius , et  la  ville  reprend  le  titre  de 
colonie  romaine.  On  a prétendu  qu’Edesse  avoit  obtenu 
ce  titre  du  temps  de  Commode,  lorsqu’elle  obéissoit  encore 
à ses  Abgares  ( Sestini , Descr.  num. , 55o  ).  Les  médailles 
qu’on  cite  à l’appui  de  ce  fait  méritent  d’être  mieux  exa- 
minées. 


NOTE. 

Les  portraits  de  quelques  princes'  qui  ont  régné  sur  la 
Bactriane  ou  sur  d’autres  contrées  de  la  haute  Asie  se 
trouveront  à la  suite  de  ceux  des  rois  partlies,  et  fourni- 
ront la  matière  du  XVII  chapitre. 
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CHAPITPvE  XV. 

ROIS  DES  PARTHES 

ou  ARSACIDES. 


La  suite  des  monarques  Arsacides  qui  ont  régné 
sur  les  Parthes  et  sur  une  grande  partie  de  l’O- 
rient pendant  près  de  cinq  siècles  , est  une  des 
plus  nombreuses  que  la  numismatique  nous  ait 
conservées  J elle  a répandu  une  grande  lumière 
sur  l’histoire  de  ces  princes , en  nous  faisant  con- 
noître  l’ordre  dans  lequel  plusieurs  d’entre  eux 
se  sont  succédés , ainsi  que  les  époques  et  la 
durée  de  leurs  règnes.  Mais  aucun  écrivain  de 
l’antiquité  ne  nous  ayant  transmis  leurs  fastes  en 
un  corps  d’hisloire  (i),  et  ce  que  nous  en  sa- 


(i)  Parmi  ces  anciens  e'crivains  qui  avoient  pris  pour 
sujet  l’histoire  des  Parthes , Apollodore  d’Arte'mita  et  Arrien 
de  Nicome'die  sont  ceux  que  nous  devons  regretter  le  plus. 
Le  premier,  natif  d’une  contre’e  sujette  aux  Arsacides^  avoit 
écrit  leur  histoire , et  cet  ouvrage  est  cité  par  Strabon  (1.  II 7 
p.  1187  et  ailleurs).  Arrien  de  Nicomédie  avoit  fait  le  récit 
des  guerres  de  Trajan  en  Orient;  ouvrage  qui  est  souvent 
cité  par  Malela  et  par  le  Syncelle.  Trogue  Pompée  avoit 
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VOUS  nous  étant  parvenu  par  des  historiens  qui 
ne  parlent  des  Parthes  que  relativement  aux  dé- 
mêlés qu’ils  eurent  avec  les  Grecs , dont  ils  se- 
coueront le  joug , ou  avec  les  Romains , que  plus 
d’une  fois  ils  firent  trembler , leur  histoire  est  rem- 
plie de  lacunes  ou  couverte  d’obscurité.  D’un 
autre  côté  les  médailles  des  Arsacides  , ne  dési- 
gnant ordinairement  les  rois  qu’elles  représentent 
par  d’autre  nom  que  celui  d’Arsace,  qui  est  com- 
mun à tous  (i),  et  par  des  surnoms  que  les  écri- 
vains ont  le  plus  souvent  omis  de  leur  donner, 
il  est  très-difficile  de  ranger  ces  médailles  dans 
l’ordre  chronologique , et  de  les  attribuer  avec 
certitude  aux  princes  qui  les  ont  fait  frapper. 
L’érudition  et  la  critique  de  l’abbé  de  Longuerue 
ont  à la  vérité  répandu  quelque  lumière  sur  les 
annales  des  Arsacides  (2)  ÿ l’infatigable  Vaillant  eu 
a profité  pour  donner  une  histoire  métallique  de 


traite  avec  beaucoup  de  soin  celle  partie  de  son  histoire 
universelle;  et  l’abre'ge'  de  son  travail  par  Justin,  ainsi  que 
les  prologues  ou  sommaires  des  Histoires  philippiqiies  , sont 
encore  les  meilleurs  guides  pour  les  plus  anciennes  époques 
de  celte  monarchie. 

(1)  « Tous  ces  rois,  dit  Strabon  , portent  le  nom  ü' Ar- 
« sace,  mais  chacun  en  particulier  s’appelle  Orode , Phraate, 
« ou  de  quelque  autre  nom»  ( liv.  XV,  p.  702). 

(2)  Annales  Arsacidarum , auctore  Ladovico  Dufour  de 
Longuerue  J Arge.ntorati,  1762,  in  4-^  Souvent  dans  le  cours 
de  ce  chapitre  j’adopte  ce  que  ce  savant  critique  a prouvé 
ou  rendu  très-probable,  et  je  m’abstiens  ordinairement  d’in- 
diquer les  autorités  qu’il  cite. 
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ces  princes  (i).  On  doit  louer  son  courage  d’a- 
voir osé  s’enfoncer  dans  les  détours  de  ce  laby- 
rinthe j mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  ait  eu  le 
bonheur  d’en  sortir.  Cependant  ses  erreurs  mêmes 
ont  indiqué  une  meilleure  route , dans  laquelle 
Barthélemy,  Pellerin , Eckhel , se  sont  avancés 
avec  succès  (2).  Eclairé  par  les  recherches  de  ces 
illustres  antiquaires , aidé  d’un  plus  grand  nombre 
de  monuments  inconnus  à tous  ceux  qui  m’ont 
précédé  , je  vais  essayer  de  mettre  plus  d’ordre 
dans  ce  travail  difficile,  et  de  présenter  aux  ama- 
teurs de  l’histoire  ancienne  les  portraits  assez  cer- 
tains de  vingt-deux  Arsacides.  L’ordre  chronolo- 
gique dans  lequel  j’ai  rangé  leurs  médailles  sera 
une  preuve  d’autant  plus  convaincante  de  la  pro- 
babilité de  mes  conjectures,  que  le  style  de  l’art, 
ainsi  que  la  fabrique  et  les  types , paroîtront  con- 
venir parfaitement  aux  princes  et  aux  époques 


(1)  Arsacidarum  imperium , sh'e  regum  Parlhorum  Inslo- 
via,  per  Joh.  Foy  ]F aillant  ; Paris,  17^5,  in  4-*^  Les  An- 
nales des  Arsacides  par  l’abbé  de  Longiienie  sont  imprimées 
à la  tète  de  cette  édition,  mais  peu  correctement  et  avec  des 
lacunes  , et  sans  le  nom  de  l’auteur.  L’ouvrage  de  Vaillant 
a été  publié  après  sa  mort  5 et  il  ne  faut  pas  mettre  sai- 
son compte  des  erreurs  manifestes  que  l’auteur  auroit  pro- 
bablement corrigées , ou  qui  ne  sont  dues  qu’à  la  négligence 
de  l’éditeur. 

(2)  Barthélemy , dans  le  vol.  XXXIl  des  Mémoires  de 
l’Académie  des  inscriptions  et  belles  - lettres  : Pellerin  , Mé- 
dailles des  rois , page  i3ij  Mélanges  ^ tome  I,  page  147  j 
Troisième  Supplément , p.  4 ; Lettres , p.  62  j Eckhel 
N.,  tome  Kl,  pag.  523. 
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auxquels  j’attribue  ces  médailles  (i),  et  que  l’u- 
niformité  ou  la  variété  des  emblèmes  et  des  lé- 
gendes seront  expliquées  par  les  circonstances 
mêmes  de  l’histoire. 

PLANCHE  III. 

§ I . A R s A C E II  T I R I D A T E. 

Les  guerres  que  se  firent  les  successeurs  d’Ale- 
xandre , et  les  dissensions  qui  s’élevèrent  parmi 
les  princes  issus  de  la  famille  de  Séleucus , dé- 
tachèrent l’Orient  de  la  monarchie  syrienne.  L’in- 
cursion que  Ptolérnée  Philadelphe,  roi  d’Egypte, 
deuxième  des  Lagides  , fit  dans  les  états  d’An- 
tiochus  Théos , troisième  des  Séleucides , fut  le 
signal  et  le  commencement  de  la  révolte.  (2).  La 


(1)  Pellerin  avoit  bien  reconnu  ce  point  de  critique;  «Les 
« me'dailles,  dit-il^  v'ont  toujours  en  de'gradant , de  manière 
« que  la  dégradation  dans  leur  fabrique  peut  en  quelque 
« façon  servir  de  règle  pour  les  ranger  dans  les  suites,  et 
« reconnoître  à-peu-près  dans  quel  temps  et  sous  quels  rois 
« elles  ont  e'te'  frappe'es  » (Rois,  p.  i56).  J’ai  tâche'  d’e'- 
tendre  l’application  de  ce  principe  à un  plus  grand  nombre 
de  monuments,  de  la  confirmer  par  les  circonstances  paral- 
lèles de  l’histoire,  et  quelquefois  de  trouver  dans  celle-ci 
les  raisons  de  quelques  diffe'rences  marquantes  qui  se  ren- 
contrent entre  les  me'dailles  d’un  même  roi  ou  de  princes 
qui  ont  succe'de  l’un  à l’autre. 

(2)  Cette  e'poque  est  prou^^  par  Longncrue  sur  le  te'moi- 
gnage  exprès  de  Justin,  qui  place  la  rébellion  des  Parthes 
sous  le  consulat  de  L.  Manlius  Vulson  et  de  M.  Atilius 
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Bactriane  se  souleva  j Arsace , qui  la  gouvernoit, 
contraint  de  l’abandonner , se  réfugia  avec  son 
frère  Tiridate  chez  Phéréclès , gouverneur  de  la 
haute  Asie , qui , prêt^  à violer  à leur  égard  les 
droits  de  l’hospitalité  ^ périt  victime  de  leur  juste 
ressentiment. 

Les  deux  frères  passèrent  chez  les  Parthes  , 
qu’ils  excitèrent  aisément  à imiter  les  Bactriens. 
Arsace  se  fit  leur  chef;  quelques  historiens  lui 
donnent  une  origine  scythique  j d’autres  le  font 
descendre  de  la  race  royale  des  Achéménides  et 
de  Darius.  Il  gouverna  les  Parthes  avec  sagesse 
pendant  deux  ans , au  bout  desquels  il  fut  tué 
dans  une  bataille.  Son  nom  , chéri  par  la  nation 
dont  il  avolt  rétabli  l’Indépendance,  devint,  comme 
ceux  de  Ptolémée , de  Philétère , et  de  Pylémène  , 
le  nom  de  tous  ses  successeurs.  Tiridate,  son  frère 
cadet,  fut  le  premier  d’entre  eux.  La  fortune,  qui 
d’abord  lui  fut  contraire  , domtée  par  son  cou- 
rage  et  par  sa  sagesse , ne  tarda  pas  à lui  être 


Regulus  , l’an  de  Rome  49^  > avant  l’ère  chre'ticnne , 

et  de  l’ère  des  Sèleucides  ^ d’accord  avec  Arrien  de  Ni- 
come'die  , qui  range  cet  e'vènement  sous  le  règne  d’Antio- 
chus  II  (y^p.  Phot, , cod.  Lvni  ).  Quelques  savants  induits 
en  erreur  par  une  époque  que  Bayer  croyoit  avoir  de'cou- 
verte  sur  une  me'daille  d’Eucratidas , roi  de  la  Bactriane, 
avoient  cru  devoir  retarder  de  quelques  anne'es  le  commen- 
cement de  la  révolte  des  Parthes , qui  fut  postérieure  à 
celle  des  Bactriens:  mais  les  numismatistes  ont  reconnu  la 
méprise  de  Bayer,  et  tous  les  raisonnements  fondés  sur  cette 
fausse  découverte  tombent  d’eux-mêmes. 
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favorable.  Profitant  des  discordes  fraternelles  de 
Séleucus  II  et  d’Aniiocbus  Hiérax , 11  reconquit 
et  raffermit  l’état  que  son  frère  lui  avolt  laissé , 
et  il  étendit  sa  domination  sur  l’Hyrcanie  et  sur 
quelques  régions  de  la  Médie.  Séleucus  Callinicus, 
qui,  délivré  de  la  guerre  civile,  avoit  essayé, 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , de  faire  rentrer 
les  Parthes  dans  le  devoir,  après  avoir  obtenu 
quelques  avantages  (i),  éprouva  un  tel  échec, 
que  depuis  cette  époque  la  monarchie  des  Parthes 
n’eut  plus  à redouter  les  prétentions  des  Séleu- 
cides.  Quelques  historiens  ne  commencent  même 
à compter  la  suite  des  Arsacides  que  par  Tiridate, 
qui,  suivant  Pusage  des  orientaux,  n’hésita  pas  à 
prendre  le  litre  de  grand  roi , qu’il  transmit , après 
avoir  régné  trenta*sept  ans  , à son  fils  Artaban  , 
avec  le  nom  d’Arsace,  vers  l’an  217  (2),  ou. 


(i)  Strabon  , liv.  XI,  pag.  5i3, 

(a)  C’est  le  calcul  de  Longuerue.  Cependant  il  faut  avouer 
que,  même  en  suivant  la  chronologie  de  Justin,  qui  place 
la  défection  des  Parthes  à l’an  266  avant  J.-C. , il  ne  s’en- 
suit pas  qu’ Alsace  ait  pris  tout  de  suite  le  titre  de  roi, 
qu’il  ait  ete  reconnu  comme  tel  par  la  nation  , et  que  les 
deux  années  de  son  règne  doivent  être  comptées  depuis 
cette  époque.  Il  est  plus  probable  que  les  Parthes  ne  lui 
donnèrent  le  titre  de  roi  que  postérieurement,  et  peut-être 
huit  années  après , suivant  la  chronologie  d’Eusèbe , qui 
place  a l’an  2^8  avant  J.-C.  la  fondation  du  royaume  des 
Parthes;  calcul  qui  répond  à celui  d’^Agathias  (liv.  II, 
p.  i34),  qui  évalue,  suivant  la  correction  qu’on  a faite 
sur  ce  passage,  à quatre  cent  soixante-dix  ans  en  nombre 
rond  la  durée  du  trône  des  Arsacides , renversé  l’an  226 
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suivant  quelques  autres  historiens , vers  Tan  209 
avant  J.-C. 

J’attribue  les  deux  médailles  d’argent  , ou 
drachmes,  dont  on  voit  les  dessins  sous  les  n.  i 
et  2 de  cette  planche  III  à Tiridate , le  second 
des  Arsaces. 

La  première  présente  le  buste  du  roi  sans 
barbe  et  coiffé  d’une  tiare  qui  ressemble  à celle 
du  fondateur  de  Samosate  (i),  et  autour  de  la- 
quelle le  bandeau  royal  est  attaché.  Le  revers, 
qui  n’a  d’autre  légende  que  ces  deux  mots, 
BASIAE£iS  APSAKOS , du  roi  Arsace , a pour 
type  un  homme  assis  sur  une  espèce  de  panier 
renversé  j une  tiare , semblable  à celle  du  roi , 
couvre  sa  tête  ; un  arc  est  dans  sa  mains  droite  j 
son  costume  est  différent  de  celui  des  Grecs  (2). 

La  seconde , n.**  2 , ne  diffère  presque  de  l’au- 
tre que  par  la  légende , qui  porte  le  nom  du 
grand  roi  Arsace^  BASIAEÜS  MEPAAOS  AP- 
SAKOT  ; on  distingue  dans  celle-ci  l’epée , qui 
est  suspendue  au  flanc  de  la  figure  assise  (5). 


de  l’ère  vulgaire.  Bahram  ben  Murdan  Scha , auteur  persan  , 
s’accorde  presque  avec  Agalhias  en  assignant  à la  monarchie 
des  Arsacides  la  dure’e  de  quatre  cent  soixante  - neuf  ans. 
Voyez  Ouseley,  Epilome  of  lhe  ancient  hisiorjr  of  Persia 
London,  1799}  in  12*°,  p.  ’]’]• 

(1)  Voyez  T.  II,  pl.  XVI,  u.  3. 

(2)  Pellerin , rois,  pl.  i5. 

(5)  Pellerin,  Troisième  supplément,  pl.  i,  n.  i,  et  Ad- 
ditions, pag.  4b« 
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Il  est  évident , suivant  la  remarque  de  Pelleriu , 
que  le  type  de  ces  deux  revers  a été  imité  des 
types  des  Séleucides.  Le  Parthe  qu’on  y voit  re- 
présenté est  assis  sur  un  vase  conique  renversé, 
couvert  d’un  tissu  en  réseau,  et  semblable  en  tout 
à la  cortine  du  trépied  prophétique  , sur  laquelle 
Apollon  est  assis  dans  le  type  des  médailles  frap- 
pées par  les  rois  de  Syrie.  Cette  ressemblance  vient 
sans  doute  de  ce  qu’on  a voulu  changer  le  moins 
qu’il  étoit  possible  l’empreinte  connue  des  mon- 
iioies  qui  avoient  cours.  L’habillement  de  cette  fi- 
gure est  remarquable  : un  petit  manteau  est  at- 
taché sur  ses  épaules  ; c’est  le  candjs  ; les  cuisses 
et  les  jambes  sont  couvertes  d’une  espèce  de  pan- 
talon propre  à ce  costume  parthique , et  connu 
sous  le  nom  à* anaxjrides.  Le  diadème  , dont  les 
bouts  retombent  sur  les  épaules  de  la  figure,  prou- 
ve que  le  personnage  qu’elle  représente  est  le  roi 
lui  -même. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  que  les  monnoies  des 
Arsacides  portent  une  légende  grecque.  Cette  lan- 
gue , par  la  conquête  d’Alexandre , étoit  devenue 
familière  à tout  l’Orient , peuplé  par  lui  et  par 
ses  successeurs,  d'un  nombre  considérable  de  vil- 
les grecques:  elle  étoit  la  langue  du  commerce, 
et  plus  particulièrement  la  langue  usitée  sur  la 
monnoie  , dont  l’usage  avoit  été  inventé  par  les 
Grecs , et  qu’ils  avoient  répandue  en  Orient  et 
en  Occident  par  leur  navigation  et  par  leurs  co- 
lonies. Une  simple  comparaison  des  deux  médail- 
les que  nous  examinons  avec  celles  qui  composent 
Iconogr.  Grecque.  Yol.  III.  5 
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le  reste  de  la  suite  suffit  pour  prouver  que  les 
premières  sont  les  plus  anciennes.  Pellerin  aitri- 
Jjue  la  médaille  n.  i à Arsace  I;  la  seconde  à 
Tiridate,  ou  Arsace  II,  son  successeur.  Je  pense, 
comme  Eckhel , que  les  deux  médailles  appartien- 
nent au  même  prince  (i);  lu  ressemblance  des 
deux  têtes  en  est  une  preuve  ; et  la  différence 
qu’on  remarque  entre  les  deux  légendes  ne  peut 
la  détruire  ; mais  le  litre  de  grand  roi  qu’on  lit 
sur  la  seconde  convient  mieux  à Tiridate  (2). 

On  objectera  peut-être  que  ces  deux  médailles 
peuvent  également  appartenir  au  troisième  ou  au 
quatrième  Arsace.  Il  est  impossible  de  prouver  ri- 
goureusement le  contraire;  mais  les  observations 
suivantes  rendent  plus  probable  l’opinion  que  je 
propose,  et  qui  est  généralement  reçue.  J’observe 
d’abord  que  pendant  la  longue  durée  du  régne  du 


(1)  D.  N.,  tome  III,  p.  5^4,  5a5. 

(2)  On  a voulu  prouver  par  un  passage  d’A.rrien,  conserve 
dans  l’ouvrage  du  Syocelle,  que  Tiridate  avoit  pris  le  litre 
de  grand  (Eckhel,  D.  N.,  tome  IIÏ,  p.  4^5)5  mais  celle 
.Mulorité  ne  se  trouve  pas  dans  le  passage  où  le  chronogra- 
phe  parle  de  ce  prince  d’après  Arrien  (p.  285  de  l’édition 
de  Goar).  Cependant  il  est  très-probable  que  les  conquêtes 
de  Tiridate,  sa  victoire  sur  Callinicus,  et  sa  prétendue  des- 
cendance des  grands  rois , les  anciens  rois  de  Perse,  l’ont 
fait  décorer  de  ce  titre  que  les  princes  de  l’Orient  aimoient 
à prendre  à l’imitation  des  Achéménides.  On  peut  même 
croire  que  Tiridate  ne  l’a  pris  qu’après  ses  succès,  puisqu’on 
ne  le  lit  que  sur  l’une  de  ses  médailles.  Justin  a fait  l’éloge 
de  ce  prince  ( îiv.  XLI , ch.  4 et  5),  mais  il  l’a  confondu 
avec  son  frère  Arsace. 
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second  Arsace , qui  surpasse  de  beaucoup  celle 
des  deux  régnes  suivants  , on  a dû  frapper  une 
bien  plus  grande  quantité  de  monnoies  que  sous 
ces  deux  régnes  , et  conséquemment  qu'il  y a lieu 
de  présumer  que  celles  qui  sont  parvenues  jusqu’à 
nous  sont  du  nombre  des  plus  communes.  J’observe 
en  second  lieu  que  le  prince  , comme  les  Grecs 
ses  contemporains,  ne  porte  point  la  barbe;  or  il 
n’y  a que  les  deux  premiers  Arsaces  qui  aient  été 
élévés  dans  les  usages  des  Grecs , ayant  servi  dans 
les  armées  d’un  monarque  de  cette  nation;  ainsi 
les  médailles  ne  peuvent  appartenir  qu’à  l’un  de 
ces  princes  , et  plus  probablement  au  second. 

§ 2.  Arsace  IV  Priapatius- 

Je  dois  à la  complaisance  d’un  savant  auglois 
des  plus  distingués,  M.  Pûchard  Payne  Knight , 
la  médaille  que  j’ai  fait  dessiner  sous  le  n.  5 de 
cette  planclie  III,  et  qui  remplit  une  lacune  dans 
la  suite  des  Arsacides. 

Sur  l’un  des  côtés  est  empreinte  la  tête  du  roi, 
ceinte  du  bandeau  royal.  La  physionomie  a beau- 
coup d’analogie  avec  celle  de  Phraate  I et  de 
Mitridate  I;  la  ressemblance  est  sur-tout  sensible 
dans  la  forme  du  nez  (i). 

Le  revers  représente  le  prince  paribe  assis  sur 
un  siège  conique  , dont  la  forme  imiie  celle  de 
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la  cortine  sur  laquelle  Apollou  est  assis  dans  les 
types  des  monnoies  frappées  par  les  premiers  rois 
de  Syrie. 

La  légende  , extrêmement  simple  , ne  contient 
que  ces  trois  mots:  BASIAEûS  MEFAAOï  AP- 
2AK0T , du  grand  roi  Arsace. 

Ce  revers  ne  diffère  en  rien,  soit  pour  le  type, 
soit  pour  la  légende , de  celui  que  nous  avons  re- 
marqué sur  la  seconde  médaille  d’Arsace  II  Ti- 
ridate  (i), 

La  drachme  que  nous  examinons  appartient  ce- 
pendant à un  autre  prince.  Tiridate  est  sans  barbe, 
suivant  le  costume  grec,  et  il  est  coiffé  d’une  tiare.* 
notre  Arsace  à une  longue  barbe  , et  il  est  dé- 
coré du  bandeau  des  rois  3 d’ailleurs  sa  physiono- 
mie n’a  aucune  ressemblance  avec  celle  de  Tiri- 
date. De  plus,  les  légendes  d’Arsace  V Phraate  I 
et  d’Arsace  VI  Mithridate  I joignent  toujours  au 
nom  du  roi  une  épithète  honorifique  (2);  la  sim- 
plicité de  la  légende  de  la  médaille  que  nous  avons 
sous  les  yeux  semble  donc  prouver  que  l’Arsace 
qui  l’a  fait  frapper  appartient  à une  époque  an- 
térieure 3 et  j’en  conclus  qu’il  ne  peut  être  que 
le  troisième  ou  le  quatrième  Arsace,  c’est-à-dire 
Artaban  I ou  Priapalius  (5). 


(1)  PI.  III,  n.  2. 

(2)  Voyez  chap.  XV,  § 2 et  3. 

(3)  On  peut  voir  dans  les  Annales  Arsacidarum  de  Lon- 
guerue,  ainsi  que  dans  les  commentateurs  de  Justin,  1.  XLI^ 
c.  V,  n.  8,  les  variations  de  ce  nom,  que  quelques  savants 
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Je  Tattribue  à ce  dernier,  à cause  de  la  plus 
longue  durée  de  son  régne,  et  encore  plus  à cause 
de  la  ressemblance  facile  a saisir,  qui  existe  entre 
ses  traits  et  ceux  de  Phraate  I et  de  Mithridaie  I, 
ses  fils  et  ses  successeurs. 

Justin  , le  seul  auteur  ancien  qui  ait  fait  men- 
tion de  Priapalius  , nous  apprend  seulement  la 
durée  de  son  régne , qui  fut  de  quinze  ans  , et 
les  noms  des  princes  ses  fils  (i). 

L^époque  de  ce  régne  doit  répondre  à la  fin 
de  celui  d’Antiochus  III , dit  le  grand , et  s’éten- 
dre aux  années  suivantes,  ou  la  Syrie  étoit  gou- 
vernée par  Séleucus  IV  Pliilopator  (2), 

§ 3.  Aesace  V Phraate  I. 

Artaban , qui  remplaça  Tiridate , parvint  par  son 
courage , après  une  guerre  courte , mais  désastreu- 
se , à faire  reconnoître  ses  droits  par  Antioclius- 
le- Grand,  qui  l’avoit  attaqué.  Nous  ignorons  à 
quelle  époque  précise  son  fils  Phrapatius  lui  suc- 
céda (3):  Justin  nous  apprend  seulement  que  ce 


voudroienl  lire  Phriapalius , d’autres  Phrapatius,  etc.  J’ai  con- 
servé la  leçon  qu’offrent  unanimement  les  textes  de  Justin. 

(1)  Loco  cüalo , dans  la  note  precedente. 

(2)  Voyez  Longuei’ue,  Annales  Arsacidarum , p.  6. 

(5)  La  guerre  qu’Artaban  eut  à soutenir  contre  Antiochus- 
le-Grand  est  placée  par  les  chronologistes  à l’an  209  avant 
J.-C.  (voyez  le  Polyhe  de  M.  Schweigliæuser , 1.  X,  ch.  27 
et  28  ).  Si  le  fondateur  de  la  monarchie  des  Parthes , Al- 
sace I,  n’a  pris  le  titre  de  roi  qu’cn  248,  l’an  209  devoit 
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dernier,  après  quinze  ans  d’un  régne  pacifique, 
laissa  le  trône  à l’aîné  de  ses  fils.  Il  se  noranioit 
Phraate;  nous  ne  connoissons  de  son  histoire  que 
ses  victoires  sur  les  Mardes , peuple  belliqueux 
qui  habitoit  au  nord  de  la  Médie  -,  et  nous  savons 
qu’en  mourant , plus  attaché  aux  intérêts  de  la 
patrie  qu’à  ceux  de  ses  propres  enfants,  il  remit, 
à leur  préjudice , le  sceptre  des  Partîtes  entre  les 
mains  de  Milbridate  son  frère  , qu’il  jngeoit  plus 
capable  de  gouverner  et  de  conduire  aux  combats 
la  nation  guerriere  dont  il  avoit  étendu  la  domi- 
nation (i).  Le  régne  de  Phraate , qui  avoit  com- 
mencé vers  l’an  190  avant  Père  chrétienne,  se 
prolongea  jusqu’à  l’an  i65,  ou  environ  (2)j  ainsi 


être  le  premier  du  règne  d’Artaban , dont  la  duree  n’esl  pas 
de'tcrmine'e.  Le  P.  Brotier  a exclus  Artaban  I de  la  suite  des 
rois  partîtes , qu’il  a inseVe'e  dans  ses  notes  sur  Tacite  {yîn- 
nal. , liv.  Il , ch.  i ).  Il  dit  que  l’existence  de  cet  Arsacide 
n’est  point  prouvée:  il  a tort 5 son  nom  se  trouve  dans  les 
Prologues  de  Trogue  Pompée  (liv.  XLI)j  et  Justin,  qui  ne 
le  nomme  pas,  fait  cependant  mention  du  roi  qui  combattit 
contre  Antiochus-le-Grand , et  qui  étoil  différent  du  grand 
Arsace  (liv.  XLI , ch.  6).  Si  ce  compilateur  compte  Phra- 
patius  pour  le  troisième  des  Arsacides,  ce  n’est  pas  qu  il  le 
fasse  succéder  à Tiridate  ou  Arsace-le-Grand , c’est  qu’il  n’a 
pas  tenu  compte  du  premier  des  Arsaces,  qui  ne  régna  que 
pendant  deux  années. 

(1)  Quibus  ffiliis } prœterilis J fratri  potissimum  Miihridati , 
însignis  virlulis  viro , reliquit  imperium  ; plus  regio  quam 
patrio  deberi  nomini  raïus , poliusque  patrice  quam,  liberis 
consulendum  (Justin,  lib.  XLI,  ch.  5). 

(2)  Je  n’ai  trouvé  aucune  autorité  directe  pour  déterminer 
la  durée  du  régne  de  Phraate  I j mais  l’époque  indiquée  ici 
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ce  prince  fut  contemporain  d’Anliochus  IV  Epi- 
phaoe. 

J’attribue,  conformément  à 1 opinion  d’Eckhel, 
la  drachme  ou  médaille  d^argent 'n/  4?  pf  ^ 
Phraate  I (i).  Le  buste  du  roi  y est  représenté 
en  profil:  sa  chevelure  est  ceinte  du  diadème; 
ses  épaules  sont  couvertes  d’un  riche  manteau  (2). 
Le  revers  porte  pour  légende  le  nom  et  les  ti- 
tres du  grand  roi  Arsace  Epiphane  , BASl- 
AAOï  APSAKOT  Eni«»A]NOTSAEûS  MEPLes. 
lettres  qui  la  composent  forment  un  carré  autour 
du  type , qui  ressemble  à celui  de  la  médaille 
de  Tiridate,  n.°  2.  Le  siège,  en  forme  de  panier 
renversé , rappelle  toujours  1 idee  de  la  cortm& 
d’Apollon. 

Cette  particularité  nous  indique  qu’il  faut  at- 
tribuer la  médaille  que  nous  examinons  à une 
époque  ancienne  de  la  monarchie  des  Parthes, 
époque  où  les  princes  n’osoient  encore  faire  que 
de  légers  changements  aux  types  de  la  monnoie 
de  Syrie.  On  avoit  substitué  la  figure  du  prince 
Arsacide  à celle  d’Apollon  : mais  on  ne  se  per- 


me  paroît  très -probable  , puisque  Mithridate  , son  frère  et 
son  successeur,  régnoit  encore  l’an  i4o  avant  J.-C.  (Froe- 
lich,  Annal,  reg.  Sjr. , ad  ann.  Sæleuc.  172). 

(i)  D.  N.,  p.  525.  J’ai  tâché  de  donner  plus  de  dévelop- 
pement aux  motifs  sur  lesquels  son  opinion  étoit  fondée.  Pel- 
lerin,  qui  avoit  attribué  ces  médailles  a Tiridate,  etoit  lui- 
itième  en  doute  sur  la  justesse  de  ses  conjectures. 

(•2)  C’est  le  candjs  reconnu  par  Spanheim  ( De  If.  et  P. 
numism.  f p.  4^4  )• 


rneltoit  pas  encore  de  changer  la  forme  du  siège , 
quoiqu’il  ne  convînt  plus  au  personnage  repré- 
senté. 

D’un  autre  côté  le  surnom  d’Epiphane,  que 
le  roi  des  Parlhes  prend  dans  cette  légende , 
empêche  de  reconnoître  sur  cette  médaille  un 
prince  antérieur  à Antiochus  IV  , roi  de  Syrie  , 
qui  portoit  le  même  nom.  Ces  épithètes,  tirées 
de  la  langue,  et  quelquefois,  comme  celle-ci,  de 
la  théologie  des  Grecs,  (i)  ont  été  inventées  plus 
vraisemblablement  à la  cour  des  princes  de  cette 
nation  qu’à  la  cour  des  rois  de  l’ Orient.  Les 
Arsacides  emprunloient  ces  surnoms  aux  rois  de 
Syrie , dont  ils  avoient  secoué  le  joug  , et  dont 
ils  commençoienl  déjà  à devenir  les  rivaux.  Il 
faut  juger  autrement  du  titre  de  grand  roi;  ce 
titre  avoit  été  depuis  long-temps  affecté  particu- 
lièrement aux  rois  perses,  dont  le  sang  couloit 
dans  les  veines  des  Arsacides. 

Comme  le  surnom  d’Epiphane  n^e  permet  pas 
de  placer  le  régne  de  cet  Arsace  avant  celui 
d’Antiochus  IV,  de  même  l’absence  du  titre  de 
rois , que  nous  lirons  sur  les  médailles  des  succes- 
seurs de  Phraate,  et  la  longue  suite  d’épithètes 
qui  accompagne  ordinairement  le  nom  de  ces 


(i)  Telle  étoit  l’opinion  touchant  les  apparitions  des  dieux 
sous  la  figure  humaine,  qu’on  appeloit  proprement  Epipha- 
nies,  VMKpàveiat  f de  là  le  surnom  à'Epiphane,  ou  Theos 
Epiphanes,  dieu  qui  se  montre  aux  hommes  (v.  Spanheim, 
ad  Callim,  hrmn.  Apoll. , y.  2 et  7 ). 
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princes  sur  des  monuments  qu^on  peut  leur  at- 
tribuer avec  certitude , empêchent  de  chercher 
l’Arsace  qui  a fait  frapper  cette  drachme  parmi 
les  rois  postérieurs  à Phraate  I.  L’opinion  d’Eckhel 
repose  donc  sur  une  grande  probabilité. 

La  médaille  dont  on  voit  le  dessin  au  n.“  5, 
pl.  III,  est  de  bronze , et  on  peut  la  regarder 
comme  inédite  (i).  Le  buste  du  roi  parlhc  est 
le  même  que  sur  la  médaille  d’argent.  La  légende 
du  revers  est  aussi  la  même,  BASIAEüS  MEFA- 
AOT  APSAKOT  EOI^^ANouc,  et  distribuée  de 
la  même  manière  autour  du  type  , qui  présente 
une  tête  de  cheval.  Ce  type  nous  rappelle  ceux 
que  nous  avons  vus  au  revers  des  médailles  de 
Séleucus  Nicator,  et  de  celles  d’Abdissar,  prince 
armenién  (2);  les  chevaux  des  Parthes  et  leur 
cavalerie  sont  célèbres  dans  l’histoire. 

§ 4-  Arsace  VI  Mithridate  I. 

Pervenu  au  trône  par  les  dernières  volontés 
de  Phraate  son  frère , Mithridate  ne  démentit 


(1)  Cette  médaille  appartient  au  cabinet  de  M.  l’abbe'  de 
Tersan,  à Paris.  J’ai  indiqué  dans  la  note  placée  à la  fin 
du  ch.  II  de  cette  seconde  partie,  l’erreur  de  Haym,  qui, 
en  publiant  une  médaille  semblable  dont  la  légende  étoit  en 
partie  effacée , l’attribuoit  k Archélaüs  , roi  de  Macédoine , 
antérieur  à Alexandre-le-Grand. 

(2)  Voyez  ci-dessus  le  n.  1 de  la  pl.  XYTII,  et  le  n.  4 
de  la  pl.  XVI.  Suivant  quelques  orientalistes , le  nom  de 
Parthes f ainsi  que  celui  de  Perses,  signifie  des  cavaliers.  . 


pas  l’opinion  que  ce  prince  avoit  conçue  de  lui , 
en  le  préférant  a ses  propres  fils.  Sa  vie  ne 
fut  qu’une  longue  suite  de  succès  ; Mlthridale 
porta  ses  armes  triomphantes  de  l’Indus  jusqu’à 
l’Euphrate,  et  du  Caucase  jusqu’au  golfe  Persique. 
Les  villes  les  plus  fameuses  de  l’Orient,  Ecbatanej 
Séleucie , Babylone , lui  ouvrirent  leurs  portes. 
L’Hyrcanie,  rentrée  sous  son  obéissance,  la  Médie , 
la  Perse , la  Mésopotamie , et  la  Bactriane  con- 
quises, affermirent  et  agrandirent  la  monarchie 
des  Parlhes.  Mithridate  devint  le  chef  et  presque 
le  nouveau  fondateur  d’un  grand  empire  j il  put 
placer  sur  sa  tête  la  tiare  des  anciens  monarques 
des  Perses , et  se  décorer  comme  eux  du  litre 
de  roi  des  rois.  Sa  douceur,  sa  justice,  (i)  et 
les  autres  grandes  qualités  de  son  ame , firent 
le  bonheur  de  ses  sujets , et  le  sien  , qui  conti- 
nua jusqu’à  la  fin  de  ses  jours. 

Il  ne  cessa  de  vivre  que  plusieurs  années  après 
que  la  fortune  eut  livré  entre  ses  mains  Demé- 
trius  Nicalor  , roi  de  Syrie , qui  s'étoit  avancé 
au-delà  de  l’Euphrate  avec  trop  peu  de  précau- 
tion (2).  Cet  évènement  avoit  assure  à Mithridate 


(1)  Diodore  nous  apprend  que  Mithridate  , le'gislateur  et 
guerrier , transporta  chez  les  Parthes  les  plus  belles  institu- 
tions qu’il  avoit  remarquées  chez  les  peuples  conquis  ( Ex~ 
cerpt.  de  virt.  et  vil. , p.  597  , édition  de  Wesseliug  ). 

(2)  Appien,  Justin,  et  Josephe,  supposent  tous  que  Dé- 
metrius  H avoit  passé  l’Euphrate  pour  faire  la  guerre  aux 
Parthes  J j’ai  préféré  ici,  comme  au  chap.  XIII,  § i5,  le 
récit  de  l’auteur  des  Macchabées  (liv.  I;  chap.  14,  v.  3), 


la  domination  presque  entière  de  la  Mésopotamie. 
Plein  d’égards  pour  son  prisonnier  , il  l’avoit  admis 
dans  sa  famille,  ainsi  qu’on  l’a  vu  (i),  en  lui 
accordant  la  main  de  sa  fille  Rhodogune.  La  mort 
du  roi  des  Parthes  est  postérieure  à l’an  i^o 
avant  l’ére  chrétienne  ; et  il  est  vraisemblable 
qu’il  avoit  auparavant  associé  au  trône  ' Pbraate 
sou  fds  (3).  La  gloire  qu’il  s^étoit  acquise  par 
tant  d’exploits  lui  avoit  fait  donner  le  surnom 
de  Thèos,  le  dieu  ou  le  divin. 

La  médaille  d’argent  n.®  6,  pi.  III  présente  le 
buste  de  Mithridate  I,  la  tête  ornée  du  diadème, 
et  les  épaules  couvertes  du  Candfs , ainsi  qu’on 
a vu  Pbraate  son  frère  sur  les  médailles  n“  5 , 
et  4‘  Il  ^6S  boucles  d’oreilles  et  un  collier , 
parures  usitées  chez  les  peules  de  l’Orient  depuis 
les  âges  les  plus  reculés  (5). 


suivant  lequel  De'mëtrius  ne  s’e'toit  transporte'  en  Orient  que 
pour  lever  de  nouvelles  forces,  et  pour  les  opposer  aux  pro- 
grès de  Triphon.  Ce  re'cit  est  plus  vraisemblable.  Le  prince 
Sëleucide , de'pouillé  par  son  compétiteur  de  la  principale 
partie  de  ses  e'tats,  ne  pouvoit  songer  à chasser  les  Parthes 
de  ses  frontières.  Nous  avons  vu  ailleurs  combien  le  récit  que 
les  auteurs  profanes  font  de  plusieurs  évènements  de  cette 
époque  est  fautif , et  comment  les  récits  contraires  , qu’on 
trouve  dans  l’auteur  sacré,  qui  est  plus  ancien,  sont  confir- 
més par  les  découvertes  numismatiques. 

(1)  Chap.  XIII,  § i5  de  cette  seconde  partiej  Froelich, 
Annal,  reg.  Sjr. , ad  ann.  i4i  A.  C. , Seleuc.  172. 

(2)  J’indiquerai  au  § 5 les  motifs  qui  rendent  probable  cet 
évènement. 

(5)  On  fait  allusion  à cet  usage  des  Orientaux  dans  la 


La  figure  gravée  au  revers  de  la  médaille , et 
semblable  à celles  que  nous  avons  vues  sur  la 
monnoie  de  ses  prédécesseurs,  n’est  plus  assise 
sur  la  cortine  d’Apollon  ; elle  l’est  sur  un  siège 
ou  trône  richement  décoré.  La  légende,  qui  est 
disposée  en  carré  autour  du  type  , offre  le  nom 
et  les  titres  du  grand  roi  des  rois  /frsace  Epi- 
phane,  BA2IAEÛS  BASlAEûN  MEPAAOï  AP- 
SAKOT  Enl^ANOTS  (i), 

La  seconde  médaille  n.°  7 , pl,  III  ne  diffère 
de  la  première  que  par  la  tiare  dont  la  tête  du 
roi  est  couverte,  et  autour  de  la  quelle  le  dia- 
dème est  attaché.  Cette  tiare,  de  forme  ellipti- 
que, paroît  ornée  de  pierreries  sur  les  bords,  et 
d’une  étoile  au  milieu.  Le  collier  du  roi  est  ter- 
miné par  une  figure  de  griffon. 

Le  litre  d’Epiphane  avoit  été  déjà  porté  par 
son  prédécesseur;  mais  celui  de  roi  des  rois  ne 
peut  convenir  à aucun  des  Arsacides  antérieurs 
à Mithridate  I,  qui  laissa  gouverner  par  des  rois 
soumis  à son  autorité  plusieurs  des  contrées  qu’il 
avoit  subjuguées  (2).  Ce  motif  a déterminé  Pel- 


Genese , c.  35,  v.  4;  dans  le  livre  des  Juges,  c.  8,  v.  24 
à 26  J dans  Xénophon,  liv.  I,  Exped.;  dans  Cornélius  Xe- 
pos,  Datantes,  § 3;  dans  Juvenal , Saijrr.  1 , v.  io4  j et 
dans  Pline,  liv.  XI,  § 49,  etc,  Arrien  raconte  qu’on  trouva 
des  colliers  et  des  boucles  d’oreilles  dans  le  tombeau  de  Cy- 
rus,  à Pasargades  {de  Exped.  Alex.,  liv.  VI,  p.  456). 

(1)  Pellerin  a de'crit  cette  médaille  et  celle  du  n.  7 ; mais 
il  n’en  a pas  fait  graver  les  dessins  ( Rois , p.  1 58  ). 

(2)  Longuerue,  Annal.  Arsacid.,  p.  9,  ad  ann,  Seleuc.  ï48. 
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leriiî  à reconnoîire  Mùliridate  1 sur  ces  médail- 
les : mais  il  ne  prouve  point  qu^elles  n’appartien- 
nent pas  à quelqu’un  de  ses  successeurs,  ainsi 
que  l’a  remarqué  Eckhel , qui  cependant  adopte 
l’opinion  de  Pellerin  (i);  quelques  observations  en 
augmenteront  la  probabilité  , et  pourront  dissiper 
les  doutes  elevés  par  le  numisnialiste  allemand. 

Les  légendes  de  ces  médailles  sont  les  p>  us 
simples  de  toutes  celles  qui  présentent  le  titre 
de  rois  des  rois.  Les  médailles  des  autres  Ar- 
sacides , metne  celles  de  Phraate  II , fils  et  suc- 
cesseur de  Mithridale  , sont  surchargées  de  plu- 
sieurs autres  épithètes  qui  accompagnent  le  nom 
d’Arsace.  Ainsi,  comme  dans  les  médailles  que 
Pellerin  attribue  à Miihridate  I,  le  titre  de  roi 
des  rois  le  distingue  de  son  prédécesseur,  de 
même  l’épithète  seule  d’Epiphane  le  distingue 
de  tous  les  princes  ses  successeurs.  En  second 
lieu,  la  physionomie  de  ce  prince,  qui  est  assez 
caractérisée,  particulièrement  parla  forme  aquiliuc 
du  nez  , dont  le  milieu  est  fortement  élevé  , a 
un  rapport  si  marqué  avec  la  physionomie  de 
Phraate  II  son  fils,  dont  les  médailles  sont  presque 
certaines,  qu’on  ne  peut  ne  pas  reconnoître  un 
air  de  famille  entre  ces  deux  portraits  (2). 

Ces  observations  me  paroissent  ajouter  à la 
conjecture  de  Pellerin  une  si  grande  probabilité, 
qu’elle  équivaut  presque  à une  preuve  compleile. 


(1)  D.  N.,  tome  Tll,  p,  526. 

(2)  Voyez  les  d.  8^  9,  et  lo  de  cette  même  planche. 


§ 5.  Arsace  vil  Phhaate  U. 

Les  victoires  de  Mithridate  , l’agraudissemetu 
de  ses  états,  la  conquête  d'un  grand  nombre^ 
de  villes  grecques  qu’il  avoit  assujetties , ouvri- 
rent un  plus  vaste  champ  à l’ambition  de  Phraa- 
te  son  fils.  Il  osa  former  le  projet  de  mettre 
sur  sa  tête  la  couronne  de  Syrie.  De -là  le  sur- 
nom de  Philellene,  ami  des  Grecs,  qu’il  affecta 
le  premier  de  prendre  sur  ses  monnoies  , quoi- 
que sa  conduite  ne  répondît  pas  tout-à-fait  à la 
bienveillance  que  ce  surnom  annonçoit.  Son  gou- 
vernement parut  dur  et  despotique  ; et  les  peu- 
ples , ainsi  que  les  princes  des  vastes  régions 
qui  sont  à l’orient  de  PEupbrate  , commencèrent 
à regretter  les  Séleucides.  Ils  invitèrent  Antiochus 
Evergete  à les  délivrer  d’un  joug  qui  leur  étoit 
devenu  insupportable.  Le  roi  de  Syrie  , sous  le 
prétexte  de  mettre  un  terme  à la  captivité  de 
son  frère  , passa  l’Euphrate  avec  une  puissante 
armée , et  défit  Arsacc  en  plusieurs  batailles  ran- 
gées. Ce  prince  aussi  rusé  que  brave,  ne  se  laissa 
pas  décourager  par  le  malheur , et  se  hata  de 
rendre  la  liberté  à Démétrius  pour  semer  la  dis- 
corde entre  les  deux  frères.  Il  fit  plus,  s’étant 
aperçu  que  l’indiscipline  et  la  débauché  regnoient 
dans  les  armées  de  ses  ennemis,  il  souleva  les 
peuples  contre  eux  pendant  que  leurs  troupes 
étoient  disséminées  dans  leurs  quartiers  d’hiver» 
Par  ce  moyen,  elles  furent  détruites  en  detail  j 
et  Antiochus  lui -même  eut  beaucoup  de  peine  à 
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se  sauver.  Sa  nièce,  qui  Faccompagnoit  toujours 
à la  guerre,  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur? 
qui  fut  tellement  épris  de  ses  charmes  quHl  l’é- 
pousa. La  politique  Fy  engagea  peut-être  autant 
que  l’amour,  car  ce  mariage  étoit  un  nouveau 
degré  pour  Félever  au  trône  de  Syrie.  L’épuise- 
ment des  deux  puissances  parut  donner  quelque 
treve  aux  combats.  Phraate  renforça  son  armée 
d’un  gros  corps  de  Scythes,  qu’il  prit  à sa  solde, 
Antiochus,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre, 
se  proposoit  d’enlever  les  richesses  du  temple 
de  Diane  persique  dans  FElymaïs,  mais  il  tomba 
dans  les  pièges  que  lui  tendit  Phraate , qui  fut 
délivré,  par  la  mort  du  prince  Séleucide,  de  toute 
crainte , et  du  besoin  qu’il  croyoii  avoir  des  Scy- 
thes. 11  essaya  de  le  congédier;  mais  ce  fut  en 
vain  ; ces  auxiliares  importuns  voulurent  se  faire 
payer  par  U force  le  prix  de  leurs  services.  Phraa- 
te, poussé  bout,  résolut  de  les  combattre, 
et  d’employer  contre  eux  les  prisonniers  grecs 
qu’il  avoit  traités  jusqu’alors  avec  beaucoup  de 
dureté.  Ceux-ci,  pour  se  venger,  parurent  dispo- 
sés à le  servir;  mais,  au  milieu  du  combat,  ils 
tournèrent  leurs  armes  contre  leur  oppresseur  » 
et  le  massacrèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Le 
trône  fut  alors  occupé  par  son  oncle  Artaban  , 
troisième  fils  de  Phrapatius.  La  mort  de  Phraate 
doit  elre  postérieure  à Fan  126  avant  J.-C.  (i). 


(i)  Les  derniers  e'vènement  de  la  vie  de  Phraate  durent 
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Pour  reconnoitre  le  portrait  de  cet  Arsace  sur 
les  médailles  , il  est  nécessaire  d’examiner  avec 
soin  les  légendes  diverses  qu’on  trouve  au  revers 
d’une  effigie  que  je  crois  être  la  sienne  , et  qui 
est  toujours  la  même  sur  ces  différentes  médail- 
les. Les  surnoms  variés  qu’on  y lit  s’accordent 
tous  si  bien  avec  l’histoire  de  ce  prince , qu’il 
est  impossible  de  ne  pas  reconnoître  qu’ils  lui 
appartiennent.  Si  ces  médailles  ont  été  jusqu’ici 
attribuées  h différents  princes  , c’est  que  les  an- 
tiquaires , trompés  par  la  diversité  des  surnoms , 
n’ont  connu  ces  monuments  que  par  des  cata- 
logues ou  par  des  gravures  ordinairement  peu 
fidèlles.  Voici  cinq  différentes  légendes  qui  ac- 
compagnent toutes  la  même  effigie. 

Première  légende:  BASIAEfiS  MEPAAOT  AP- 
SAKOT  AïTOKPATüPOS  OlAOnATOPOS  E- 
m^ANOïS  ^lAEAAHNOS  du  grand  roi  Ar- 
sace Autocrator  ( ou  général  en  chef)  Philopator 
( ou  fils  qui  chérit  son  père  ) Epiphane  Philel- 
lene  ( ou  ami  des  Grecs  ).  Celte  légende  se  lit 
sur  la  médaille  n.°  8 , pl.  HT. 

La  tête  du  roi  annonce , sur  celte  médaille , 
toute  la  vigueur  de  l’âge  ; elle  est  couverte  d’une 
tiare  dont  un  astre  forme  le  principal  ornement. 

Seconde  légende  : n.“  1 1 , pl.  III , BASIAEÛS 


arriver  quelque  temps  après  la  mort  d’Antiochus  Vil  Sidete, 
dont  l’e'poque  est  l’an  127  ou  126  avant  J.-C.  (V.  le  § 16 
du  ch.  XHI,  II,  § 16). 
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MFi:rAAOT  APSAKOï  ATTOKPATOPOS  EYEP- 
TETOT  Eni<tANOTS  KAI  0>1AEAAH]NOS , du 
grand  roi  Arsace  Autocrator  Erergete  (ou  bien- 
faisant ) Epiphane  et  PhileUene. 

Cette  légende  est  gravée  au  revers  de  la  mé- 
daille n.°  II,  qui  représente  de  l’autre  côté  la 
tête  du  roi  sans  tiare  , mais  ceinte  du  diadème  , 
et  vue  de  face  : on  le  reconnoit  à sa  barbe  poin- 
tue et  à la  conformation  de  son  nez. 

Troisième  légende:  n.°  g,  pl.  IIÏ,  BASIAEfiS 
MEPAAOT  APSAKOT  ©EGHATOPOS  NIKA- 
TOPOS  , du  grand  roi  Arsace  Théopator  (^Çi\s 
d’un  père  dieu)  Nicator  (Victorieux). 

Les  Médailles  qui  portent  cette  légende  (n."  g ) 
présentent  le  buste  du  roi  ayant  sur  la  tête  une 
tiare  ornée  d’une  corne  au  milieu  , et  sur  le  bord 
extérieur  , de  huit  figures  de  cerfs  ou  de  gazel- 
les. Le  roi , qui  paroit  dans  la  vigueur  de  l’âge 
sur  la  médaille  précédente , est  représenté  ici 
dans  un  âge  plus  mur  , et  avec  une  barbe  plus 
longue  et  plus  forte. 

Quatrième  légende:  n.°  lo,  pl.  III,  BASIAEÛS 
MEPAAOY  APSAKOT  ETEPPETOY  EOI^A- 
INOYS  KAI  OlAEAAHiNOS  , du  grand  roi  Ar- 
sace Evergete  Epiphane  et  PhileUene. 

La  tête  du  roi,  d’un  âge  encore  plus  mûr  et 
avec  une  longue  barbe  ( n."  lo),  est  coiffée  de 
la  même  tiare  que  celle  qu’on  voit  sur  la  mé- 
daille n.°  g. 

Cinquième  légende  : BASIAEfiS  BASIAEûN 
APSAKOÏ  AIKAIOT  ETEPPETOY  KAI  OlAEA- 
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AHNOS  , du  roi  des  rois  Arsace  juste  Ever- 
gete  et  PhilelLene. 

Les  traits  du  roi  annoncent  sur  ces  médailles 
le  cornmencenient  de  la  vieillesse  j sa  Larbe  est 
encore  plus  longue  3 sa  tiare  est  ornee  d une 
étoile. 

Ce  qui  fait  sur -tout  reconnoître  dans  toutes 
ces  médailles  l’effigie  de  Pliraate  II , c’est  le 
litre  de  Théopator,  ou  de  fils  d’un  père  dieu, 
qu’il  prend  sur  quelques  unes.  Dans  l’histoire 
des  Parthes  il  n’y  a que  Miibridate  I , et  Phraa- 
le  111  qui  aient  été  décorés  du  surnom  de  Dieu  (i). 
11  ne  pent  donc  y avoir  d’autres  rois  Théopators 
que  les  fils  de  Phraaie  III , ou  de  Mithridate  I. 
Mais  les  fils  de  Phraate  lll  éioient  des  fils  par- 
ricides; et  il  est  impossible  de  croire  qu  après 
avoir  massacre  leur  pere , ils  aient  ose  prendre 
un  titre  qui  auroit  rappelé  le  souvenir  d’un  for- 
fait si  atroce.  Ainsi  il  ne  put  y avoir  chez  les 
Parthes  d’autres  Arsaces  Théopators  que  les  fils 
de  Mithridate  1 Phraate  II  en  eloit  un  ; il  suc- 
céda à son  père.  Je  le  reconnois  a ce  titre 
d’après  Pellerin  (2)  ; et  ses  autres  surnoms  vont 


(1)  Eckhel  a paru  douter  que  Mithridate  I ait  etc  appelé 
Théos  (ou  dieu):  il  ne  se  rappeloil  pas  sans  doute  que  Lon- 
guerue  l’avoit  démontré  par  un  passage  des  Prologues  de 
Trogue  Pompée  ( liv.  XLI  ) , où  le  nom  de  Tigrane  avoit 
remplacé  par  erreur  celui  de  Mithridate  cognonnne  deus. 

(2)  /îois^  pag.  i4i,  ou  cet  antiquaire  a remarqué  avec 
beaucoup  de  sagacité  et  de  justesse  que  les  médailles  de 


confirmer  celte  conjecture.  Phraate  commandolt 
ses  troupes  en  personne,  et  sur  les  médailles  il 
est  appelé  Autocrator  ^ ou  général  en  chef;  ce 
titre  lui  convient  très-bien  , et  l’observation  sui- 
vante le  lui  attribue  encore  plus  particulièrement. 
Trypbon  , contemporain  de  Pbraaie,  avoit  pris  le 
même  titre j il  n’en  falloit  pas  davantage  pour 
que  Pbraate , par  une  suite  de  la  rivalité  qui 
régnoit  entre  les  Arsacides  et  les  rois  de  Syrie, 
voulut  porter , h l’exenqile  de  Trypbon  , le  même 
litre  d’Autocralor , comme  il  s’ctoit  arrogé  le 
surnom  de  Tliéopator , à l’imitation  de  Bala  , 
autre  roi  de  Syrie  , son  contemporain.  La  victoire 
qu’il  remporta  sur  Antiochus  Evergeie  le  fît  pa- 
reillement se  décorer‘de  l’épithète  de  'victorieuæ 
(Nicator),  que  d’autres  Séleucides  s’étoient  pré- 
cédemment attribuée,  et  la  dénomination  d’Ever- 
gete , portée  par  le  roi  vaincu,  devint  aussi  un 
des  litres  honorables  du  vainqueur. 

J’ai  dit  que  Phraate  11  avoit  été  associé,  par 
son  père  , h la  royauté.  E.e  fondement  de  mon 
opinion  est  le  surnom  de  Philopator,  qu’on  lui 
donne  sur  quelques  médailles , et  la  suppression 
de  ce  même  surnom  auquel  on  substitue  celui 
de  Théopator  sur  quelques  autres.  Ainsi  Phraato 
est  appelé  tantôt  fiLs  qui  chérit  son  père  , et 
tantôt  fiLs  dan  père  dieu.  Je  pense  qu’il  avoit 


Sanatrecès  foimeut  uno  preuve  ulte'iieure  de  celte  conjecture. 
Nous  les  examinerons  ci-après  au  § 8. 
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pris  le  premier  de  ces  surnoms  du  -vivant  de 
Mithridate,  à l’exemple  de  cpielques  autres  prin- 
ces associés  à leurs  pères  , et  cju  il  lui  avoit  substi- 
tué celui  de  Jils  d'un  pers  dieu^  à 1 epoque  de 
la  mort  et  de  l’apothéose  de  Mithridate  (i). 

Cette  conjecture  explique  pourquoi  le  titre  de 
Pliilopator  ne  se  trouve  jamais  réuni  sur  la  même 
médaille  ni  avec  celui  de  Nicator  (victorieux), 
ni  avec  celui  d’Evergete  et  l’histoire  confirme 
cette  explication  , en  nous  apprenant  que  la  dé- 
faite d’Antiochus  Evergete  , et  la  grande  victoire 
de  Phraate  sur  cet  ennemi  redoutable,  sont  posté- 
rieures à.  la  mort  de  IMithridate.  Celte  suite  d in- 
ductions , qui  me  déterminent  à reconuoitre  sur 
toutes  ces  drachmes  l’effigie  de  Phraate  II  , sera 
encore  fortifiée  par  l’examen  des  médailles  que 
je  lui  attribue,  et  par  les  particularités  qu’on  y 
remarque. 

J’en  ai  fait  graver  quatre  , dont  chacune  porte 
une  légende  différente  , mais  qui  toutes  présen- 
tent la  même  effigie.  Sur  la  première , n.  8 , 


(i)  Cette  association  de  Phraate  au  trône  de  son  pere  pa- 
roîtra  encore  plus  probable,  si  l’on  considère  que  le  droit 
de  succession  n’èloit  pas  bien  règle  dans  la  famille  des  Ar- 
sacides  ; que  Mithridate  lui -même  avoit  pris  le  sceptre  au 
préjudice  des  enfants  de  son  frère  aîné  Phraate  Ij  que  la 
couronne  pouvoit  être  disputée  par  ces  princes  a Phraate  II, 
et  que  l’exemple  que  Mithridate  avoit  donné  pouvoit  exciter 
un  autre  concurrent  à son  fils  dans  la  personne  d Artaban , 
frère  de  Mithridate,  et  qui,  en  effet,  quelques  années  après 
monta  sur  Je  trône. 
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est  gravé  le  buste  de  Pliraate , couronné  de  la 
même  tiare  que  son  père  , dont  la  physionomie 
se  retrouve  en  partie  dans  celle  du  hls.  La  lé- 
gende de  cette  médaille  , qui  porte  le  type  or- 
dinaire de  la  monnoie  des  Arsacides  , offre  le  nom 
cl  les  litres  du  grand  Roi  Arsace  Autocrator 
Philopator  Epiphane  PhUellene  , BASTAEClS 
MELAAOT  AP2AKOÏ  AYTOKPATOPOS  $1- 
AOnATOPOS  Eni^ANOTS  MAEAAHIV02.  Les 
titres  de  grand  roi  et  d’Epiphane  avoient  été  portés, 
ainsi  que  nous  l’avons  vu  , par  ses  prédécesseurs. 
Le  surnom  de  Philopator  indique , suivant  la 
conjecture  que  j’ai  proposée  , sa  reconnoissance 
envers  Mithridate  , qui  l’avoit  associé  au  trône  • 
le  titre  d’Autocrator  a rapport  non  seulement , 
comme  nous  l’avons  dit,  à la  rivalité  des  rois 
parihes  avec  les  rois  de  Syrie,  qui  se  décorolent 
du  même  titre , mais  aussi  au  génie  guerrier  de 
Phraate , qui  comraandoit  l’armée  en  personne , 
et  remplaçoit  son  père  dans  cette  fonction  digne 
d’un  roi.  Le  villes  grecques,  très-riches  et  très- 
peuplées  , que  la  conquête  de  la  Mésopotamie 
avolt  fait  tomber  au  pouvoir  des  Arsaces,  de- 
inandolent  à être  ménagées  ; elles  supportoient 
impatiemment  le  joug  d’une  nation  autrefois  sub- 
juguée par  les  Grecs  ; Phraate  se  déclara  leur 
protecteur  et  leur  amij  il  se  fit  appeler  Philel- 
lene  (l’ami  des  Grecs),  flatterie  noble,  si  on 
peut  la  qualifier  ainsi , dont  un  des  ancêtres 
d’Alexandre-le-Grand  avoit  donné  l’exemple  à une 
époque  où  les  Macédoniens  étolent  regardés  dans 
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la  Grece  presque  comme  des  barbares  (i).  Les 
rois  de  Macédoine , lorsqu’ils  prirent  ce  titre , 
commeuçoient  h tourner  vers  la  Grece  leurs  \»ues 
ambitieuses;  les  Arsaces  Philellenes  ne  prenoient 
plus  la  peine  de  dissimuler  le  désir  qu’ils  avoient 
de  se  placer  sur  le  trône  des  Séleucides. 

La  médaille  gravée  sous  le  n.°  g présente  la 
même  effigie,  dans  un  âge  cependant  un  peu 
plus  avancé  j mais  les  ornements  de  la  tiare  et 
la  1 égende  du  revers  offrent  beaucoup  de  diffé- 
rence; celle-ci  contient  le  nom  et  les  litres, 
BA21AEÛS  MEPAAOï  APSAROT  ©EOflATO- 
POS  INIKATOPOS  , du  grand  roi  Arsace  Théo- 
pator  Nicator  (ou  fils  d’un  père  dieu,  victo- 
rieux ).  Pelleriu , comme  je  l’ai  dit  ci-dessus  , avoit 
reconnu  par  ces  surnoms  Phraate  II  sur  des  mé- 
dailles semblables.  En  développant  les  preuves 
de  son  opinion , et  comparant  les  portraits  gravés 
sur  d’autres  médailles  avec  celui-ci,  j’ai  reconnu 
l’effigie  du  même  roi  sur  la  drachme  n."  8,  et 
je  la  reconnôis  pareillement  sur  celles  des  n.“  lO 
et  II.  Lorsqu’on  a frappé  la  médaille  n.°  g,  le 
père  de  Phraate  étoit  mort,  et  l’armée  d’Autiochus 
avoit  été  défaite  : voilà  pourquoi  on  a donné  à 
Phraate  , sur  cette  médaille  , le  surnom  de  Nicator 


(i)  Alexandre  I,  fils  d’Amyntasï,  qui  rc'gnoit  à l’cpoque 
de  la  guerre  de  Xerxcs,  et  qui  fut  surnommé  le  riche,  prit 
aussi  le  surnom  de  Philellene  (Dion  Chrysostome,  Oral.  Il ^ 
de  j'egno , p.  25). 
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(victorieux),  et  pourquoi  rëpilhèie  de  Phllopa- 
lor  V remplacée  par  celle  de  T.heopator.  La 
corne  de  taureau  ajoutée  a la  tiare , particularue 
qu’on  ne  remarque  dans  celte  suite  que  sur  les 
portraits  de  Phraate  II  , est , à mon  avis  , rela- 
tive au  surnom  de  Nicator.  Le  prince  qui  a osé 
prendre  ce  surnom  , à l’exemple  du  fondateur 
de  la  monarcliie  des  Seleucides  , a voulu  proba- 
Llement  usurper  aussi  rembléme  qui  appartenolt 
aux  images  de  Séleucus^  nous  les  avons  vues 
décorées  de  cornes,  symbole  , chez  les  Orientaux, 
de  la  force  et  de  la  puissance  (i).  Phraate  aura 
été  d’autant  plus  jaloux  de  se  parer  de  cet  étrange 
ornement,  qu’il  voyoit  le  casque  royal  des  rois 
Séleucides  ses  contemporains  surmonté  également 
d’une  corne  de  bouc  (2).  Ce  dernier  rapproche- 
ment servira  encore  à.  expliquer  quelques  autres 
accessoires  assez  singuliers  qu’on  aperçoit  sur  la 
tiare  de  Phraate.  Nous  avons  vu  le  casque  des 
rois  Séleucides  parsemé  des  aigles  de  Jupiter  vain- 
queur, vénéré  à Antioche;  la  tiare  de  Phraate 
est  ornée  de  huit  figures  de  cerfs.  Ces  animaux 
étoient  consacrés  à Diane  perslquc  , révérée  à 
Ecbatane,  à Ctésiphon,  à Babylone  , et  particu- 
lièrement dans  les  villes  de  PElymais , et  dont 
Antiochus  Evergete , ennemi  de  Praate , avoit 
voulu  profaner  le  culte  et  dépouiller  le  temple. 


(i)  Voyez  t.  II,  pl.  XVIII , n.  i. 
(a)  Voyez  t.  II,  pl.  XXI,  n.  9. 
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Les  symboles  de  celte  divinité  vengeresse  que  la 
mort  du  sacrilège  n’avoit  pu  appaiser  , paroissent 
menacer,  sur  la  tiare  d’Arsace , toute  la  race  des 
Séleucides  (i).  Les  cerfs  ne  sont  pas  ici  l’emblê- 
me  de  la  crainte  (2);  et,  s’ils  le  sont  de  la  vé- 
locité et  de  la  fuite  , on  sait  que  la  fuite  et  la 
course  des  Parlhes  leur  assuroient  bien  souvent 
la  victoire. 

Toutes  les  médailles  de  Phraaie  II , dont  la 
légende  lui  donne  les  titres  de  Théopator  Nicator, 
présentent  sa  tiare  avec  les  mêmes  ornements; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’elle  soit  différente 
sur  toutes  les  médailles  dont  la  légende  lui  donne 
d’autres  titres  ; témoin  la  médaille  n.°  1 o , sur 


(1)  Sur  celte  Diane  persique,  appelé'  aussi  Anaïlis,  Nan- 
née , et  Zarélis , et  confondue  tantôt  avec  Ve'nus  céleste, 
qui,  comme  Diane,  etoit  la  déesse  de  la  lune  et  de  la  nuit, 
tantôt  avec  Minerve  , que  les  Egyptiens  adoroient  sous  le 
nom  de  Néith  , on  peut  consulter  Réland  , Dissert.  VIII , 
V.  Anaïlis } Spanheim  , dans  ses  commentaires  sur  Callima- 
que , Iljmn.  in  Dianam  ^ v.  37  j et  ce  qu’a  observé  à ce 
sujet  un  antiquaire  illustre,  enlevé  depuis  peu  aux  lettres, 
George  Zoëga , danois,  dans  son  ouvrage  intitulé  Bassirilien 
aniichi  di  Roma , tome  II,  p.  18,  sqq. 

(2)  Les  Grecs  établis  , depuis  la  conquête  d’Alexandre  , 
dans  les  villes  principales  de  la  haute  Asie  avoient  proba- 
blement orné  ces  divinités  orientales  des  attributs  qu’on  leur 
donnoit  chez  eux.  Peut-être  aussi  les  cerfs  étoient-ils  un  at- 
tribut de  cette  ancienne  divinité,  comme  on  peut  le  conjectu- 
rer par  les  cerfs  qui  accompagnent  la  Diane  d’Ephèse,  déesse 
qui  avoit  plus  de  rapport  avec  la  Diane  persique  qu’avec  la 
Diane  de  Délos. 
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laquelle  il  est  couvert  de  la  même  tiare , et  dont 
la  légende  n’offre  que  les  titres  de  grand  roi 
Arsace  Evergete  Epiphane  et  PhlleLlene , BA- 
SIAEÛS  MEPAAOï  APSAKOT  ETEPEETOÏ 
Eni^ANOTS  KAI  OIAEAAHNOS  (i).  On  recon- 
noit  sans  peine  sur  cette  médaille  la  tcle  de 
Phraate  II , quoique  les  épithètes  soient  différen- 
tes , que  la  barbe  soit  plus  longue , et  que  la 
physionomie  paroisse  un  peu  moins  jeune. 

Je  n’ai  fait  graver  aucune  médaille  de  Phraate 
avec  les  titres  de  roi  des  rois  (2)  et  de  juste  (5)  • 
son  portrait  ne  diffère  presqu’en  rien  de  celui  qu’ou 
voit  sous  le  n."  8;  la  tiare  est  seulement  plus 
simple,  et  ressemble  a celle  du  n.°  8:  mais-  je 
donne  sous  le  n.°  1 1 le  dessin  d’une  médaille  qui 
est  la  première  dans  cette  suite  sur  laquelle  l’ef- 
figie soit  représentée  de  face.  Quoique  les  por- 
traits en  profil  soient  plus  faciles  à reconnoître , 


(1)  Cette  me'daille  appartient  au  cabinet  de  Vienne;  on  i’a 
dessiue'e  d’après  une  empreinte  que  M.  le  chanoine  Neumann 
a eu  la  complaisance  de  me  transmettre. 

(2)  Un  examen  comparatif  des  rae'dailles  des  Arsacides  m’a 
prouvé  que  les  deux  titres  de  roi  des  rois  et  de  grand  roi 
ont  etc  employe's  sur  leurs  monnoies  comme  l’c'quivalent  l’un 
de  l’autre  ; et  que  souvent  le  second  a fait  omettre  le  pre- 
mier, particulièrement  lorsque  la  légende  est  surchargée  d’un 
grand  nombre  de  surnoms. 

(3)  Nous  avons  lu  le  litre  de  juste  sur  le  médaille  de  Sa- 
mès,  prince  arménien  (t.  II,  pl.  XVI,  n,  3);  nous  le  trou- 
verons encore  sur  les  tétradrachmes  d’un  autre  prince  orien- 
tal nommé  Hélioclès. 
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et  que  cet  Arsace  n’ait  point  la  tiare  sur  la  tête» 
qui  est  ceinte  d’un  simple  diadème,  j’attribue  celte 
médaille  à Pliraate  U 3 ou  y retrouve  ses  yeux» 
son  nez,  sa  barbe  pointue.  Le  prince  est  plus 
jeune  que  sur  la  drachme  n.°  10  ; et  la  légende  du 
revers  contient  le  nom  et  les  titres  du  grand  roi 
Àrsace  Autocrator  (général  en  chef)  Erergete 
Epiphane  et  PhiLellene  BASL\EûS  MEFAAOT 
APSAKOT  ATTOKPATOPOS  ETEPPETOT  E- 
m^AlNOTS  KAl  4>IAEAAHN0S.  Nous  avons  vu 
le  titre  d’ Autocrator  donné  à Phraate  II  sur  d’au- 
tres médailles , et  nous  trouvons  dans  cette  lé- 
gende et  dans  la  précédente  la  copulative  et  (i) 
qui  lie  les  épithètes  à' Epiphane  et  de  PhilelLene. 
Je  regarde  ces  deux  particularités  qu’on  n’aperçoit 
sur  les  monnoies  d’aucun  autre  Arsacide  , comme 
des  caractères  numisraatiques  propres  à faire  re- 
connoîire  les  médailles  de  Phraate  II. 

La  tête  du  roi  est  représentée  , pour  la  pre- 
mière fois,  de  face  sur  une  médaille  singulière 
de  Séleucus  I,  roi  de  Syrie  (2).  Cet  exemple, 
imité  par  Phraate  II,  a été  suivi,  comme  nous 
le  verrons,  par  quelques  autres  Arsacides  (5).  La 
drachme  que  nous  examinons  offre  le  premier 


(1)  Les  surnoms  des  princes  se  trouvent  quelquefois  unis 
l’un  et  l’autre  par  cette  particule,  KAI,  et,  sur  les  médail- 
les des  rois  de  Cappadocic  ( t.  II , pl.  XIV  ) , et  sur  celles 
de  rois  d’Arménie  ( t.  Il,  pl.  XVI). 

(2)  Nous  l’avons  citée  ci-dessus,  tome  II,  ch.  xiii , § t. 

(3)  Voyez  les  n,  2 et  7 de  la  pl.  VI. 
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exemple,  sar  la  monnoie  de  ces  princes,  de  ca- 
ractères ou  monogrammes  isolés,  gravés  dans  le 
champ,  et  indépendants  de  la  légende  (i). 

Addition  de  V Auteur. 

Le  médaillon  au  tétradraclime  d’argent  dont  le 
dessin  est  gravé  sous  le  n.“  i2,  pl.  III  tiré  du  ca- 
binet de  M.  Richard  Payne  Knight , est  un  des 
plus  précieux  de  toute  la  suite  des  Arsacides. 

Jusqu’ici  les  plus  anciens  tétradraclimes  de  cette 
suite  portoient  empreint  le  portrait  d’Orode  , le 
quatorzième  de  ces  rois  j et  la  plus  ancienne  épo- 
que de  l’ére  des  Séleucides , qu’on  eût  décou- 
verte sur  la  monnoie  des  rois  parthes , répondoît 
à l’an  2'ÿ6  (36  avant  J.-C.  ). 

Le  médaillon,  jusqu’à  présent  inédit,  dont  nous 
avons  sous  les  yeux  le  dessin , présente  une  épo- 
que antérieure  de  plus  d’un  siècle  POP,  (i39 
avant  J.-C.),  et  il  appartient  au  septième  roi  des 
Parthes , Phraate  II. 


(i)  Ce  monogramme  présente  bien  clairement  un  M j la 
seconde  lettre  qui  le  compose  étant  incertaine,  il  est  diffi- 
cile de  proposer  quelque  chose  de  vraisemblable  pour  l’expli- 
cation. Il  est  cependant  probable  que  ces  monogrammes  in- 
diquent les  villes  où  les  monnoies  sur  lesquelles  il  se  trou- 
vent ont  été'  frappées.  La  ville  de  Mjsia , ou  Mæsia , éioit 
une  des  principales  villes  des  Parthes , et  peu  distante  de 
leur  capitale  Hécatonpyios  ( Ammien  Marcellin,  1.  XXIII , 
chap.  6). 
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La  figure  d’Hercule  qu’il  a pour  type  annonce 
que  la  •ville  qui  l’a  fait  frapper  étoit  une  colonie 
macédonienne  (i).  Le  grand  monogramme  dans 
lequel  on  distingue  les  trois  lettres  APT  me  fait 
penser  à Artemita,  ville  grecque  célèbre  de  l’As- 
syrie (2). 

Mais  l’opinion  que  je  viens  d’énoncer,  savoir 
que  le  tétradrachme  ne  peut  appartenir  h un  autre 
prince  qu’à  Phraate  II,  a besoin  (Têtre  appuyée 
sur  des  raisonnements  qui  en  fassent  sentir  la  pro- 
babilité. 

La  légende  est  fort  simple  , BASIAEÛS  ME- 
rAAOT  APSAKOT  ^lAEAAHNOS  , du  grand 
roi  Arsacè , V ami  des  Grecs. 


(1)  Cette  preuve  me  semble  d’autant  plus  convaincante  que 
la  même  figure  d’Hercule  est  le  type  d’un  me'daillon  d’ar- 
gent de  Philippe  V,  roi  de  Mace'doine.  Voyez  Pellerin,  Rois , 
pl.  Ill  , n.  1 5 Mionnet,  Description  de  Médailles , etc.,  t.  I, 
Roi  de  Macédoine , où  il  faut  lire  corne  à boire,  au  lieu 
de  corne  cC abondance.  Eu  effet , l’Hercule  de  la  me'daille  de 
Philippe  ne  diffère  de  celui  du  me'daillon  de  Phraate  que 
par  cette  particularité'  5 il  lient  dans  sa  main  une  corne  à 
boire:  l’Hercule  du  me'daillon  parthique  tient  sa  coupe,  scjr- 
phiis. 

(2)  Plusieurs  géographes  on  fait  mention  de  cette  ville. 
Strabon  , liv.  XVI,  p.  5ia,  l’appelle  tttô^LV  d^LoÀoyov  , 
ville  considérable } et  Isidore  de  Charax,  dans  les  Geographi 
minor.,  la  de'signe  comme  ville  grecque,  ‘jtôKlV  E^/lî^’W^ût'. 
Elle  étoit  la  patrie  d’Appollodore  , auteur  connu  d’une  hi- 
stoire des  Parlhes  , dont  nous  regrettons  la  perte.  Il  étoit 
antérieur  à Strabon  (Vossius,  de  Hisloric,  grœc.,  liv.  IH). 
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J’ai  dit,  que  Phraate  II  est  le  premier  des  Ar- 
saces  qui  se  soit  décoré  de  cette  epithète  de 
bienveiilance  (i^.  Le  monument  que  nous  e’xa- 
minons  ne  me  présente  aucun  motif  de  retracter 
cette  assertion  3 et  d’ailleurs  la  date  qu’il  porte 
exclut  tous  les  Arsace  qui  ont  régné  après  ce 
prince. 

A la  vérité  Mithridate  I étoit  encore  vivant 
lorsque  ce  téiradrachme  a été  frappé  (2).  Mais 
je  vais  exposer  les  raisons  qui  me  déterminent  à 
Pattribuer  plutôt  à son  fils , qu’d  avoit  associe  au 
trône  , qu’à  lui-meme. 

Mltliridate  1,  qui,  par  l’éclat  de  ses  conquêtes 
ainsi  que  par  la  sagesse  de  son  gouvernement,  mé- 
rita le  litre  de  Dieu,  ne  paroît  jamais  sur  les  mé- 
dailles sans  l’épithète  fastueuse  de  roi  des  rois  (5). 

Le  fils , devenu  collègue  de  son  père  , a pu 
se  contenter  du  titre  de  grand  roi.  C’est  même 
le  litre  qu’il  a pris  de  préférence  sur  la  plupart 
de  ses  médailles  (4). 

Quant  à ce  que  j’avance  , que  Phraate  II  ré- 
gnoit  avec  son  père  l’an  l'y 3 de  l’ère  des  Seleu- 
cides  , je  pense  qu’on  ne  peut  en  douter.  Cette 


(1)  Voyez  pag.  85. 

(2)  La  drachme  de  Phraate  II,  que  j’ai  publiée  ( pl.  III» 
n.  8),  prouve  que  ce  prince  avoit  pris  le  surnom  de  Plii- 
lellene  du  vivant  de  son  père;  car  il  a sur  la  même  médaille 
les  titres  de  Philopator  et  à' Autociator. 

(5)  Voyez  le  § 4. 

(4)  Voyez  la  pl.  lit , c.  8 , 9 , lo  , et  r i. 
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année  fut  la  dernière  , ou  tout  au  plus  l’avant- 
dernière  , de  la  vie  de  Miihridate  (i)jet  les  mé- 
dailles de  Phraate  II,  sur  lesquelles  il  prend 
tantôt  le  litre  de  Philopator^  ou  de  fils  aimant 
son  père,  tantôt  celui  de  Théopator , ou  de  fils 
d’un  père  dieu  , semblent  prouver  que  ce  prince 
a régné  quelque  temps  conjointement  avec  son 
père.  Les  premières  de  ces  médailles  ajoutent  or- 
dinairement à l’épithète  de  Philopator  celle  ài  Au- 
tocrator  ^ ou  de  commandant  en  chef  des  trou- 
pes , et  nous  font  sentir  que  Mithrldate  , accablé 
par  l’âge,  en  associant  son  fils  au  trône,  l’avoit 
à la  tête  de  ses  armées  (2). 

Une  objection  qui , au  premier  aspect , peut 
paroître  assez  forte  contre  l’opinion  que  j’avance  , 
est  le  peu  de  ressemblance  qu’on  trouve  entre  le 
portrait  que  j’attribue  à Phraate  II,  et  un  grand 
nombre  de  portraits  certains  du  même  prince , 
que  nous  avons  reconnus  sur  de  simples  drach- 
mes (3).  Cette  objection  perdra  d’abord  beaucoup 
de  sa  force,  si  l’on  considère  qu’il  n’y  a pas  plus 
de  ressemblance  entre  cette  tête  et  les  têtes  qu’on 
a reconnues  pour  des  effigies  de  Mlthridate  I (4)? 
auquel  on  ne  pourroit  se  dispenser  d’attribuer  le 


(1)  Longuerue,  Annal,  ylrsncidarum , p.  11. 

(2)  Voyez  la  pl.  III,  n.  8,  et  9,  où  le  lecteur  peut  con- 
sulter mes  observations  sur  ces  légendes. 

(5)  Voyez  la  pl.  III,  n.  8,  9,  10,  et  ii. 

(4)  Voyez  la  pl.  III,  n.  6 et  ’j.  Les  drachmes  de  cet  Al- 
sace sont  fréquentes  dans  les  collections. 
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létradrachme  en  quesiion , puisque  l’époque  qui  y 
est  empreinte  ne  permet  d’y  reconnoîlre  que  l’un 
ou  l’autre  de  ces  deux  Arsace  ; mais  les  considé- 
rations suivantes  serviront  encore  à l’affoiblir  , et, 
j’ose  presque  dire,  à la  détruire  entièrement. 

La  différence  des  physionomies  sur  des  mé- 
dailles multipliées  et  de  la  même  fabrique  est  sans 
doute  une  preuve  de  la  différence  des  sujets  re- 
présentés J mais  il  ne  doit  pas  paroître  étrange 
qu’une  monnoie  d’une  fabrique  particulière,  gra- 
vée par  des  artistes  peu  exercés , et  sur-tout  au 
commencement  du  régne  d’un  prince,  offre  ses 
traits  tant  soit  peu  différents  de  ceux  qu’on  re- 
trouve sur  sa  monnoie  ordinaire.  La  numismati- 
que des  rois  nous  fournit  plusieurs  exemples  de 
ces  variétés  (i);  et  la  suite  des  empereurs  ro- 
mains peut  eu  fournir  encore  (2).  Or  le  médaillon 
dont  il  s’agit  est  précisément  dans  ce  cas  , ou  > 
pour  mieux  dire,  il  réunit  les  deux  conditions 
que  je  viens  d’indiquer  comme  propres  à produire 


(1)  La  suite  des  Plolemces  ofifre,  plus  que  tout  autre,  des 
exemples  du  peu  d’uniformité  dans  les  effigies  du  même 
prince  , empreintes  sur  des  monnoies  de  fabriques  diverses. 

(2)  Qu’on  fasse  attention  dans  les  suites  des  empereurs 
romains,  notamment  dans  les  me'daillcs  d’or  et  d’argent,  au 
peu  de  ressemblance  qui  se  trouve  entre  les  differentes  effi- 
gies de  Viteilius  et  de  Vespasicuj  et  on  ne  sera  pas  étonne' 
qu’un  monnoycur  de  l’Assyrie  n’ail  pas  saisi  les  véritables 
traits  d’un  prince  qui  venoit  de  monter  sur  le  trône,  et  qui 
ne  s’étoit  peut-être  pas  encore  approché  de  la  contrée  où 
î’on  frappoit  ses  premières  monnoies. 
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9^ 

ces  différences.  Il  est  frappé  dans  une  ville  dont 
la  fabrique  ne  se  reconnoît  sur  aucune  mé  daille 
de  Phraate  II,  et  il  a été  gravé  dans  les  premiers 
moments  de  l’association  de  ce  prince  a l’autorité 
souveraine , lorsque  sa  figure  n’étoit  pas  encore 
bien  connue  de  ses  sujets,  et  n’avoit  pas  encore 
assez  exercé  le  ciseau  des  artistes.  Je  persiste  en 
conséquence  dans  l’opinion  que  je  viens  d’énon- 
cer, et  je  pense  qu’elle  est  la  plus  probable  de 
toutes  celles  que  peut  faire  naître  l’examen  de 
ce  monument  singulier,  et  la  seule  qui  en  expli- 
que toutes  les  particularités  d’une  manière  un  peu 
satisfaisante  (i). 


(i)  En  se  tenant  trop  mate’riellement  à l’époque  du  tetra- 
drachme  et  à l’effigie  qu’on  y voit  empreinte,  on  raisonne- 
roit  à-peu-près  de  la  manière  suivante.  L’an  173  de  l’ère  des 
Sélcucides  répond  au  régne  de  Mithridate  T : l’Arsace  à qui 
le  médaillon  appartient  est  donc  celui-ci.  Mais  la  lèle  em- 
preinte sur  cette  médaille  diffère  de  celles  qu’on  a attribuées 
à ce  prince;  donc  cette  attribution  est  erronée.  Il  (aut  ren- 
dre toutes  ces  médailles  à Phraate  I , son  prédécesseur  , et 
les  drachmes  sur  lesquelles  on  reconnoissoit  Phraate  l seront 
données  k Priapatius;  enfin  la  médaille  unique  que  je  viens 
d’attribuer  à ce  prince  devra  appartenir  k Artabau  I , le 
troisième  des  Arsace. 

Pour  peu  qu’on  y réfléchisse , on  s’apercevra  des  invrai- 
semblances de  cette  hypothèse;  invraisemblances  qui  appro- 
chent de  l’absurdité.  Nous  n’aurions  donc  qu’une  seule  mé- 
daille de  Mithridate  I,  le  fondateur  de  la  grandeur  des  Par- 
thes , le  conquérant  de  la  plupart  des  villes  grecques  placées 
au-delà  de  l’Euphrate,  et  qui  a régné  pendant  vingt-six  ans, 
lorsque  son  prédécesseur,  qui  n’avoit  agrandi  son  royame  que 
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La  tête  du  roi  est  ceinte  d’un  diadème  , sa 
barbe  est  longue  ; c’est  le  seul  caractère  qui  nous 
rappelle  la  physionomie  de  Phraate  II,  dont  la 
tête  offre  les  mêmes  ornements  sur  1’  une  de  ses 
drachmes  que  j’ai  publiées  (i). 

P L A N C H E ly. 

§ 6.  Arsace  YIII  Artaban  IL 

L’empire  des  Parihes,  si  vaste  et  si  puissant 
sons  Miihridate  et  sous  Phraate , fut  sur  le  point 
de  se  dissoudre  à la  mort  de  ce  dernier.  Les 
Scythes  victorieux  en  ravagèrent  plusieurs  pro- 
vinces; la  plupart  des  autres , étant  nouvellement 


de  la  conquête  du  pays  des  Mardes,  nous  auroil  laissé  un 
si  grand  nombre  de  monnoies  à légende  grecque?  Son  père, 
Priapatius  , auroit  pris  le  titre  d’Epiphane  avant  que  la  va- 
nité d’ün  prince  Séleucide  l’eût  inventé?  Et  ces  suppositions 
étranges  paroîtroient  plus  faciles  k croire  que  de  penser  qu’uu 
monnoyeur  grec  ait  pu  se  tromper  sur  les  traits  d’un  prince 
qu’il  n’avoit  jamais  vu,  et  ne  les  ait  pas  fidèlement  rendus 
sur  la  monnoie?  Il  me  semble  que  la  saine  critique  réprouve 
cette  manière  de  raisonner  j et  alors,  en  revenant  k mon  sys- 
tème , nous  retrouverons  un  air  de  famille  dans  la  physio- 
nomie de  Priapatius  et  dans  celles  de  ses  trois  fils,  Phraate 
et  Mithridale  I , et  Artaban  II,  et  le  même  air  de  famille 
dans  la  physionomie  de  Mitridate  I , et  dans  celles  de  ses 
deux  fils  Phraate  II  et  Sanatrécès.  La  pl.  III,  et  le  n.  lo 
de  la  planche  que  nous  avons  sous  les  yeux,  font  sentir  d’un 
coup-d’œil  ces  analogies. 

(i)  Planche  III , n.  1 1. 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  III.  7 
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soumises,  et  diffcremes  de  langage,  de  mœurs, 
et  de  climat , étoient  plutôt  encliaînées  par  la 
force  que  réunies  véritablement  à l’empire,  et  snp- 
portoient  impatiemment  la  domination  des  Parthes. 
Les  satrapes  qui  les  gouverncient  s"en“rendoient 
les  souverains;  et  ces  petits  princes,  dont  la  dé- 
pendance justlfioit  dans  les  Arsacides  le  titre  de 
roi  des  rois,  s’affranchissoient  de  tonte  sujétion  (i). 
Le  nouveau  roi,  maigre  son  âge  avancé,  prit 
d’une  main  ferme  le  sceptre  de  son  néveu  et  le 
commandement  des  armées:  son  régne  se  passa 
tout  entier  dans  les  camps.  Ayant  eu  le  courage 
d’attaquer  et  de  combattre  en  personne  cette  borde 
de  Scythes,  qui  venoit  de  renverser  le  trône  de 
la  Bactriane  , il  fut  blessé  au  bras,  et  mourut  des 
suites  de  sa  blessure.  L’année  de  sa  mort  est 
incertaine.  On  peut  aflirmer  seulement  que,  l’an 
126  avant  l’ère  chrétienne,  Phraate  , prédécesseur 
d’Artaban , régnoit  encore  3 que , l’an  g5  avant 
la  meme  ère,  1 empire  des  Parthes  ctoit  gouveine 
par  Miihridaie,  fils  et  succésseur  d’Artaban  (2).  La 
perte  de  tous  les  historiens  et  de  presque  tous 


(1)  Du  nombre  de  ces  satrapes  étoit  ITimerus  ou  Evlicme- 
ms,  Hyrcanicn,  qui  s’etoit  l'eudu  independaul , et  poss(;doit 
Babyloiie  et  Selciicie.  Il  eu  est  parle  dans  Diodorc  de  Sicile, 
Excerpl.  , pag.  6o5  édition  de  Wesseling;  dans  Justin,  li- 
vre XLl , chap.  I P et  dans  Athénée,  liv.  XI,  p.  4^1  • 

(2)  La  seconde  de  ces  époques  a été  prouvée  par  Lon- 
gueruc  C Annal.  Arsacid.,  pag.  i5,  an.  A.  q5)j  et  j ai 
démontré  la  première  au  § précédent. 
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les  documents  de  riiistoire  des  Partlies  ne  nous 
permet  de  dire  autre  chose  sur  la  durée  du  ré^ne 
d’Artaban  , sinon  qu’elle  fut  courte  (i),  et  qu’elle 
doit  être  renfermée  dans  les  limites  chronologiques 
que  nous  venons  de  fixer. 

Ce  n’est  que  par  conjecture  que  j’attribue  h 
ce  prince  la  médaille  gravée  sous  le  n.“  i,  pl  IV, 
On  y voit  d’un  côté  l’effigie  d’un  Arsace  assez 
vieux  et  avec  une  barbe  médiocrement  longue.  Sa 
tête  est  ceinte  du  simple  diadème  , tel  qu’on  l’a 
vu  sur  quelques  médailles  des  Arsacides  qui  l’ont 
précédé,  ses  cheveux  et  son  habillement  sont 
disposés  de  la  même  manière  que  dans  la  der- 
nière médaille  de  Pbraate  TI,  n."  ii,  pl.  Iï[. 

La  légende  du  revers  présente  le  nom  du  grand 
roi  Arsace  E^ergete  Epiphane  Philellene , BA- 
SMEûS  MEPAlOr  APSAK.OT  fTEPPETOï  E- 
ni^ANOTS  <5lAEAAHiNOS . Ce  sont  aussi  les 
mêmes  surnoms  que  prend  son  neveu  dans  la 
médaille,  n.°  lo  de  cette  même  pl.  IV. 

Je  dois  exposer  les  motifs  qui  me  font  recon- 
noître  sur  cette  drachme  Artabau.  D’abord  il  est 
bien-  certain  qu’elle  appartient  à un  Arsace  de  la 
première  dynastie  , et  postérieur  à Arsace  VU  ; 
les  médaillés  des  Arsacides  de  la  seconde  race 


(i)  Justin,  liv.  XI.II , diap.  2.  L’auteur  des  Prologues 
ou  souimaires  des  histoires  de  Trogue  Pompée , qui  a omis 
le  régne  d’Lriabau  et  a ait  succéder  Mithridate  II  à Phraa- 
tc  tl  (Prolog.,  hv.  XLII),  doit  être  etendu  d’une  succes- 
sion non  immédiate. 
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sont  assez  differentes  j par  la  fabritjue  et  le  style , 
de  celles  de  la  première,  pour  qu’on  ne  puisse 
pas  les  confondre.  En  second  lieu  les  surnoms 
d’Evergete  et  de  Philellene  que  Phraale  II  a 
portés  le  premier  parmi  les  Arsaces  , comme  on 
l’a  vu  précédemment,  prouvent  que  PArsace  de 
cette  médaille  est  un  de  ses  successeurs  : or  , 
parmi  les  rois  parthes  qui  ont  régné  apres  Phraa- 
le 11,  nous  reconnoissons , presque  avec  certitude  , 
Mithridate  II , Sanatrécès  , Phraate  III  j ainsi  il  ne 
peut  rester  de  doute  qu’entre  Artaban  II , Mlihri- 
date  III,  et  Mnascyrès.  Mais  Mithridate  III  étoit 
jeune  j l’existence  de  Mnascyrès  n’est  pas  certai- 
ne (i)j  il  ne  reste  donc  d’autre  Arsace  auquel 
on  puisse  attribuer  celte  médaille  qu’Artabau  II. 
D’ailleurs  l’âge  avancé  du  portrait  s’accorde  tres- 
bien  axec l’âge  auquel  Artaban  monta  sur  le  trône, 
et  quand  on  compare  les  traits  de  sa  physiono- 
mie , particulièrement  le  nez  , avec  le  portrait  de 
Mithridate  I son  frère  , et  avec  celui  de  Phraale  II 
son  neveu,  on  est  frappée  de  l’air  de  famille  qu’on 
remarque  entre  ces  portraits  j on  peut  donc  at- 
tribuer , avec  beaucoup  de  probabilité  , cette  mé- 
daille au  huitième  des  Arsaces,  Artaban  II. 


(i)  Voyez  ci-après  le  § 8. 
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§ y.  ArSACE  IX.  MiTHRIDATE  il 

Les  royaufrne  des  Parihes  recouvra  sous  ce 
prince  toute  sa  splendeur.  Mllhridate  repoussa 
les  Scythes , et  il  en  fit  un  tel  carnage , qu’il  put 
se  vanter  à bon  droit  d’avoir  vengé  son  père  et 
son  cousin  (i).  Il  fit  rentrer  dans  le  devoir  les 
provinces  que  les  guerres  et  les  malheurs  de  ses 
deux  prédécesseurs  avoient  presque  détachées  de 
l’empire.  11  se  rendit  redoutable  à ses  voisins  ; 
un  des  rois  Séleucides  fut  son  prisonnier  (2)  ^ un 
autre  , chassé  de  la  Syrie  par  ses  propres  cousins , 
se  réfugia  a la  cour  de  Mithrldate  j et  on  a cru 
qu’il  dut  à la  protection  et  aux  secours  du  prince 
Arsacide  son  rétablissement  éphémère  dans  An- 
tioche (5).  Les  Arméniens  furent  attaqués  par  le 
roi  parthe  , et  forcés  de  reconnoître  son  autorité. 
Leur  roi,  Tigrane  , fut  obligé  de  lui  donner  son 
fils  en  otage  : c’est  le  jeune  Tigrane  qui  depuis 
devint  si  fameux  par  les  vicissitudes  de  sa  fortu- 
ne (4).  Mllhridate  l’aida  à se  mettre  en  possession 
de  l’héritage  de  son  père , qu’on  lui  conlestoit  : 


(1)  Ultor  injurice  parentum  (Justin,  XLIT , chap.  2). 

(2)  Dcmctrius  III  qui  rcgnoit  à Damas  : voyez  le  §§  24 
et  2 5 du  cliap.  XIII , tome  II. 

(5)  J’ai  développé  les  conjectures  qu’on  a formées  sur  ces 
faits  au  § 22,  du  ch.  i3,  tome  II,  et  je  n’ai  pu  découvrir 
aucune  autorité  sur  laquelle  Longuerue  ait  pu  se  fonder  pour 
énoncer  les  mêmes  faits  sans  la  moindre  apparence  de  doute 
(Annules  Arsacidarum  , p.  16,  an  de  Rome  662). 

(4)  Voyez  le  § 6 du  chap.  XII  ^ tome  II. 
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il  réiablit  sur  le  troue  d'Arménie  ; mais  il  exigea 
de  lui  la  cession  d’un  vaste  et  riche  pays,  ces- 
sion qui , par  la  suite , fut  le  sujet  de  longues 
et  sanglantes  querelles.  Les  Romains  coinmen*’ 
ooient  à connoîire  les  Parihes  sous  son  régne. 
Syila  ne  fit  point  de  difficulté  de  se  concerter 
avec  les  ambassadeurs  de  Mithridale  pour  placer 
Ariobarzane  sur  le  noue  de  Cappadoce  (i).  faut 
d’exploits  et  de  succès  firent  déférer  à ce  prince, 
par  les  historiens  ainsi  que  par  ses  contemporains, 
le  titre  de  Grand  (2).  Il  régnolt  environ  un  siècle 
avant  l’ère  chrétienne  : il  avolt  cessé  de  vivre 
vers  l’an  86  avant  la  même  ère  (3).  A sa  mort 
il  ne  laissa  point  d’enfants , ou  du  moins  aucun 
d’eux  ne  put  lui  succéder. 


(1)  Plutarque,  SfUa,  pag.  453.  Mais  rambassadcur  par- 
tlie  à sou  retour,  fut  puni  de  mort-pour  avoir  cedê  la  place 
d’honneur  au  general  romain. 

(2)  On  ne  doit  pas  confondre  ce  surnom  honorable  que 
ses  grandes  actions  méritèrent  à Mithridate,  avec  le  titre  de 
grand  roi  qu’une  étiquette  d’usage  avoit  accordé  ans  anciens 
rois  des  Perses,  aux  rois  parthes,  et  à plusieurs  auUes  sou- 
verains de  l’Orient. 

(3)  L’an  83  avant  J.-C. , Tigrane  s’empara  de  la  Syrie: 
avant  cette  époque,  il  avoit  recouvré  les  régions  qu’il  avoit 
été  obligé  de  céder  aux  Parthes  , et  il  avoit  détaché  de  leur 
sujétion  une  grande  partie  de  l’Orient.  Longuerue  cependant 
me  parok  fixer  avec  trop  d’assurance  la  mort  de  Mithridate-le- 
Grand,  roi  des  Parthes,  à l’an  90  avant  J.-C.  D’ailleurs  il  a 
très-bien  rémarqué  que  Justin,  en  compilant  les  histoires  de 
Trogue  Pompée,  a confondu  Mitridate  II  le  Grand,  fils  d’Ar- 
taban  II,  avec  Mithridate  III,  fils  de  Phraate  III,  ou  le  Dieu. 
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La  drachme  n,*  2,  pl.  IV,  présente  heffigle  de 
Milhridate  II , suivant  ]es  conjectures  que  j’expo- 
serai ci-après.  D’un  coté  on  voit  le  buste  du  roi 
avec  une  barbe  courte  j la  tête  est  ceinte  d’un 
simple  diadème  dont  les  bouts  retombent  sur  les 
épaules  ; le  col  est  orné  d’un  collier  qui  fait 
plusieurs  tours  ; son  ajustement  ressemble  beau- 
coup h celui  d’Artaban  II  son  père  , et  a celui 
de  Sanatrécès  son  cousin  (i).  Sa  chevelure  , qui 
couvre  les  oreilles,  parroît  distribuée  en  plusieurs 
rangs  de  boucles  parallèles.  Les  portraits  des  rois 
ses  successeurs  sont  coiffés  de  la  même  manière  (2). 
La  légende  donne  le  nom  et  les  titres,  BA2ÏAEÛS 
MErAAüT  APSAKOT  4>IAEAAHNOS  EPl^A- 
INÜTS  «)IAOnAlOPOS  ETEPPETOT,  du  grand 
roi  Arsace  Philellene  Epiphane  PhiLopator  Ever- 
gete.  Le  type  de  cette  médaille  est  le  même  que 
celui  de  toutes  les  drachmes  des  Arsacides,  avec 
cette  seule  différence  que  dans  le  champ , en 
devant  de  la  figure,  est  gravé  un  monogramme 
comme  sur  la  médaille  de  Pbraate  II , u.°  i r , 


(i)  Ou  peut  comparer  les  me'dailles  gravées  aux  n.  i , 5 
c 4 de  cette  même  pl.  IV. 

(u)  Cette  espèce  de  perruque^  composée  de  cheveux  dis-  ' 
tribués  en  plusieurs  rangs , KOUriç  ^là^epeaiQ , étoit  propre 
aux  Modes  ; et  les  grands , parmi  les  Partlies , commence- 
ront à l’imiter  après  la  conquête  de  la  Médie  par  Mithridate  I 
( Xénophon , Cj'rop- , 1.  I,  chap.  3;  Plutarque,  in  Crasso , 
pag.  5'j'j  ).  Voilà  pourquoi  les  prédécesseurs  de  Phraate  II 
n’ont  pas  le  même  chevelure,  et  pourquoi  dans  les  portraits 
de  ce  prince  on  ne  la  voit  que  sur  la  médaille  n.  ii,  pl.  II f 


pl.  III.  Nous  verrons  ce  même  monogramme  sur 
plusieurs  monnoies  des  Arsaces  successeurs  de 
Milliridate  (i):  celle-ci  est  de  la  même  fabrique 
que  les  monnoies  de  Sanatrécès. 

Voici  quelles  sont  les  raisons  qui  me  paroissent 
démontrer  que  cette  drachme  a été  frappée  sous 
Miihridate  11.  On  ne  peut  douter  qu’elle  n’appar- 
tienne à un  Arsacide  de  la  première  dynastie,  et 
postérieur  à Phraate  II,  qui  est  le  premier  dont 
les  légendes  contiennent  une  longue  suite  de 
surnoms  : en  second  lieu , il  faut  que  1 epitliete 
de  Philopator  ( fils  qui  chérit  son  père  ) puisse 
convenir  au  prince  à qui  cette  médaille  appar- 
tient. Ces  deux  propositions  admises  , la  médaille 
que  nous  examinons  ne  peut  être  altrihué.e  qu’à 
Mithridate  11.  Sanatrécès  est  connu  par  des  mé- 
dailles qui  le  désignent  par  son  nom  j celles  de 
Phraate  lll , qui  a pris  aussi  le  surnom  de  Phi- 
lopalor , se  reconnaissent  par  des  légendes  qui 
ne  sont  propres  qu’à  ce  prince  (2).  Mithrida- 
te III,  Orode  I,  et  Phraate  IV,  étoieut  des  par- 
ricides. H auroit  été  extravagant  à Artahan  II , 


(i)  Les  lettres  A,  II,  O,  qui  paroissent  le  composer,  pour- 
roient  désigner  le  nom  de  la  satrapie  Apolloniatide.  Je  con- 
jecture que  ces  monogrammes  indiquent  plutôt  le  nom  des 
pays  où  les  monnoies  ont  été  frappées  que  les  noms  de  quel- 
ques magistrats,  parcequ’on  retrouve  les  mêmes  monogram- 
mes sur  les  médailles  de  plusieurs  rognes  dilfei’onts  j ce  qui 
ne  s’expliqueroit  pas  également  bien  si  ces  monogrammes 
ne  Sésignoient  que  des  noms  de  personnes. 

(3)  Nous  les  examinerons  ci-après  au  § 9. 


qui  ne  succédoit  qu’à  son  neveu , et  qui  ne 
monioit  sur  le  troue  qu’après  deux  autres  de  ses 
frères,  d’affecter  le  titre  de  Philopator.  Ce  titre 
au  contraire  appartient  de  droit  à Mitliridate  II , 
qui  fut  regardé  comme  le  vengeur  de  son  père  , 
et  qui  peut-être  avoit  été  appelé , avant  la  mort 
d’Arlaban  , à partager  l’autorité  avec  lui.  Si , après 
la  mort  de  Mithridate , il  y a eu  quelques  autres 
Arsaces  inconnus  qui  aient  occupé  le  trône , loin 
que  le  titre  de  Philopator  puisse  leur  convenir  , 
nous  ne  savons  pas  seulement  si  leurs  pères  avoient 
régné.  On  peut  donc  affirmer,  sans  crainte  d’er- 
reur , que  les  médailles  qui  portent  le  nom  d’Ar- 
sace  Philopator,  et  sur  lesquelles  on  ne  peut  re- 
connoître  ni  le  portrait  de  Phraate  II , ni  celui 
de  Phraate  III , appelés  Philopators , appartiennent 
à Mithridate  II  ou  le  Grand.  Eckhel  avoit  adopté 
la  même  opinion , mais  il  s’est  trompé  dans  l’ap- 
plication , parcequ’il  ne  s’étoit  pas  fait  une  idee 
assez  juste  de  la  physionomie  de  Phraate  II  (i). 

La  considération  qu’Anliochus  IX  ou  le  Cyzi- 
cénien , contemporain  de  Mithridate  II , se  paroit 
du  même  surnom , prête  un  nouvel  appui  à l’opi- 


(i)  Tl  a attribue,  d’après  Pellerin , à Mithridate  II  les 
drachmes  sur  lesquelles  le  roi  parthe  prend  ensemble  les  ti- 
tres A' Autoci'alor  et  de  Philopator.  Nous  avons  vu  que  ces  ti- 
tres sont  propres  à Phraate  II , qni  e'toit  contemporain  de 
Tiyphon,  roi  de  Syrie,  Aulocrator ; et  que  l’effigie  qui  est 
gravée  sur  ces  drachmes  est  la  même  que  celle  qu’on  voit 
sur  d’autres  médailles,  accompagnée  de  la  légende  à’Arsace 
Théopator  Nicalor  j titres  qui  distinguent  Phraate  II. 
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nion  qiio  je  propose  ; nous  avons  vu  combien  la 
conforiniié  des  surnoms  dans  la  famille  royale  des 
Séleucides  el  dans  celle  des  Arsacides  nous  a ai* 
dés  à reconuüîlre  et  a disdnguer  les  princes  de 
la  dernière. 

§ 8.  A R SA  CR  XI  SaNATRÉcÈS. 

Les  guerres  intestines  qui  déchirèrent,  après 
la  mort  de  Mithridate  II,  l’empire  des  Arsacides , 
firent  presque  aussitôt  dlsparoÎLre  la  puissance  et 
la  prospérité  de  ce  vaste  empire  (i).  Formé  d’un 
grand  nombre  de  peuples  étrangers  les  uns  aux 
autres,  et  gouvernés  pour  la  plupart  par  des 
princes  particuliers  plus  ou  moins  dépendants  des 
Arsaccs , sa  composition  hétérogène  devoit  pro- 
duire les  crises  qu’il  ne  cessa  d’éprouver. 

A peine  les  ressorts  de  l’empire  se  relâcholenl- 
ils , ou  par  un  Interrègne  j ou  par  la  folblessse 
d’un  prince  qui  manquoit  du  caractère  et  de 
l’énergie  nécessaires  pour  contenir  dans  le  devoir 
les  nations  assujetties  à son  sceptre , qu’elles  cher- 
choieut  à secouer  le  joug , et  qu’une  espèce  d’a- 


( 1 ) Plutarque  , LucuUo  , 5 1 , indique  les  guerres  dome- 
stiques des  Parthes  comme  la  cause  de  l’agrandissement  et 
des  succès  de  Tigrane , dont  il  parle  lui  - môme  en  cet  en- 
droit, et  aux  p.  5oo  et  5o5-  et  Strabon,  liv.  XI,  p.  53a. 
Nous  trouvons  dans  les  Slalhmes  parthicjues  d’Isidore  que  Ti- 
grane avoit  incendie  à cette  occasion  le  château  rojal  des 
Arsacides,  qui’ètoit  à Andragiancs , près  d Ecbataiies. 
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nar cilié  féodale  les  séparolt  Tune  de  l’autre  , et 
menaçoit  i’élat  d’uue  entière  dissolution.  C’est  ce 
qui  arriva  presque  au  moment  de  la  mort  de 
Mlthridate.  Les  Arméniens  s’empressèrent  de  pro- 
fiter du  désordre  auquel  elle  donna  lien.  Tigrane 
recouvra  tout  le  pays  qu’il  avoit  cédé  aux  Partlies  j 
s’empara  de  plusieurs  régions  de  la  Médie  , de  la 
Mësüpoiatnie , et  de  la  Babylonie  ; il  se  rendit 
maître  de  la  Syrie3  il  prit  le  titre  de  roi  des  rois, 
et  s’arrogea  le  sceptre  de  l’Orient. 

Cependant  un  prince  Arsacide , que  les  histo- 
riens modernes  distinguent  par  le  nom  d’Arsace  X, 
étoit  probablement  monté  sur  le  trône  de  ses 
aïeux  (i).  Nous  savons  du  moins  que  Sanatrécès  , 
autre  prince  de  la  même  famille , et  vraisembla- 
blement un  des  prétendants  à la  couronne,  avoit 
été  rélégué  parmi  les  Scythes  ; et  que  la  mort 
ou  la  chute  de  cet  Arsacc  anonyme  lui  ouvrit 


(i)  Lucien,  dans  les  Macrohii , a lait  mention  d’un  Mnas- 
cirès  qui  vécut  quatre-vingt-seize  ans , et  qui  étoit  roi  des 
Parthes.  L’abbé  de  Longuerue  a placé  son  régne  dans  cette 
période  de  temps  qui  s’écoula  depuis  la  mort  de  Mithridate  II 
( vers  l’an  86  avant  l’ére  chrétienne  ) jusqu’à  l’élévation  de 
Sanatrécès,  en  'yj  , et  durant  laquelle  le  nom  d’aucun  autre 
Arsacide  ne  nous  a été  transmis  par  l’histoire.  Cependant  Lu- 
cien , qui  n’écrivoit  pas  l’histoire , a pu , en  passant , indi- 
quer par  le  titre  de  roi  des  Parthes  un  prince  de  cette  na- 
tion qui  auroit  eu  en  partage  quelque  portion  de  ce  vaste 
empire  , sans  en  être  le  monarque.  Je  ferai  voir  qu’on  roi 
Mnascirès  ou  plutôt  Muascyrès  régnoit  à une  autre  époque 
siu’  une  région  sujette  à l’empire  des  Parthes. 
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le  chemin  du  trône  l'an  77  avant  l’ère  chré- 
tienne (i). 

Saoatrécès,  à son  avènement  à la  couronne^ 
éioit,  âgé  de  quatre-vingt-ans.  Si  la  vieillesse  du 
prince  ne  permeitoit  pas  aux  Parthes  d’attendre 
beaucoup  du  nouveau  roi,  ils  fondoient leur  espoir 
sur  les  grandes  qualités  de  Phraate  son  fils.  Ce 
prince  en  effet  aida  son  père  à soutenir  le  far- 
deau du  gouvernement  (2);  et  Sanatrécès , en 
mourant , après  sept  ans  de  régne , eut  la  conso- 
lation de  voir  sa  nation  prête  à reprendre  le  haut 
rang  où  la  fortune  et  la  valeur  de  ses  ancêtres 
l’av oient  élevée. 

La  médaille  gravée  sous  le  n."  3 , pl.  IV,  pré- 
sente d’un  côté  le  buste  d’un  prince  âgé,  ayant 
peu  de  barbe , et  la  tête  ceinte  du  diadème.  La 
légende  du  revers  donne  les  noms  et  les  titres 
du  grand  roi  Sanatrécès  Arsace  Théopator 
Evergete,  BASIAEÛS  MEPAAOT  SANATPOI- 
KOT  APSAROT  GEOnATOPOS  ETEPPETOT. 
L’épithète  de  Théopator  (fils  d’un  père  dieu), 
ajoutée  au  prénom  de  Sanatrécès , rend  extré- 


(1)  Lucien , clans  les  Maci'obti  ; un  extrait  de  Phlegon  dans 
Photius,  cod.  XCVIl , p.  267;  etAppien,  Mithr.,  § io4, 
nous  ont  transmis  ces  époques  et  ces  évènements. 

(2)  C’est  par  une  conjecture  très  foible  qu’on  avoit  déduit 
ce  fait  d’une  expression  de  la  leître  écrite  par  Mithi'idate-le- 
Gi’and , roi  de  Pont , à Phraate  III.  Cette  conjecture  est  ce- 
pendant confirmé  par  les  médailles , comme  nous  le  ferons 
voir  au  § suivant. 


Ï09 

mement  vraisemblable  la  conjecture  de  Longue- 
rue  , qui  a cru  Sanalrécès  fils  de  Mithridate  I 
et  frère  de  Phraate  II  (i),  que  nous  avons  vu 
décoré  comme  lui  du  surnom  de  Théopator  (2). 
Au  temps  où  l’abbé  de  Louguerue  a proposé  cette 
conjécture,  on  ne  connoissoit  pas  encore  cette 
médaille  de  Sanatrécès  , qui  est  unique  avec  le 
nom  du  prince  réuni  à l’ épithète  de  Théopator  (5). 
La  physionomie  du  roi  qui , par  le  nez  et  par 
l’œil  , a beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de 
Phraate  II , augmente  la  probabilité  de  cette  opi- 
nion. On  remarque  seulement  que  Sanatrécès  est 
dans  un  âge  plus  avancé  , et  qu’il  a un  air  plus 
doux. 

La  médaille  n.°  4 1 P^*  > offre  le  buste  du 

même  roi  ; Eckhel  lui-même  l’a  reconnu  (4).  Mais 
la  légende  du  revers  ne  donne  que  le  nom  et  les 
titres  du  grand  roi  Arsace  Théopator  Evergete , 
BASIAEÛS  MEPAAOT  AP2AKOÏ  OEOnATO- 
POS  ETEPPETOT.  Rendons  justice  à la  sagacité 
de  Vaillant  ; guidé  par  l’opinion  de  Longuerue  , 


(1)  Cette  opinion  n’est  pas  énonce'e  dans  les  Annales  des 
Avsacides , mais  elle  a influé  sur  la  disposition  de  la  table 
généalogique  de  la  première  dynastie  des  Arsaces  insérée  à 
la  fin  de  ces  Annales. 

(2)  Voyez  le  n.  9 , pl.  III  et  l’explication  que  nous  avons 
donnée  de  cette  légende. 

(3)  Pellerin  l’a  publiée  le  premier  ( Rois,  pl.  1 5 ).  Le  des- 
içîn  gravé  ici  a été  copié  d’après  la  médaille  originale. 

(4)  D.  N. , tome  III , p.  Ô28.  Cette  médaille  est  du  ca-  - 
binet  de  Vienne  : ou  l’a  dessinée  d’après  une  empreinte. 
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il  a voit  attribué  h Sanatrccès  une  médaille  sem- 
blable à celle-ci,  sur  le  seul  indice  du  surnom 
de  Théopator  , et  du  grand  âge  que  le  portrait 
annonce  (i).  La  médaille  découverte  par  Pellcrin, 
avec  le  nom  propre  de  cet  Arsace  , a démontré 
que  Vaillant  ne  s’étoit  point  trompé  dans  ses 
conjectures. 


Addition  de  V Auteur. 

Autant  la  fabrique  du  médaillon  que  nous  ve- 
nons d’examiner  est  nette  et  dégante,  autant  est 
grossière  et  presque  barbare  celle  de  la  drachme 
n.“  5,  pl.  IV.  Ce  monument  n’en  est  toutefois  ni 
moins  singulier , ni  moins  curieux  (2). 

La  tete  du  roi,  mal  tracée,  à la  barbe  courte, 
et  est  ceinte  du  diadème.  Derrière  la  icte  sont 
très  distinctement  gravées  les  trois  lettres  TAM , 
particularité  extrêmement  rare  sur  les  médaillés 
des  Arsacides.  Le  revers  offre  la  légende  , fort 
simple  ^ BA2IAEÛS  MELAAOï  APSAROT  0EO- 
IIATOPÜS,  du  grand  roi  Arsace , fils  d'un  père 
dieu.  Le  tvpe  présente  la  figure  du  roi  assise  sur 
un  siège  conique , et  ressemble  aux  types  des  mon- 
iioies  les  plus  anciennes  de  cette  suite. 

J’ai  remarqué,  que  l’épithète  de  Théopator  y 


(1)  Vaillant,  Arsacid.  Iwp. , tome  I,  pag.  82. 

(2)  C’est  encore  a l’amitié  et  à la  complaisance  de  mylord 
Noi  tliwich  que  je  dois  l’empreinte  de  cette  médaille  tirée  de 
son  cabinet. 


1 1 1 

fils  (l’un  père  dieu  , ne  peut  convenir  qu’aux  deux 
fils  de  Mithridate  I qui  ont  régné,  c’est-à-dire  à 
Phraate  II  et  a Saualrécès  (i).  Je  n’hésite  donc 
pas  à reconnoitre  ce  dernier  prince  sur  la  médaille 
en  question 3 sa  barbe  et  sa  chevelure  son  tout- 
à-fait  différentes  de  celles  de  Phraate  II 3 d’ail- 
leurs les  traits  de  la  physionomie  sont  trop  mal 
dessinés  pour  qu’on  puisse  en  rien  eondure.  Mais 
les  trois  lettres  TAM  , qu’on  lit  du  côté  de  la 
lêie,  prêtent  une  nouvelle  force  à ma  eonjecture. 
Il  paroit  en  effet  très- vraisemblable  qu’elles  dé- 
signent la  ville  de  Tambrax une  des  capita- 
les de  PHy  rcanie  , ou  les  rois  Parihes  faisoient 
quelquefois  leur  résidence  (2).  Saualrécès  qui  fut 
rétabli  sur  le  tiôue  de  ces  ancênes  par  le  secours 
des  Saces,  nation  Scylhique  placée  à l’orient  de 
niy  ’canie  (5) , dut  commencer  par  cette  région 
la  conquête  de  son  royaume.  Installé  à Tambrax  » 
sur  ce  trône  contesté,  il  à probablement  fait  frap- 
per des  monnoies  qui  portoient  son  effigie,  et, 
de  plus , l’indication  de  la  ville  royale  (jui  avoit 
été  la  première  à recounoître  son  autorité.  Ainsi 


(1)  Y.  di.  XV,  § 4 et  7. 

(2)  Polibe , liv.  X , ch.  28 , dit  Cjue  Tambrax  au  temps 
du  troisième  Arsace,  n’étoit  pas  une  ville  fortifiée,  mais  qu’elle 
'Ctoit  cependant  une  grande  ville  , et  qu’il  y avoit  une  rési- 
dence royale,  Td^Spaxa  Tiô?uv  àrei^içrov  è^ovcav  àff 
§a(n}.Fa , t(oÀ  jULFyeOoç, 

(3)  Lucien,  Macrobü,  ^ ii  : il  donne  le  nom  de  Saca- 
raiici  aux  Scythes  qui  rétablirent  Sanatrccès  sur  son  trône. 
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celte  médaiile  singulière  peut  enrichir  en  même 
temps  la  suite  des  médailles  des  villes.  N(»us  ne 
connoissons  aucune  autre  mounoie  frappé  à Tarn- 
brax. 


§ 9.  Arsace  XII.  Phraate  III. 

Phraale  III , après  la  mort  de  Sanalrécès , qui 
lui  avoit  déjà  remis  les  rênes  du  gouvernement, 
continua  de  les  tenir  d une  main  ferme  et  assurée. 
Prince  guerrier  et  homme  d’état  habile  , il  obtint 
par  sa  politique  adroite  ce  qu’il  n’avoit  pu  obtenir 
par  la  force  des  armes.  Il  fut,  à la  vérité,  sin- 
gulièrement favorisé  par  les  circonstances  ; la  for- 
tune, qui  humilia  Tigrane  en  le  mettant  aux 
prises  avec  les  Romains  , délivra  Phraale  et  les 
Parihes  d’un  ennemi  bien  dangereux.  Mais  on  ne 
peut  reprocher  au  prince  Arsacide  de  n’avoir  pas 
profité  d’une  occasion  si  favorable  ; il  fit  alliance 
avec  Tigrane  , en  donnant  une  de  ses  filles  en 
mariage  au  fils  de  ce  roi  ; et , dans  le  meme 
temps,  il  s’allioit  par  un  traité  avec  Lucullus  (1). 
Celui-ci  ainsi  que  Pompée  , son  successeur  dans 
le  conimaiideiiient  de  l’armee  romaine , furent 
tentés  de  rompre  ce  traité  , et  d’ajouter  à leurs 
triomphes  les  dépouilles  d.  un  empire  si  fameux 
et  si  riche  ^ mais  rinsnbordination  de  l’armée  em- 
pêcha lè  premier  d’exécuter  ses  projets  (2)j  et 


(i)  Dion,  liv.  XXXV,  § 5,  et  liv.  XXXATI , § 5. 
(9.)  Plutarque,  Lucullo , pag.  5 12. 
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la  conduite  ferme  de  Phraate  refroidit  dans  le 
second  le  désir  inconsidéré , non  d’une  coucjuête 
aisee  ^ mais  d un  butin  éloigné  et  diflicile  h sai- 
sir (i).  Sourd  en  même  temps  aux  prières  de 
ÎVÆitliridate , roi  de  Pont^  cjui  Pexciioit  h venger 
la  quel  elle  commune  des  rois  (2),  et  dissimulant 
son  ressentiment  contre  Pompée,  qui  affectoit  de 
lui  refuser  le  titre  de  roi  des  rois  (5),  Phraate 
peisista  dans  sa  neutralité.  Attaqué  par  un  général 
romain,  il  sut  le  repousser,  et  se  dispenser  de 
continuer  la  guerre.  Il  recouvra  cependant  les 
régions  de  l’Arménie  dont  Tigrane  s’étoit  emparé  j 
et  a l.occasion  de  quelques  nouveaux  différents 
qui  s etuient  elevés  entre  ce  prince  et  lui , et 
dans  lesquels  les  commissaires  de  Rome  inter- 
vinrent comme  médiateurs , il  feignit  de  faire  , 
par  déférence  pour  leur  entremise,  ce  qu’il  ne 
faisoit  réellement  que  pour  la  conservation  de  la 
paix  en  Asie,  et  pour  le  salut  de  ses  princes  (4). 

Dix  ans  de  régne  , pendant  lesquels  toutes  ses 
démarches  furent  dirigées  par  la  prudence,  lui 
avoient  fait  donner  le  titre  de  dieu  par  ses  peu- 


(1)  Dion,  liv.  XXXVn , § 5 et  sqq. 

(2)  La  lettre  de  Mithridate  à Arsace  existe  toute  entière 

parmi  les  fragments  de  SaUuste  (1.  IV,  H/si.  ).  Cet  Arsace 
etoit  Phraate  III,  qui  règnoit  alors  sur  les  Parthes  ( Plègon 
et  Memnon , ap.  Phot.  , cod.  XCVII  et  CCXXIV , § 60 , 
p.  267  et  754-  voyez  aussi  Dion,  liv.  XXXV,  § 3;.  ^ 

(3)  Dion,  liv.  XXXVIII ^ § 6. 

(4)  Dion , loc.  cil. , et  liv.  XXXVII , § 7. 

Iconogr,  Grecque.  Vol.  III,  8 
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pies  reconnolssants  (i);  11  étoit  effecllvement  en 
quelque  sorte  pour  eux  une  divinité  tutélaire  qui 
avoit  rendu  à l’einpire  des  Partlies  sa  dignité  pre- 
mière, lorsque  ses  fils  ingrats  conspirèrent  contre 
lui,  et  le  privèrent  de  la  vie  vers  l’an  6o  avant 
l’ère  chrétienne  (2). 

On  a fait  graver,  pl.  IV,  n.“  6,  7 , 8 , trois 
médailles  de  Phraate  III;  les  deux  dernières  lui 
sont  bien  assurées  par  le  titre  de  Théos  (dieu), 
qu’il  prend  dans  la  légende  ; la  première  n’est 
guère  moins  certaine  par  la  parfaite  ressemblance 
du  portrait  qu’elle  présente  avec  celui  qui  est 
Gravé  sur  la  seconde. 

O 

La  drachme  n.°  7 offre  le  portrait  de  Phraate 
avec  le  même  ajustement  que  les  rois  ses  pré- 
décesseurs. Ce  portrait  se  fait  remarquer  par  la 
longueur  du  col. 

Le  revers  présente  le  type  usité  sur  les  mon- 
noies  des  rois  parthes;  on  voit  dans  le  champ 
un  monogramme  composé  d’un  A et  d’un  T (3), 
et  la  légende  est,  du  grand  roi  Arsace  juste 
Epiphane  Théos  Eupator  Philellene , BA.SIAEÛS 
MEr.\AOT  APLAKOT  AIKAIüT  EOI^ANOTS 
0EOT  EXnATOPOS  ^>IAEAAHNOS.  Le  surnom 
de  Théos  (dieu)  distinguoit  , suivant  Phîégon  , 
Phraate  III;  celui  d’Eupator  (fils  d’un  illustre 


(1)  Phlégon  , ap.  Phot. , cod.  XCVII , p.  267. 

(2)  Dion , liv.  XXXIX , § 56. 

(3)  Ces  deux  lettres  pourroient  désigner  l’Aturie , autre  r(> 
gion  de  l’empire  des  Arsacides. 
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père)  convient  à ce  prince;  il  exprime  sa  re- 
connoissance  filiale  pour  Sanatrécès , qui  Tavolt 
admis  à partager  avec  lui  raulorlié  royale.  Phraate 
avoit  probablement  pris  ce  surnom  à rimilalion 
de  Miihridale , roi  de  Pont  , qui  se  fît  appeler 
Milhridaie  Eupator.  Les  Arsacides,  qui  avoient 
auparavant  rivalisé  avec  les  rois  de  Syrie  en  em- 
pruntant les  titres  et  les  surnoms  ambitieux  de  ces 
princes,  ont  pu  très-bien,  depuis  que  la  monar- 
chie des  Séleucides  avoit  été  renversée  par  Ti- 
grane,  prendre  pour  modèle  le  roi  de  Pont  et 
du  Bosphore  , le  plus  grand  des  princes  de  l’Orient. 

La  médaille  n.°  6 doit  avoir  été  .frappée  anté- 
rieurement à celle  que  nous  venons  d’examlnei\ 
Cependant  on  n’y  aurolt  pas  reconnu  Phraate  III 
sans  la  médaille  n.°  7.  Les  surnoms  qui  distin- 
guent ce  prince  ne  se  retrouvent  pas  dans  la 
légende  de  la  première,  mais  la  ressemblance 
des  portraits  ne  permet  pas  de  douter  qu'elles 
n’appartiennent  l’une  et  l’autre  au  même  Arsace. 
On  lit  sur  le  revers,  qui  présente  le  même  type 
et  le  même  monogramme , le  nom  du  roi  des 
rois  Arsace  PhUopator  Epiphane  Philellene , 
BAEIAEÛS  BAElAEûN  APAR20T  4)IAOnATO- 
POE  AlKAIOT  Ema>ANOTC  MAEAAHINOE. 
Cette  différence  dans  les  surnoms  donnés  au  même 
prince,  et  principalement  l’épithète  de  PhUopator 
( fils  qui  chérit  son  père  ) , convertie  depuis  en 
celle  ài’ Eupator  ( fils  d’un  père  illustre  ) , fournit 
l’argument  le  plus  fort  en  faveur  de  l’opinion  de 
Louguerue , qui  pense  que  Sanatiéoès  avoit  de. 
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son  vivant  donné  la  ponrpre  à son  fils.  Cette 
opinion , que  Tauteur  des  Annales  des  Arsacidea 
avoit  hasardée  sur  de  ités  légers  indices , est 
en  effet  puissamment  confirmée  par  la  ditférence 
des  surnoms  donnés  au  même  prince  sur  ces  deux 
médailles.  Du  vivant  de  Sanatrécès  , Phraate  III 
pouvoit  prendre  le  surnom  de  Dieu  dans  la  crainte 
d’offenser  son  père.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
rien  ne  l’empêchoit  de  le  prendre  à l’exemple 
de  Mithridate  I son  aïeul  ; et  celte  mort  peut 
seule  expliquer  d’une  manière  satisfaisante  pour- 
quoi il  substitua  sur  ses  mounoles  le  surnom  d’Æ’w- 
pator  à celui  de  Phdopator  qu’il  avoit  précé- 
demment porté. 

La  médaille  n.°  8 offre  le  portrait  du  même 
roi , mais  plus  âgé  : la  légende  du  revers  donne 
le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois  Arsace  ^ 
grand  y juste  , bienfaisant , dieu,  Eupator  , Phi- 
lellene,  BAL»  VLÜC  BAClAEüN  APEAKOT  ME- 
rAAOÏ  AlKAlOT  EYEPPETOT  0EOT  ETllA- 
TOPOE  ^lAEAAH.Nt  )E.  Le  monogramme  gravé 
dans  le  champ  du  revers  est  différent  de  celui 
qu’on  a décrit  dans  les  deux  médailles  n “ 6 et  7 j 
il  est  composé  d’un  E,  d’un  P,  et  d’un  P (i). 


(1)  En  considérant  cette  médaille  seule,  on  pourroit  dou- 
ter si  la  première  des  lettres  est  un  S'],  ou  un  ; mais  sur 
d’autres  médailles  du  cabinet  impérial  la  première  lettre  du 
même  monogramme  est  évidemment  un  On  peut  con- 
jcctuier  que  ces  monnoies  ont  été  frappées  dans  la  ville  de 
Stratonice  en  Mésopotamie.  Il  est  bon  de  remarquer  que  la 


Dans  l’autre  champ  de  la  médaille,  en  arrière 
de  la  tête  du  prince  , est  gravé  un  astre  ; em- 
blê  me  du  soleil.  Nous  avons  vu  le  même  symbole 
orner  la  tiare  de  ses  prédécesseurs  ; mais  ce  n’est 
que  sur  les  monnoies  de  Phraate  III  qu’on  com- 
mence à le  trouver  dans  le  champ  de  la  médaille. 
Cette  particularité  se  remarque  sur  les  médailles 
de  quelques  autres  Arsacides. 

§ lO.  Arsace  XIV>  Orode. 

Il  ne  nous  reste  aucun  monument  certain  de 
Mithridate  III , l’aioé  des  enfants  de  Phraate.  Ce 
monstre , qui  s’étoit  ouvert  le  chemin  du  trône 
par  le  meurtre  de  son  père , se  rendit  bientôt 
insupportable  à ses  .sujets  par  ses  cruautés.  Ils 
se  soulevèrent  et  reconnurent  pour  roi  des  rois 
Orode  son  frère  cadet  , qui  n’avoit  pris  guère 
moins  de  part  que  lui  à cet  affreux  parricide. 
La  préférence  donnée  à Orode  alluma  dans  l’em- 
pire le  feu  de  la  guerre  civile.  Mithridate  voulut 
défendre  ses  droits  et  se  ressaisir  de  la  couronne 
par  la  force  : mais  il  fut  vaincu  j et  s’étant  remis 
au  pouvoir  de  son  frère  , il  en  fut  traité  avec  la 
même  cruauté  qu’ils  avoient  exercée  l’un  et  l’autre 
envers  leur  père.  Orode  devoit  la  victoire  au 
Suréua  (i)  qui  commandoit  son  armée.  Ce  gé- 


forme  carrée  de  quelques  caractères , comme  le  ^ com- 
mence a paroitre  sous  ce  règne  sur  la  monnoie  des  Arsacides. 
(i)  Suréna  étoit  le  titre  qu’on  donnoit  au  clicf  de  rannée 
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lierai  lai  rendit  bientôt  après  un  service  non 
moins  important,  en  détruisant  près  de  Carrhes 
en  Mésopotamie  les  forces  romaines  commandées 
par  Crassus:  le  proconsul  périt  dans  1 aClion  avec 
sou  fils  et  toute  rélite  de  l’armée.  Cette  victoire  , 
qui  rendit  au  royaume  des  Parthes  son  ancienne 
puissance  , éloit  trop  éclatante  »pour  que  l’ame 
atroce  d’Orode  la  pardonnât  au  Suréna  ; il  le  sa- 
crifia à sa  jalousie.  Fier  des  succès  qu’il  avoit 
obtenus,  le  roi  ne  se  borna  plus  à la  défense 
de  ses  propres  états  ^ les  guerres  civiles  qui  di- 
visoient  les  Romains  paroissoient  faciliter  à son 
ambition  les  vastes  projets  qu'il  osoit  former.  Orode 
fomentoit  la  discorde  en  envoyant  des  secours  à 
quelques  chefs  de  parti  5 et  les  revers  qu’éprou- 
vèrent ces  chefs  lui  fournirent  un  prétexte  pour 
faire  une  irruption  dans  les  contrées  de  l’Orient 
qui  obélssoient  aux  Romains.  Les  talents  militaires 
de  Pacorus,  son  tils  et  l’héritier  du  trône,  em^ 
pêchoient  qu’on  ne  regrettât  le  Suréna:  la  con- 
quête de  la  Syrie  presque  entière  et  d’une  partie 
de  l’Asie  mineure,  paroissoit  avoir  rendu  la  mo- 
narchie des  Arsacides  la  rivale  de  Rome.  Mais 
Ventidius  , un  des  lieutenants  de  Marc-Antoine  , 
étant  entré  en  Syrie  à la  tête  d’une  armée  , et 


chez  les  Parthes  (Plutarque,  Crasso , p.  556  j Tacite,  Annal., 
liv.  VI  § 42  ).  M.  de  Sainte -Croix  compare  cette  charge 
héréditaire  de  la  cour  des  Arsacides  à celle  de  grand  con- 
néiable  dans  quelques  monarchies  modernes  ( Mém.  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- lettres , tome  L ^ p.  57. 
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Pacorus  ayant  volé  à sa  rencontre  , la  bataille  se 
donna  entre  l’Oronte  et  l’Euphrate  ; et  celle 
journée  mit  ^ fin  aux  triomphes  et  à la  vie  du 
prince , ainsi  qu’à  la  fortune  des  Parthes.  Ce 
funeste  évènement  contrista  les  derniers  jours 
d’Orode , auquel  le  destin  sembloit  avoir  réservé 
jusqu’alors  la  punition  de  tous  ses  crimes.  Fatigué 
de  régner,  il  appela  Phraale , le  plus  âgé  de  ses 
nombreux  enfants,  à partager  le  trône  avec  lui; 
mais  Phraate  n’avoit  point  les  vertus  de  Pacorus- 
pour  s’assurer  la  couronne , il  ne  balança  pas  à 
immoler  trente  de  ses  propres  frères  à son  ambi- 
tieuse inquiétude.  Orode  vivnit  encore  ; et  si  le 
chagrin  n’abrégea  pas  ses  jours , la  défiance  d’un 
fils  dénaturé  le  précipita  bientôt  dans  le  tombeau. 
Sa  mort  arriva  l’an  5'j  avant  l’ère  chrétienne  (i). 

J’attribue  à Orode  la  drachme  et  les  deux  mé- 
daillons gravés  ici  sous  le  n.“  g , lo  , 1 1 , pl.  IV. 
La  ressemblance  des  portraits  et  la  particularité 
d’une  excroissance  ou  d’un  bouton  placé  au  mi- 
lieu du  front,  un  peu  vers  la  tempe  gauche  et 
immédiatement  au-dessous  des  cheveux,  suffisent 
pour  nous  assurer  que  le  même  personnage  est 
représenté  sur  ces  trois  médailles. 

Le  motif  principal  qui  me  fait  attribuer  sans 
balancer  les  deux  tétradrachmes  à Orode,  c’est  le 
rapport  frappant  qu’on  aperçoit  entre  ces  médail- 
lons et  ceux  de  Phraate  IV  son  fils  et  son  suc- 


(0  Dion,  liv.  XLIX;  § 25. 
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cesseur,  qui  sont  assurés  à ce  prince  par  les  épo- 
ques qu^ils  portent*  même  fabrique,  même  style, 
même  forme  de  caractères.  Si  l’on  me  demande 
pouiTjuoi  je  les  attribue  au  prédécesseur  de  Phraate 
plu'ôt  qu’à  son  successeur , je  répondrai  qu’ils 
ont  beaucoup  plus  de  ressemblance  avec  les  mé- 
daillons qui  ont  été  frappés  au  commencement  du 
régne  de  Phraate  qu’avec  ceux  qui  ont  été  hap- 
pés dans  ses  dernières  années  j que  nous  avons 
des  médailles  certaines  des  successeurs  de  Phraate, 
et  qu’elles  nous  présentent  d’autres  physionomies; 
que  les  télradrachmes  que  nous  examinons  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  télradrachmes 
frappés  à Antioche  ; qu’Orode  en  a été  le  maî- 
tre, et  que  les  successeur  s de  Phraate , réprimés 
par  Germanicus  et  par  Corbulon  , et  agités  par 
des  guerres  civiles  , étoient  bien  loin  d’affecter  la 
souvralneté  sur  des  provinces  romaines.  Te'les  sont 
les  raisons  qui  me  déterminent  à reconnoître  O- 
rode  sur  ces  médailles , et  l’examen  particulier  que 
je  vais  en  faire  me  paroît  propre  à confirmer  de 
plus  en  plus  mon  opinion  (r). 

Le  létradrachme  gravé  sous  le  n.°  9 représente 
le  buste  d’un  r*oi  dont  le  manteau  et  la  coiffure 
offrent  le  même  costume  que  celui  de  ses  pré- 
décesseurs , avec  cette  seule  différence  que  son 


(i)  Je  vols  avec  plaisir  que  M.  Sestini , sur  quelques  uns 
f des  motifs  que  je  viens  d’alleguer,  avoit  déjà  conjecturé  que 

ces  tétradrachmes  dévoient  être  attribués  à Orode  ('Leiiere, 
tome  YIII,  pag.  t2i  ). 
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collier  est  terminé  par  la  figure  d’im  aigle,  et  qu’ou 
voit  des  aigles  brodés  sur  son  candfs>  II  a un 
peu  de  barbe,  et  paroît  jeune  et  vigoureux j sa 
physionomie  est  remarquable  par  un  bouton  qu’oa 
aperçoit  sur  le  front. 

Le  revers  a pour  type  une  figure  assise  tenant 
une  victoire  dans  la  main  droite,  et  ayant  la  gau- 
che appuyée  sur  un  long  sceptre , ainsi  qu’est  re- 
présenté le  Jupiter  victorieux  d’Antioche  au  revers 
des  tétradracbmes  des  Séleucides  (i).  On  croiroit 
que  c’est  pareillement  ici  la  figure  de  ce  dieu  j 
et  telle  a été  l’opinion  des  antiquaires  qui  ont 
parlé  de  ce  type  (2);  mais,  à la  bien  considérer, 
on  reconnoît  que  c’est  la  figure  du  roi,  empreinte 
ordinaire  des  médailles  des  Arsacides  , auquel  on 
a cependant  donné  sur  ce  tétradrachme  l'attitude 
et  les  symboles  du  Jupiter  d’Antioche.  La  belle 
conservation  de  la  médaille  permet  de^  distinguer 
l’espèce  de  vêtement  propre  au  costume  des  Par- 
thes,  qui  couvre  les  jambes  du  prétendu  Jupiter. 
La  tête  n’a  pas  non  plus  le  caractère  de  cette 


(1)  Voyez  le  n.  3 , 4 7 ^ J®  1^  pb  7 les  n.  G de 
la  pl.  XXI,  I et  4 de  la  pL  XXllI,  tome  II. 

(2)  C’est  celle  de  Vaillant  ( B.e^.  parth,,  pag.  5i  )7 

M.  Sestini,  loc.  cil.  Quoifjue  les  empreintes  rendent  toujours 
les  petits  détails  des  types  avec  une  certaine  mollesse  qui 
fait  qu’on  les  recounoit  difficilement , les  particularités  de  cos- 
tume qü’on  remarque  ici  sur  la  figure  assise , et  qui  ne  per- 
mettent pas  qu’on  la  prenne  pour  une  figure  de  Jupiter  , sont 
faciles  à distinguer  même  sur  les  empreintes. 
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divinité  ^ elle  est  coiffée  et  ceinte  d’un  diadème 
comme  la  tète  du  roi  gravée  de  l’autre  côté. 

La  légende  offre  un  nom  et  des  titres  qui  sont 
communs  à presque  tous  les  Arsacides , ceux  du 
roi  des  rois  Arsace  Evergete  juste  Epiphane 
Fhilellene,  BAEIAEûE  BAElAEûN  APEAROT 
ETEPEETOT  AIKIQÏ  (i)  EnitANOïç  flAEA- 
AHNQc.  Les  trois  lettres  AAI,  qui  sont  à l’exer- 
gue, indiquent  le  mois  Dcesius , le  huitième  du 
calendrier  macédonien. 

Il  me  paroît  évident  qu’Orode , devenu  maître 
d’Antioche,  a fait  frapper  des  tétradrachmes  à l’iml- 
laiion  de  ceux  des  rois  Séleucides.  Tigrane , après 
avoir  conquis  la  Syrie,  en  avoit  usé  de  même  (2): 
mais  comme  sur  les  premiers  drachmes  parthiques 
( pl.  III,  n."  I,  2,  4),  Apollon  assis  sur  la  cor- 
tine,  un  arc  à la  main.,  type  des  médailles  des  Sé- 
leucides, a été  altéré  de  manière  que  tout  en  pré- 
sentant le  même  aspect  il  offre  aux  regards  altenlils 
une  figure  différente,  celle  d'un  roi  parthe  ayant 
la  même  attitude  , ainsi  sur  les  premièrs  tetra- 
drachmes  des  Arsacides,  n.“  9 et  lO,  pl.  IV  ou 
a donné  , au  moyen  de  quelques  légers  change- 
ments, au  roi  assis,  type  usité  de  leurs  monnoies, 
une  sorte  de  ressemblance  avec  le  Jupiter  Nlce- 
phore,  ou  porteur  de  ^victoire,  vénéré  à Antio- 


(1)  L’A  de  la  diplithongue  AI  dans  le  mot  ^îxaiOÇ^  /“* 
ste , a été  omis  : les  omissions  de  quelques  caractères  sont 
fréquentes  sur  les  monnoies  des  Arsaces. 

(2)  Voyez  le  ch.  XII,  § 6,  et  pl.  XVI,  n.  6,  tome  IL 
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che  , et  gravé  sur  les  médailles  des  rois  maîtres 
de  cette  ville. 

Phraate  II,  ancêtre  d’Orode,  après  avoir  con- 
quis l’Elymais,  avoit  orné  sa  tiare  des  figures  des 
cerfs  consacrés  à la  Diane  persique  qui  étoit  ré“ 
verée  dans  ces  contrées  (i).  Orode , devenu  maître 
d’Antioche , orne  son  manteau  et  son  collier  des  ai- 
gles consacrés  à Jupiter , divinité  tutélaire  de  cette 
capitale,  et  qui  avoient  décoré  le  casque  des  Sé- 
leucides , ainsi  que  la  ûare  de  Tigrane  (2).  Il  pou- 
voit  s’approprier  ce  symbole,  non  seulement  com- 
me conquérant  de  la  Syrie,  mais  comme  descen- 
dant et  successeurs  des  anciens  Achéménidcs  (5). 

Le  tétradiachme  n."  10  présente  le  même  por- 
trait, le  même  type,  et  la  même  légende,  à l’ex- 
ception du  nom  du  mois  qui  n’y  est  pas.  Le  man- 
teau du  roi  n’est  pas  décoré  d’aigles,  et  son  col- 
lier se  termine  par  la  figure  d’un  dragon. 

Sur  la  drachme  n.°  1 1 , le  croissant  et  deux 
astres  sont  gravés  dans  le  champ  du  côté  de  la 


(1)  N.  9 et  10  (le  la  pl.  III. 

(2)  Pl.  XXI , n.  9 , et  pl.  XVI , n.  6 , tome  II. 

(3)  Un  aigle  avoit  sauye'  et  e'ieve'  Ache'mene , le  chef  my- 
thologique de  cette  dynastie  (Elien,  de  Nat  Aniin. , 1.  XII, 
ch.  21  ) : les  aigles  étoient  devenus  l’emblème  et  l’enseigne 
des  anciens  rois  de  Perse  (v.  Lipse,  ad  Tacit,,  an.  1 1,  c.  17  ). 
Quinte-Curce , 1.  III , ch.  3 , décrit  le  char  de  Darius  omé 
d’un  grand  aigle , et  son  manteau  , sur  lequel  des  oiseaux 
de  proie  e'toient  brodes  ou  tissus.  Cette  particularité  peut  s’ap- 
pliquer au  manteau  d’Orode , tel  qu’il  est  gravé  sur  la  mé- 
daille n.  g , pl.  IV. 
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tête  (’i).  Nous  avons  déjà  vu  un  astre  sur  les  mé- 
daill  es  de  Phraale  III , père  d’Orode  , et  nous 
verrons  le  niêrae  symbole  sur  les  médailles  de 
Phraate  IV  son  fils  (2).  Quoique  la  tête  soit  gravée 
avec  peu  d’art,  l’eusemble  de  la  physionomie  et 
le  bouton  au  milieu  du  front  la  font  reconnoltre 
pour  un  portrait  du  même  prince  qui  a été  re- 
présenté  sur  les  deux  tétradrachmes  n.°  9 et  10. 
Son  collier  est  orné  d’un  aigle.  Le  revers  , qui 
a le  type  ordinaire  des  drachmes  des  Arsacides, 
présente  la  même  légende  que  celle  des  deux  mé- 
daillons; on  y voit  dans  le  champ  un  monogramme 
et  l’ancre  des  Séleucldes. 

Cet  emblème,  qui  est  nouveau  sur  les  monnoies 
des  rois  parthes,  a un  rapport  évident  aux  droits 
qu’Orode  s’arrogeoit  sur  la  Syrie  , et  qu’il  avoit 
fait  valoir  par  les  armes.  Les  Arsacldes  prennent 
ici  la  devise,  des  Séleucldes,  soit  par  une  consé- 
quence du  mariage  de  Phraate  II  avec  la  fille  de 
Démétrius  II , soit , comme  il  est  plus  probable , 
à cause  de  celui  d’Orode  lui-même  avec  une  prin- 
cesse du  sang  des  Séleucides  (5). 


(1)  Un  astre  et  un  croissant  sont  les  symboles  du  soleil  et 
de  la  lune  ■ on  peut  croire  que  le  second  astre  désigne  la 
planète  de  Venus,  honorée  dans  l’Orient  d’un  culte  parti- 
culier. Ce  secoiid  astre  est  à demi  effacé  sur  la  médaille  ori- 
ginale ; Pellerin  , qui  l’a  publiée  ( ÎH  Suppl.,  pl.  I,  n.  2), 
a vu  un  capricorne,  symbole  d’Auguste  , dans  les  ornements 
du  collier  du  roi , et  il  attribue  cette  drachme  à Phraate  IV. 

(2)  Voyez,  pl.  V,  n.  2 et  aussi  le  n.  7,  pl.  VI. 

(5)  Dion , liv.  XLIX , § 20 , dit  qu’Orode  avoit  épousé 
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Ainsi  tout  concourt  à faire  reconnoître  Orqde 
sur  ces  trois  médailles  ; et  l’examen  de  celles  qui 
appartiennent  avec  certitude  à Phraate  lY  son  fds 
et  son  successeur,  ajoutera  de  nouvelles  preuves 
aux  raisons  que  je  viens  d’alléguer  à l’appui  de 
mes  conjectures. 

PLANCHE  IV,  n.-  12.  PLANCHE  Y. 
§ II.  Arsace  XV  Phraate  IV. 

Pendant  un  long  règne  et  de  fréquentes  vicis- 
situdes de  fortune,  tantôt  vainqueur  des  Romains, 
tantôt  vaincu  par  eux , forcé  de  sortir  de  ses  étals 
par  un  compétiteur  que  la  dureté  de  son  gouver- 
nement et  l’inconstance  de  ses  sujets  avoient  elevé 
contre  lui,  Phraate  recouvra  son  trône  et  même 
sa  tranquillité  -,  et , pour  se  mettre  désormais  à 
l’abri  des  troubles  domestiques,  ce  roi,  qui  n’éioit 
pas  meilleur  pere  qu  il  n’avoit  été  bon  frère  et 
bon  fils , ne  balança  pas  à tremper  ses  mains  dans 
le  sang  d’un  de  ses  enfants  (i),  et  à en  livrer 
aux  Romains,  a titre  d’ôtages,  quatre  autres  avec 
leurs  familles  (2).  Mais  Pbraatacès  , le  dernier  de 


une  fille  d Antioclius , probablement  le  roi  de  Commagcne. 
Les  piinces  de  cette  contrée  pi’etendoient  descendre  des  Stf- 
lencides,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  an  § 27  du  ch.  XIII, 
tome  II  • et  an  § 6 du  ch.  XIV  ci-dessus. 

(1)  Justin,  liv.  XLTI , ch.  5, 

(2)  Strabon,  1.  XVI,  p.  ;^48-  Josephe,  A.  J.,  1.  XVIII; 
ch.  2;  § 4. 
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tous , né  d’une  esclave  dont  Auguste  avoît  fait  pré- 
sent au  roi  parthe,  et  qui  s’éioit  emparée  de  son 
esprit,  n’attendit  pas  qu’une  mort  naturelle  termi- 
nât les  jours  de  son  père  j ce  fils,  qui  lui  res- 
sembloit  trop,  les  abrégea  par  un  parricide.  Ainsi, 
depuis  Phraale  lïl,  quatre  fois  le  crime  avoit  ou- 
vert dans  la  famille  des  Arsacides,  la  succession 
à la  couronne  (i).  Pbraate  IV  étoit  monté  sur 
le  trône  l’an  57  avant  l’ère  vulgaire  ; il  mourut 
un  an  environ  avant  la  même  ère,  après  un  rè- 
gne de  trente-six  ans  (2). 

La  numismatique  des  Arsacides  acquiert  sous 
ce  régne  un  nouveau  degré  de  certitude  : les  té- 


(i)  Justin,  liv.  XLII  , ch.  4:  Fatum  Parlhiæ  fuit,  in 
(juâ  quasi  sollemne  est  reges  parricidas  haberi. 

(‘2)  Dion,  1.  XLIX,  § 23,  dit  exprès  .eniL^nt  que  Phraate 
monta  sur  le  trône  durant  le  consulat  d’ Agrippa  et  de  Gal- 
lus , c’est-à-dire  l’an  717  de  Rome,  37  avant  J.-C.^Le  même 
historien , dans  les  fragments  du  liv.  LV , publics  pour  la 
première  fois  par  les  soins  de  M.  l’abbé  Jacques  Morelli , 
p.  7 (édition  in-fol.),  donne  à entendre  que  Phraatacès  ré- 
gnoit  l’an  i de  l’ère  vulgaire,  754  de  Rome,  Gains  César 
étant  consul,  et  que  son  avenement  au  trône  etoit  lecent. 
peut-être  étoit-il  de  l’année  précédente , où  Phraatacès  avoit 
envahi  l’Arménie , et  s’etoit  broudle  avec  les  Romains.  Les 
successions  des  rois  parthes , qui  ont  été  marquées  dans  1 ou- 
vrage intitulé  VArt  de  vérifier  les  dates,  présentent  souvent 
d’autres  époques  que  celles  que  j’ai  adoptées  dans  ce  cha- 
pitre. Comme  je  donne  soigneusement  les  preuves  des  dates 
que  j’ai  préférées,  je  crois  inutile  de  faire  remarquer  à cha- 
que régne  la  différence  entre  mon  opinion  et  celle  des  savants 
chronologistes  auteurs  de  l’ouvrage  dont  je  viens  de  pailei. 
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tradrachmes  qui  se  suivent  presque  sans  interrup- 
tion jusqu’à  la  fin  de  la  monarchie  portent  le  plus 
souvent  une  époque  propre  à fixer  dans  l’histoire 
la  place  que  doit  occuper  chacun  des  princes.  Il 
est  vrai  que  l’ère  d’après  laquelle  on  doit  compter 
les  années  de  cette  époque  étoit  fortement  con- 
testée ; mais  la  découverte  de  plusieurs  médailles 
a renversé  les  faux  systèmes  qu’on  avoit  balîs  sur 
des  hypothèses  entièrement  conjecturales.  Quelques 
autres  médailles  inédites  que  Je  vais  publier  con- 
firment de  plus  l’opinion  suivant  laquelle  on  ne 
reconnoît  sur  les  médailles  des  Arsaces  d’autres 
époques  que  celles  qui  partent  de  l’ère  des  Sé- 
leucides  , ère  qui  a été  adoptée  dans  la  chrono- 
logie de  tous  les  anciens  peuples  de  l’Orient  (i). 

Le  médaillon  gravé  sous  le  n."  12,  pl.  IV  ap- 
partient au  commencement  du  régne  de  Phraa- 
te  IV.  Le  jeune  roi  a des  moustaches  et  une  barbe 
naissante  à l’extrémité  des  joues.  Sa  chevelure  , 


(i)  Voyez  Noris^  de  Epoch.  Syr.-Maced.,  diss.  Il,  c.  5 , 
où  il  prouve  que  les  villes  de  rOsrhoëne  coraptoient  leurs 
époques  d’après  l’ère  des  Séleucîdes.  On  peut  conclure  de 
cette  observation  que  la  meme  ère  étoit  suivie  par  les  peu- 
ples des  re'gions  voisines  où  la  plupart  des  médailles  des  Ar- 
sacides  ont  été  frappées  j et  il  seroit  absurde  de  croire  que 
Séleucie  sur  le  Tigre  , une  des  plus  grandes  villes  de  l’O- 
rient , et  qui  se  vantoit  d’être  grecque  et  de  tirer  son  onginc 
de  Séleucus  (Tacite,  Annal.,  liv.  VI,  ch.  4^:  CiAlas  pa- 
ïens, neque  in  barbarurn  corrupta , et  conditoris  Seleuci  re- 
tinens ) , que  cette  ville,  dis-je,  eût  voulu  faire  usage  d’une 
autre  ère  que  de  celle  de  son  illustre  fondateur. 


fl  28 

artistement  arrangée  en  bondes  verticales  , est 
ceinte  du  diadème , dont  les  bouts  rattachés  sur 
le  derrière  de  la  coiffure,  retombent  sur  les  é- 
paules  qui  sont  couvertes  d’un  candys  enrichi  de 
broderies  : on  y distingue  une  grande  étoile  et 
un  griffon  ailé  ; un  antre  de  ces  animaux  chimé- 
riques orne  l’extrémité  du  collier.  La  ressemblance 
du  buste  de  ce  prince  , par  l’ajustement  et  par 
le  style  de  la  gravure,  avec  les  bustes  gravés  sur 
les  médaillons  d’Orode  son  père,  s’aperçoit  au 
premier  coup-d’œil. 

Comme  les  parties  saillantes  de  ce  letradrachme , 
qui  d’ailleurs  est  bien  conservé  , sont  un  peu  usées 
par  le  frottement,  on  ne  remarque  pas  sur  la 
tempe  gauche  de  Phraate  ce  bouton  ou  carun- 
cule  que  nous  verrons  sur  les  autres  portraits 
du  même  prince. 

Le  type  du  revers  présente  le  roi  assis  sur 
son  trône  et  dans  l’action  d’accepter  une  couronne 
qui  lui  est  offerte  par  une  femme  debout  tenant 
une  corne  d’abondance  sur  son  bras  gauche.  La 
légende  offre  un  nom  et  des  titres  communs  à 
plusieurs  Arsacldes,  ceux  roi  des  rnis  Arsace 
Evergete  juste  Epiphane  Philellene  ^ BAEIAEÛS 
BAEIAEûï^  APEAKüv  EïEPPETOï  AÏKAIDT 
Eni-f-AlNnïE  ^lAEAAHNOE.  Dans  Texergue  ou 
lit  le  nom  mutilé  du  mois  macédonien  , 

FQPn.  . . ; et  sous  les  pieds  du  trône  sont  gravés 
en  plus  petits  caractères  les  chiffres  qui  désignent 
l’au  rOS , de  Père  des  Sélcucides  : c’est 

l’époque  la  plus  ancienne  qui  soit  marquée  sur 
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ia  monnoic  des  Parllies.  Le  nom  du  mois  et  la 
forme  carrée  de  quek[ues  le  lires  rapprochent  tel- 
lement ce  tétradrachme  de  ceux  d’Orode,  u.°  9 
et  10,  qu^’il  fortifie  la  conjecture  qui  m'a  fait 
attribuer  ces  deux  médaillons  à ce  prince.  L’aa 
276  des  Séleucldes  répond  aux  années  717  et  7 i8 
de  Rome  , en  commençant  par  l’automne  de  la 
première^  et  ce  fut  en  l’an  717,  37  ans  avant 
l’ère  vulgaire,  que  Phraal.' monta  sur  le  trône  (i)- 
La  femme  représentée  sur  le  revers  est  pro- 
bablement la  Tyché  , ou  le  génie  de  la  ville  dans 
laquelle  le  tétradracbme  a été  frappé.  Ce  type  a 
été  répété  sur  presque  tous  les  tétradrachmes 
des  rois  qui  ont  succédé  à Phraate  IV  (2). 

Le  médaillon,  n.“  4>  P^*  V?  appartient  au  môme 


(1)  M.  Olivier,  membre  de  l’ Institut,  a apporté  en  France 
ce  précieux  monument  numi  maticpie  , trouvé  par  lui , dans 
son  voyage  en  Orient , près  des  ruines  de  Ctésiplion.  Ce  mé- 
daillon est  passé  dans  le  riche  cabinet  de  M.  Cousinei’y.  Dans 
les  chiffres,  la  foniie  de  Vépisemon\ kv;  , caractère  arithmé- 
tique du  nombre  6 , qui  ressemble  ici  à FF  de  l’alphabet 
latin  , se  retrouve  sur  quelques  autres  médailles , et  particu- 
lièrement sur  quelques  médailles  de  bronze  frappées  dans  la 
Cyrénaïque , sous  la  magistrature  de  Lollius , lesquelles  ap- 
partiennent à celte  môme  époque  (Ecldiel,  D.  N.,  tome  IV, 
p.  384 , et  tome  V , p.  207  ). 

(2)  L’opinion  de  la  plupart  des  antiquaires , qui  pensent 
que  la  ville  représentée  par  ce  personnage  allégorique  est, 
dans  un  grand  nombre  de  types,  la  ville  de  Sélcucic  sur  le 
Tigre , une  des  capitales  de  l’empire  des  Arsacides  , paroît 
extrêmement  pi’obable , à quelques  exceptions  près  que  nous 
■aurons  soin  de  remarquer. 
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roi;  mais  ayant  éic  frappé  onze  ans  après  l’au- 
tre , celle  disianee  de  temps  explique  la  diffé- 
rence qu’on  remarque  entre  les  deux  portraits  en 
les  comparant;  celui-ci  présente  un  personnage 
plus  âgé  ; la  fabrique  du  létradrachme  est  moins 
soignée;  ou  retrouve  toutefois  dans  les  deux  phy- 
sionomies les  mêmes  traits  principaux , particulière- 
ment la  forme  de  la  bouche.  Comme  la  surface 
de  ce  médaillon  est  ^moins  usée  du  côté  de  la 
tête,  on  y distingue  à l’extremité  de  la  tempe 
gauche,  ce  bouton  que  le  frottement  a fait  dispa- 
roître  du  médaillon  d.°  12  , pl.  IV;  ainsi  ce  signe 
naturel  que  nous  avons  remarqué  sur  le  front 
d’Orode  éioit  passé  à Phraaie  son  fils  , transmis- 
sion qui  est  assez  ordinaire  suivant  les  observa- 
tions des  physiologistes  (i\  Cette  particularité 
confirme  de  plus  en  plus  les  conjectures  diaprés 
lesquelles  j’ai  attribué  a Orode  les  deux  médail- 
lons n.°  9 et  10;  car  celui  que  nous  examinons 
indubitablement  à Phraate  IV,  ainsi  qu’il  est  prouvé 
par  l’époque  que  présente  la  légende  du  revers  , 


(i)  Celle  observation  se  trouve  déjà  dans  Aristote  ( Hisl. 
Anim.,  liv.  Vit,  ch.  6)j  Pline  l’a  lepe'te'e  {H.  N.,  1.  VII, 
§ I O ) 5 et  après  lui  Solin  ( chap.  i , pag.  6 ).  Ces  marques 
naturelles  ont  e'te'  appelées  par  Suétone  ( Aug.,  c.  80  ) nolœ 
^eniiivce , à cause  des  rapports  qu’on  y supposoit  avec  les 
horoscopes  et  avec  les  prédictions  de  l’astrologie  judiciaire. 
Peut-être  est-on  redevable  à ces  opinions  de  l’importance  que 
les  artistes  ont  mise , dans  le  pays  natal  de  l’astrologie , à 
rendre  avec  fidélité  ces  signes  naturels , lorsqu’ils  ont  eu  à 
graver  les  portraits  de  leurs  rois. 
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qui  coniient  le  nom  et  les  litres  BA2IAE£1S  BA2I- 
AEÛN  APSAKGT  ETEPEEToT  AlKxilOT  EIII- 
^)ANOü^  <[>IAEAAHlVoç  MHNoS  ATATî^a/ou  ZïiS, 
du  roi  des  rois  Arsace  Evergete  juste  Epiphane 
PhiLellene  y (monnoie  frappée)  au  mois  d' Au- 
djnœiis y (l’an)  287  (i).  Audinæus  étoit  le  nom 
du  troisième  mois  de  l’année  macédonienne  j et 
l’an  287  des  Séleueides  commença  l’an  26  avant 
J.  G.  Phraate  venoit  alors  de  terminer  en  vain- 
queur la  guerre  qu’il  avoit  eu  à soutenir  contre 
Tiridale  son  parent,  qui  avoit  réussi  à le  chas- 
ser de  sa  capitale,  et  à occuper  sa  place  pendant 
quelques  années  (2). 

L’infériorité  qu’on  remarque  dans  la  fabrique 
de  ce  tétradrachme  et  de  presque  tous  ceux  qui 
ont  été  frappés  dans  les  années  suivantes , quand 
on  les  compare  avec  les  médaillons  qui  portent 
des  dates  antérieures , peut  être  imputé  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  aux  troubles  de  l’état, 
dont  la  décadence  des  arts  est  ordinairement  la 
suite.  Peut-être  aussi  ce  tétradrachme  a-t-il  été 


(1)  Pellerin , Leiires , p.  68. 

(2)  C’est  de  ce  Tiiidate  que  parle  Isidore  de  Charax,  dans 

les  Slûthmes  parlhiques , lorsqu’il  fait  mention  des  tre'sors  de 
PI  iraate , roi  des  Parthes , que  ce  rebelle  enleva  dans  une  île 
de  l’Eiiplirale.  Il  dit  à cette  même  occasion  que  Phraate  avoit 
e'gorge'  ses  concubines , de  crainte  comme  il  est  probable , 
qu’elles  ne  tombassent  au  pouvoir  de  son  ennemi.  Dodwell, 
dans  sa  dissertation  de  Isidoro  Characeno , § 5,  a méconnu 
les  personnages  auxquels  ces  faits  se  rapportent,  et  s’est  trom- 
pe’ sur  leur  époque,  ' 
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frappé  dans  quelqu’anlre  ville  de  rempile  des 
Parthes  j le  type  est  cependant  le  même  que  celui 
du  médaillon  u.“  12,  pl.  IV,  avec  celte  seule  dif- 
férence que  la  ville  personnifiée  a ici  un  modius 
sur  la  tête  , et  que  dans  la  légende  les  O et  les 
2 n’ont  pas  une  forme  carrée. 

Le  médaillon  n.°  i , pl.  V,  quoique  sans  épo- 
que, se  reconnoit  cùinnie  appartenant  à Phraate  IV 
par  la  ressemblance  de  la  tête  avec  celle  qui  est 
gravée  sur  le  médaillon  n.°  4i  même  planche  : 
on  y distingue  le  même  signe  ou  caruncule  sphé- 
rique sur  la  tempe  gauche.  Les  aigles  et  le  foudre 
de  Jupiter , brodés  sur  le  manteau  du  roi , rap- 
pellent les  mêmes  emblèmes  qu’on  a remarqués  sur 
les  médaillons  d’Orode  son  père.  La  figure  qui , 
dans  le  type  du  revers , présente  à Phraate  une 
couronne , a une  pique  dans  la  main  gauche  et 
lin  casque  sur  la  tête.  C’est  probablement  Minerve, 
divinité  protectrice  de  la  ville  grecque  qui  a fait 
frapper  ce  tétradrachmc.  I-a  légende  est  presque 
la  même  que  eelle  du  tétradrachme  n."  4 ^ nom 
du  mois  près;  c’est-à-dire  qu’elle  offre  le  nom  et 
les  titres  BASÏAEûN  AP2AK0ï  ETEP- 

PEToTAlKAIOï  £7t1<I>ANüïS  (pi?.eAA'E'^oç 
OAÛÎOu.  du  roi  des  rois  Arsace  Ever^^ete  juste 
Epiphane  P hileUene ^ (monnoie  frappée)  au  mois 
AOloüs  ou  de  Loüs  (i);  c’étoit  le  dixième  des 
mois  macédoniens. 


(i)  On  lit  sur  la  médaille  OAûTOT  , O^Ôov , lieu 
de  Aâov  Aèov,  Quelques  hellénistes  ont  remarqué  dans 
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Le  niédalllon  n.°  5,  pl.  V,  appartient  à Phraa- 
le  IV,  déjà  vieux.  Le  frottement  a détruit  les  par- 
ties les  plus  saillantes  de  la  figure  j mais  le  profil 
conserve  encore  les  traits  caractéristiques  de  la 
physionomie.  Deux  Victoires  élevent  au-dessus  de 
sa  tête  une  guirlande  comme  pour  le  couron- 
ner (i).  Pour  expliquer  ces  accessoires,  on  n’est 
pas  obligé  d’alléguer  la  flatterie  des  courtisans  et 


une  autre  occasion  rorthographe  varice  du  nom  du  mois  Xan- 
tliicus,  qui  est  e'crit  quelquefois  %,ajV^L7eôç  au  lieu  de  %oi,v- 
OlkÔç.  Je  crois  que  Tecriture  du  me'daillon,  quoique  extraor- 
dinaire, n’est  point  fautive.  OÂOLOÇ  ou  dhooç  a cte  employé 
par  Hesiode  au  lieu  d’o^OOC,  destructif.  Le  nom  d’Apollon 
a la  même  racine  et  la  meme  signification  : il  désigne  le  dieu 
destructeur  ; et  le  mois  Loüs  , qui  étoit  solstitial  et  le  premier 
de  l’été  consacré  à ce  dieu,  qui  est  le  même  que  le  soleil. 

(i)  Ces  figures  ressemblent  à celles  qui  sont  sculptées  au 
dehors  d’une  grande  arcade  taillée  sur  le  rocher  du  mont 
Bisoutoun  , près  de  Rirmanschah  , dans  le  Curdistan.  Ou 
peut  en  voir  le  dessin  dans  V Allas  pour  servir  au  V ojage 
de  M.  Olivier , etc.  pl.  XXXIX-  C’étoit  l’usage  des  Romains 
de  sculpter  des  Victoires  sur  les  angles  ou  les  tympans  d’un 
arc  J et  presque  tous  les  arcs  de  triomphe  élevés  en  l’hon- 
neur des  empereurs  romains  nous  offrent  les  mêmes  figures 
constamment  placées  dans  cette  partie  de  l’architecture.  Il 
n’est  pas  invraisemblable  qu’un  monument  exécuté , comme 
il  paroît  probable  , en  l’honneur  de  Sapor , le  vainqueur  de 
Valérien,  ait  été  décoré  dans  le  même  genre.  Dans  ce  cas, 
les  deux  figures  sculptées  sur  l’entrée  de  l’Arcade  de  Bi-sou- 
toun  seroient  non  des  ferhouérs  ni  des  anges  , mais  simple- 
ment des  V^ictoires,  figures  allégoriques  familières  aux  artistes, 
grecs , dont  les  descendants  habitoieiat  encore  ces  contrées 
et  qui , s’ils  avoient  renoncé  à leur  religion , n’avoient  en- 
core entièrement  oublié  ni  leur  langue  ni  leurs  habitudes. 
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des  sujets  du  prince  Arsacide;  si  Phraaie  IV  fut 
contraint  à la  fin  de  céder  à la  fortune  d’Au- 
guste , et  de  lui  rendre  les  aigles  que  son  père 
et  lui-même  avoient  enlevées  aux  Romains,  et 
les  prisonniers  qu’ils  leur  avoient  faits  , il  avoit 
remporté  en  d’autres  occasions  des  victoires  écla- 
tantes contre  ses  ennemis  tant  domestiques  qu’étran- 
gers j il  avoit  vaincu  les  Medes  et  les  Arméniens , 
mis  en  déroute  les  armées  romaines , et  forcé 
Marc-Antoine  à une  retraite  honteuse  et  funeste. 
Le  type  du  revers  est  différent  de  celui  qu’on 
voit  le  plus  ordinairement  sur  les  létradracliiiies 
des  Arsacides  j c’est  le  type  des  simples  drachmes 
parthiques,  tel  que  nous  l’avons  vu  sans  varia- 
tion depuis  le  commencement  de  la  monarchie. 

Le  roi , en  habit  militaire  , est/  assis  sur  son 
trône  ^ un  arc  à la  main  fi).  La  légende,  con- 


(i)  Ainsi  Phraate  est  repre'sente’  sur  ce  médaillon  tel  qu’il 
est  décrit  par  Dion  (1.  XLIX,  § 27),  lorsqu’il  donnoit  au- 
dience aux  ambassadeurs  romains , assis  sur  un  trône  eVor  et 
pinçant  la  corde  de  son  arc.  Ce  type , ddïerent  du  type  usité 
plus  communément  sur  les  tetradraclimes  des  Arsacides , et 
le  même  que  celui  de  leurs  drachmes  , de'truit  de  fond  en 
comble  la  conjecture  d’Eckhel,  qui,  d’après  la  différence  des 
types  sur  ces  deux  genres  de  monnoies,  avoit  pensé  que  les 
drachmes  seules  e'toient  frappées  par  l’autorité  j oyale,  et  que 
les  tétradrachmes  l’étoient  toujours  par  l’autorité  particulière 
des  villes  qui  jouissoient  du  privilège  de  fabriquer  les  mon- 
noies. Voilà  un  tétradrachme  avec  le  même  type  des  drach- 
mes. Je  conviens  cependant  que  l’autorité  de  faire  frapper 
la  monnoie  étoit  exercée  , dans  plusieurs  villes  grecques  de 
l’empire  des  Arsacides,  par  les  magistrats  de  ces  villes.  Cette 
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forme  à celle  des  autres  médaillons  de  Phraale  IV j 
contient  les  noms  et  les  litres  6a(n?,soç  BAEIAEÛî)' 
aPEAKDTE  (i)  EYEPPEToT  AIKAIDT  «nlOA- 
jNQYE  (^f^EAAHNQc  ct/aîreMlElDT , du  roi  des 
rois  Arsace  Evergete  juste  Epiphane  Philellene,' 
(monnoie  frappée  au  mois)  d Artémisius  i c’étoit 
le  septième  de  l’année  macédonienne. 

L’époque  AIT,  marquée  dans  le  champ,  dé- 
signe l’an  3ii  de  Père  des  Séleucides  , 2.'’ année 
avant  J. -G.,  et  une  des  dernières  du  régne  de 
Phraale. 

Le  dessin  gravé  sous  le  n.°  2,  pl.  V représente 
une  drachme  de  Phraale  IV;  on  y retrouve  les 
formes  caractéristiques  de  sa  physionomie,  et  même 
cette  caruncule  sphérique  sur  la  tempe,  que  nous 
avons  remarquée  dans  ses  portraits  les  mieux 
conservés.  L’aigles  des  Achéménldes  vole  dans  le 
champ  , tenant  dans  son  bec  une  couronne  qu’il 
paroit  vouloir  placer  sur  la  tête  du  roi;  un  crois- 
sant et  un  astre , symboles  de  la  lune  et  du  so- 
leil sont  gravés  sur  le  devant.  On  a vu  ce  même 
astre  sur  les  médailles  d’Orode  son  père , et  de 
Phraate  111  son  aïeul. 

Le  type  du  revers  n’a  rien  d’extraordinaire  ; le 


circonstance  peut  servir  à expliquer  les  types  et  les  mono- 
grammes  que  l’on  rencontre  sur  plusieurs  médaillés  de  diffe- 
rents métaux  et  de  modules  differents.  Le  tetradraclime  dont 
il  s’agit  a été  publié  la  première  fois  par  Bartliélemy , dans 
les  Mémoires  de  V Acad-  des  inscriptions  et  belles  - lettres  , 
tome  XXXn , p.  671  et  678. 

(1)  Toutes  ces  fautes  d’orlhographe  existent  dans  l’original. 
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monogramme  qui,  suivant  mes  conjectures  , pour- 
roit  indiquer  la  région  de  TAturie , est  gravé 
dans  le  champ  en  devant  de  la  figure  , ainsi  que 
sur  les  drachmes  de  plusieurs  Arsacides  prédé- 
cesseurs ou  successeurs  de  Phraate.  La  légende 
porte  le  nom  ei  les  litres  BAeIAEQE  BAEIAEûN 
APEAKot;  ^TEPEETOv  AIKAIÜT  EnmiNQTç 
^)1aEAAHNoç  , du  roi  des  rois  Arsace  Ever^ete 
juste  Epiphane  Philellene. 

Vaillant  voyoit  dans  celle  drachme  Vononés, 
et  supposolt  que  l’aigle  tenant  une  couronne  éloit 
l’aigle  romaine  qui  couronnolt  ce  prince.  Les  or- 
gueilleux Achéménldes  n’avoient  pas  besoin  d’em- 
prunter des  Romains  ce  symbole  de  leur  famille; 
d’ailleurs  le  portrait  certain  de  Vononès,  que  je 
donnerai  dans  la  planche  YI , n.°  i , et  d’après 
une  médaille  inédite  , disslperoit  toute  espèce  de 
doute , s’il  en  restoit  encore. 

Si  l’on  compare  ce  dessin  avec  celui  d’une 
drachme  d’Orode,  n."  ii  , pl.  IV,  on  verra  sans 
peine  que  , malgré  la  conformité  parfaite  du  type  , 
de  la  légende,  du  monogramme,  et  de  quelques 
accessoires  gravés  du  côté  de  la  tête;  et,  malgré 
la  singularité  de  ce  signe  ou  bouton  placé  sur 
le  front  des  deux  portraits , ils  appartiennent  à 
deux  princes  différents;  et  que  le  portrait  gravé 
sous  le  n.“  2,  pl.  V,  a autant  de  rapport  avec  la 
physionomie  de  Phraate  IV  rju’cn  a celui  qui  est 
gravé  sous  le  n."  1 1,  pl.  IV,  avec  la  figure  d’Orode. 

Enfin  j’ai  fait  dessiner  sous  le  n.°  g , pl.  V , 
uu_^autre  téiradrachrae  du  même  Phraate , non 


pour  le  portrait , qui  est  un  des  moins  bien  con- 
servés et  des  moins  ressemblants  (i),  mais  à cause 
de  quelques  particularités  qu’on  voit  sur  le  revers, 
ou  sont  gravées  , outre  les  caractères  de  l’époque  , 
deux  lettres,  AS,  qui,  pouvant  aussi  être  em- 
ployées suivant  leur  valeur  numérique , ont  sin- 
gulièrement embarrassé  jusqu’ici  la  chronologie 
numismatique  de  celte  suite  (2).  La  légende  pré- 
sente le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois  Arsace 
Jüvergete  Epiphane  PhilelLene ^ BASIAEÛS  BA- 
AEûN  APSAKni;  ETEPPEtoî;  fni^ANQuç  (pL^ 
TieAAPivoç  (5j.  Le  titre  de  juste  a été  supprimé 
pour  laisser  place  dans  l’exergue  au  nom  du  mois 
vIVE^^epetaiov , Hjperberetœus , le  dernier  de 
l’année  macédonienne.  L’an  çflS , 286,  des  Sé- 
leuoides,  2'j  ans  avant  J.-G. , est  marqué  dans  le 
champ.  La  victoire  de  Phraale  sur  Tiridate  étoit 
encore  récente  ; cette  circonstance  a peut-être  en- 
gagé le  graveur  à représenter  Minerve  offrant  à 
Phraale  une  palme,  symbole  plus  particulier  de 
la  victoire,  au  lieu  d’une  couronne  qu’on  offroit 
aux  rois  en  plusieurs  occasions. 


(i)  Cependant  on  y reconnoit  les  grands  jeux  de  Pliraa- 
tc  IV  ^ et  sa  barbe  qui  finit  en  pointe , O’'J)r(V0'WÔyoV, 

■ (‘i)  On  peut  conjecturer  que  ces  deux  lettres  désignent  le 
nom  de  Sahbalha  ou  SabaLa  , ville  voisine  de  Seleucie  sur  le 
Tigre , et  dont  Pline  et  Zosime  ont  fait  mention. 

(3)  Ce  te'tradraclime  appartient  au  cabinet  de  Vienne,  Ec- 
Ivhel  en  a parle'  assez  diffuse'ment  {D.  N. , t.  III , p.  55o , 
et  53 1 ). 
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Addition  de  V Auteur. 

§ I 2.  \j  A R E I N E T II  E R M U s E , 
ÉPOUSE  DE  PilRAATE  IV  ET  MERE  DE  PhRAATACÈS 
ROI  DES  Part  II  ES. 

La  science  numismatique  a été  souvent  emplo- 
yée avec  succès  à remplir  des  lacunes  de  Thistoire 
ancifmne , à éclaircir  des  faits  obscurs,  à conGr- 
mer  la  vérité  de  quelques  autres , à fixer  l’ordre 
des  successions  et  des  temps.  Ces  secours  doivent 
paroître  encore  plus  précieux,  lorsque  la  perte  des 
documens  écrits  de  l’histoire  en  épaissit  les  ténè- 
Lres.  C’est  ce  qui  est  arrivé  à celle  des  Parthes, 
pour  laquelle  nous  avons  à regretter  plusieurs  ou- 
vrages historiques,  et  principalement  ceux  d’Apol- 
lod  ore  d’Artemita  et  d’Arrien  de  Nicomédie. 

J’ai  tâché,  dans  riconographie  grecque,  de  sup- 
pléer jusqu’à  un  certain  point  à leur  défaut,  en 
mettant  à contribution  les  nombreuses  médailles 
des  Arsaeides  , dont  les  découvertes  journalières 
multiplient  le  nombre,  et  augmentent  Tinté)  et  eu 
excitant  de  plus  en  plus  la  curiosité.  Gest  à Taidc 
de  ces  monumens  numisrnatiques  que  j’ai  pu  ré- 
pandre quelques  lumières  sur  la  suite  des  rois  par- 
thes , s)ir  les  époques  de  leui’s  règnes,  sur  Tor- 
dre de  plusieurs  événemens  de  leur  histoire;  et 
c’est  au  moyen  d’une  nouvelle  découverte  du  meme 
genre  que  je  vais  constater  la  vérité  d’un  fait 
important,  dont  la  connoissance  ne  nous  avoit  été 


conservée  que  par  rhistorien  des  anliquités  ju- 
daïques. 

Parmi  les  princes  qui  ont  occupé  le  trône  de 
Cyrus  depuis  rétablissement  de  la  monarchie  ro- 
maine, un  des  plus  célèbres  fut  sans  doute  Pliraa- 
te  IV  (r).  Son  caractère  ambitieux  et  cruel,  les 
succès  qu’il  obtint  eu  se  défendant  contre  Marc- 
Antoine,  et  ses  revers  dans  les  autres  guerres  qu’il 
cul  à soutenir  contre  les  Romains  j les  vicissitudes 
qu’il  éprouva  dans  les  troubles  civils  de  son  pays , 
qui  le  chassèrent  du  trône  et  lui  firent  ensuilé 
recouvrer j son  règne  de  trente-six  ans,  ses  mal- 
heurs et  ses  crimes  dans  l’intérieur  de  son  palais  , 
figurent  dans  l’histoire  romaine  , aussi  bien  que 
dans  celle  de  l’Orient. 

Le  fait  que  racconte  Jôsèphe,  a rapport  à la 
dernière  période  de  la  vie  de  Phraale  (2).  Il  avoit, 
dit  l’historien  , des  eiifans  légitimes , lorsqu’il  fit 
sa  maîtresse  d’une  jeune  esclave  italienne,  appelée 
Thermuse,  qu’ Auguste  lui  avoit  envoyée  avec  d’au- 
tres présens.  Mais  dans  la  suite  il  devint  tellement 
épris  de  la  beauté  extraordinaire  de  cette  femme, 
qu’en  ayant  eu  un  enfant,  qui  fut  Phraatacès,  il 
la  déclara  son  épouse  et  lui  déféra  tous  les  hon- 
neurs de  ce  rang  (^^a^sT^v  dtaï  Josèphe, 

continuant  son  récit,  ajoute  que  la  nouvelle  reine 
s’empara  totalement  de  l’esprit  de  Phraate , et 


^i)  Horace,  1.  Il,  ode  2.  Redditum  Cjri  solio  Phmaiem. 
(2)  A.  J.,  liv.  XVIII,  chap.  2,  § 4,  pag.  874. 
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qu’ayant  conçu  le  projet  de  faire  passer  la  cou- 
ronne sur  la  tête  de  Phraatacès , elle  sut  le  dé- 
livrer de  la  concurrence  des  fils  légitimes  du  roi , 
en  les  envoyant  pour  otages  h Rome^  qu’enfin  cet 
enfant  bien  airnê,  impatient  d’attendre  la  mort  de 
son  père , résolut  de  la  hâter , et  que  sa  mère 
et  lui  ne  lardèrent  pas  4 1®  faire  périr. 

La  drachme  d’argent  dont  mylord  Northwieh 
m’a  fait  passer  des  empreintes,  et  qui  est  gravée 
à la  tête  de  cet  article  , seroit  difficile  à expli- 
quer sans  ce  passage  unique  de  riiistorien  des  Juifs, 
dont  elle  confirme  la  véracité. 

On  voit,  d’un  coté,  l’éffigie  de  Praate  IV,  très- 
reconnoissable  (i);  deux  victoires  voltigent  autour 
de  sa  tête,  ainsi  que  sur  d'autres  monnoies  de  ce 
mêïne  prince.  Lè  buste  d’une  reine  forme  le  type 
du  revers.  On  distingue  sa  couronne  ou  plutôt  sa 
tiare  non  recourbée  f tiara  recta  J,  attribut  de  la 
royauté.  La  légende  nous  avertit  que  ce  buste  est 

celui  0EAS  OTPANUS OïSHS  BASl- 

AlSS??ç,  de  la  déesse  céleste,  la  reine  . . . use 
f Thermuse  ).  C'est  ainsi  que  , sur  l'autoriré  de 
Josèphe,  je  restitue  le  nom  de  cette  princesse. 

Le  monogramme  qu’on  voit  dans  le  champ , est 
formé  de  trois  caractères  A P T.  11  indique  pro- 
bablement que  la  médaille  a été  frappée  à Arté- 
mita , ville  grecque  célèbre  de  l’Assyrie. 

Deux  médailles  inédites  , parfaitement  sembla- 


(i)  Voyez  pl.  IV,  n.  12  J et  pl.  V,  n.  i - 5. 
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blés,  se  trouvent  dans  la  colleciion  de  M.  Rous- 
seau , consul  à Bagdad  ; mais  ni  l’une  ni  l’autre 
n’offrent  la  légende  plus  enlièrej  les  premières  let- 
tres du  côté  gauclie  sont , ainsi  que  sur  la  mé- 
daille de  mylord  Northwich  , emportées  par  le 
bord. 

Cet  exemple  unique  de  l’effigie  et  du  nom 
d’une  reine,  empreints  sur  la  monnoie  des  Arsa- 
cides,  témoigne  assez  jusqu’à  quel  point  cette 
femme  ambitieuse  disposoit  du  cœur  et  de  lau- 
torilé  de  son  époux,  qui,  comme  on  l’a  déjà  dit, 
fut  dans  la  suite  victime  de  sa  propre  foiblesse. 

Cette  reine  est  nommée  dans  la  plu- 

part des  manuscrits  de  Josèphe , et  Bep^oma  dans 
quelques  autres j et  celle  dernière  leçon  est  ap- 
puyée par  l’ancienne  version  latine.  Si  le  choix 
entre  ces  deux  leçons  pouvoit  offrir  quelque  dif- 
ficulté , les  médailles  , n’ayant  point  conservé  le 
nom  entier^  de  la  princesse,  ne  pourroient  servir 
a la  lever;  mais  l’étymologie  et  la, grammaire  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  justesse  de  la  seconde 
leçon.  Sepp^ovffa  est  un  nom  propre  tiré  d’un  par- 
ticipe , comme  un  grand  nombre  d’autres  (i). 

Une  autre  médaille  de  Thermuse  étoit  dans  le 
cabinet  de  M.  Allier  de  Haute-Rocbe  3 mais  elle 
y étoit  inconnue.  Les  caractères  de  la  légende, 
mal  frappés  et  doublement  empreints  par  la  faute 


(i)  Voyez  Cominenlalio  epigraphica  de  M.  Boissonade  , 
p.  454?  sqq.  de  Litcce  Holsienii  Epistoloi  ad  diverses.  Pa- 
ris , 1817  , in  8.*. 


1^2 

du  monnoyeur,  y avoieut  apporté  uii  tel  désor- 
dre, qu'ils  l’avoient  rendue  presque  impossible  à 
déchiffrer j d’autant  plus  que  les  omicron  figurés 
par  un  carré  entier,  et  les  sigma  y par  un  carré 
ouvert  du  coté  droit,  se  confondoient  ensemble, 
ainsi  qu’avec  les  IN  , les  K et  les  H,  qui  n’y  étoient 
presque  marqués  que  par  les  quatre  points  de 
leurs  extrémités.  Je  cherchai  à donner  un  sens 
à ce  débris  de  légende  : mes  efforts  furent  vains 
ainsi  que  mes  conjectures.  La  découverte  de  trois 
médailles  du  même  type  et  mieux  frappées  m’a 
rais  eu  état  de  rectifier  cette  erreur,  et  de  ren- 
dre à la  reine  Therrause  la  médaille  que  j’avois 
pensé  pouvoir  attribuer  à un  prince  parthe  dont 
le  nom  étoit  Mnaskjrès. 

PLANCHE  VI. 

§ l3.  Ar.SA.CE  XVIII  VoNOxXÈS. 

Phraatacès  ne  put  se  soutenir  long  - temps  sur 
un  trône  où  le  parricide  et  l’inceste  l’avoient  pla- 
cé (i).  Les  Pharthes  abhorroient  ses  crimes,  et 
méprisolent  la  bassesse  de  son  origine  (2).  Il  fut 
massacré^  et  un  prince  issu  du  sang  des  Arsaci- 
des,  et  qui  s’appelolt  Orode , fut  choisi  pour  le 


(1)  L’opinion  populaire  l’accusoit  de  ce  second  crime  (Jo- 
sephe,  A.  J.  , liv.  XYUl , chap.  Il,  § 4 )• 

(2)  Car  il  etoit  ne  lorsque  sa  mère  Thermuse  n’èloit  en- 
core qu’une  esclave. 


remplacer.  Orode  II  déshonoroit  sa  naissance  par 
les  vices  de  son  caractère.  Avide,  violent,  et  cruel, 
il  fut  bientôt  mis  à mort  par  ceux  même  qui 
avoient  contribué  à son  élévation.  Ce  fut  alors  que 
la  nation  tourna  les  yeux  vers  les  fils  de  Phraaie, 
fjui  étoient  eu  otage  à Piorne,  et  qui  àvoient  été 
pisqu’alors  oubliés  dans  leur  patrie.  Les  Parthes 
demandèrent  à Auguste  un  de  ces  princes  pour 
roi  (i).  L’empereur  leur  envoya  Vononès  (2).  Le 
nouveau  monarque  ne  se  fut  pas  plutôt  rendu  dans 
son  royaume,  que  ses  manières  romaines  déplu- 
rent à ses  compatriotes.  Tout  les  clioquoit  en  lui; 


(1)  Celte  ambassade  des  Partlies  eu  lieu,  suivant  une  con- 
jecture probable , l’an  4 de  l’ère  vulgaire , trente-cinquième 
annee  du  règne  d’Auguste.  Ce  prince  fait  lui-même  mention 
de  cet  évènement  dans  les  Tables  d’Ancyre  ( l'ahl  VI  ou  III 
à droite,  v.  9 et  suiv.  ) j voyez  Chisull,  Ant.  Asiat.,  p. 

et  204.  Les  chronologistes  qui  ont  transporté  ces  faits  à une 
epoque  postérieure  ne  connoissoient  pas  le  fragment  de  Dion, 
qui  a été  publie  par  M.  l’abbé  Morelli , et  dont  j’ai  probté 
pour  fixer  l’époque  de  la  mort  de  Phraate  lY. 

(2)  Tacite  ( Annal.  IJ , ‘i)  donne  à entendre  que  Yono- 
nes  etoit  l’aîné  des  frères,  veiuslissimus  liberorum ^ et  en  cela 
il  paroît  différer  de  Josephe,  qui  n’assigne  pas  de  motif  à la 
préférence  obtenue  par  Yononès.  Probablement  il  étoit  l’aîné, 
non  des  quatre  frères , mais  de  ceux  qui  restoient.  Séraspa- 
dane  et  Rhodaspe  morinent  à Rome , ainsi  que  le  fait  sup- 
poser une  grande  inscription  de  la  collection  de  Médicis,  qui 
semble  etre  une  epitaplie  ( Grruter , p.  288 , n.  2 ) : mais  on 
ignore  l’époque  de  leur  mort  j on  connoît  cependant  le  temps 
de  la  mort  de  Phraate , le  quatrième  des  frères  5 nous  en  fc-^ 
rons  mention  au  paragraphe  suivant. 


et  ses  vertus  même  , comme  elles  n’èloient  pas 
celles  des  Parihes , leur  parurent  des  défauts  (i). 
Dégoûtés  d’un  prince  qu’ils  regardoient  comme  un 
vassal  de  l’empereur  romain , et  indigne  de  por- 
ter le  titre  de  roi  des  rois , ils  allèrent  chercliei 
jusque  dans  la  Scythie  quelque  reste  de  ce  sang 
révéré  qui  n’eût  pas  été  corrompu  par  la  servi- 
tude. Ils  le  trouvèrent  dans  Artaban , qui  se  mit 
en  marche  à la  tête  d’un  parti  puissant  pour  at- 
taquer Vononès.  Celui-ci  s’avança  à la  rencontre 
des  rebelles  ^ et  les  défit  complètement.  IVIais  Ai— 
taban  eut  bientôt  rassemblé  de  nouvelles  forces 
avec  lesquelles  il  revint  à la  charge  , et  contrai- 
gnit Vononès  à quitter  ses  états  et  k se  retirer 
dans  l’Arménie  , qui  étoit  alors  en  désordre  et 
sans  chef.  Il  y fut  reconnu  pour  roi  j et  il  se  flat- 
toit  que  Rome  l’y  soutiendroit  contre  son  rival, 
qui  continuoit  k le  poursuivre j mais  Tibère,  qui 
venoit  de  succéder  k Auguste  , refusa  de  le  se- 
courir. Vononès  se  réfugia  en  Syrie  auprès  du 
proconsul  (2),  qui  eut  ordre  de  le  traiter  en  roi» 
mais  de  s’assurer  de  sa  personne.  Sur  ces  entre- 
faites Germanicus , ayant  passé  en  Orient  avec  toute 
l’autorité  d’un  César,  revendiqua  les  droits  de  Ro- 
me sur  l’Arménie,  et  força  les  Parthes  de  l’éva- 


(i)  Tacite  indique  parmi  les  qualités  qui  déplurent  dans  le 
nouveau  roi  la  facilité  de  ses  audiences , et  son  affabilité  - 
Prompii  adiius , obvia  comiias , ignotee  Parihis  virliues , nova 
vida  ( loc.  cit.  ). 

('i)  Silanus  Créticus  (Tacite^  Annal, , II,  4)- 
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cuer.  Mais,  voulant  donner  à Artaban  un  gage 
assuré  de  ses  intentions  pacifiques , il  ordonna  que 
Vononès  quittât  la  Syrie,  où  il  n’étoit  pas  assez 
éloigné  des  frontières  des  Par  thés  pour  qu^ou 
n’eût  pas  à craindre  qu’il  cherchât  à troubler  la 
tranquillité  de  la  monarchie  (i).  Vononès  passa 
en  Gilicie  avec  ses  trésors,  dont  il  se  servit  pour 
corrompre  ses  gardes,  et  pouvoir  s’enfuir.  Arrêté 
au  passage  du  Pyramus , il  fut  massacré  par  le 
même  officier  qui  avoit  été  complice  de  son  éva- 
sion (2). 

Aucun  monument  de  Vononès  n’étoit  connu  jus-» 
qu’à  ce  jour.  Je  publie  le  premier  pl.  VI , n.“  r' 
un  dessin  exact  de  la  médaille  d’argent  de  cet 
Arsacide,  placée  depuis  peu  dans  le  cabinet  im- 
périal (5).  Il  est  curieux  d’observer  comment  ce 
prince,  élevé  en  Occident,  s’élolgnoit  des  usages 
orientaux  même  dans  les  types  de  ses  monnoies. 
On  y voit  d’un  côté  l’effigie  de  Vononès  , dont 
la  légende  offre  le  nom,  BAClAEtC  ONûNHC', 
le  roi  Ononès  ( ou  Vononès  (4)  ) • sa  tête  est 


(1)  Alors  Pison  avoit  succède  à Silaniis  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Syrie.  Yononès  jouissoit  de  sa  bienveillance  , et 
ce  fut , selon  Tacite , une  raison  de  plus  pour  que  Geriiia- 
nicus  le  sacrifiât  {Annal.,  Il,  58). 

(2)  Tacite  , Annal. , liv.  II , chap.  G8. 

(5)  M.  d’Hermand,  amateur  éclairé,  en  ayant  acquis  deux 
semblables  par  le  moyen  de  ses  correspondances  en  Levant, 
en  a cédé  une  à la  collection  impériale  j l’autre  est  restée 
dans  son  riche  cabinet. 

(4)  Le  "V  , ou  J'^au , qui  devoit  être  la  lettre  initiale  d^j 
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ceinte  du  diadème  ; ses  oreilles  sont  ornées  de 
boucles  • mais  il  n’a  point  la  coiffure  mcdicjue  des 
Arsacides.  La  figure  de  la  Victoire  est  le  type  du 
revers j et  la  legende  BAC1AE.TC  üNûlNHC  NGI- 
KHCAG  APTABÂ.1NON  , le  roi  Vononès  qui  a 
^vaincu  Artaban , est  d’un  style  dont  on  ne  trouve 
at^cun  exemple  dans  la  nuraismail([ue  des  rois,  et 
qui  paroîl  se  rapprocher  de  celui  des  légendes  de 
plusieurs  médailles  romaines  (i). 

i/|.  Ab  SAGE  XIX  Abtaban  III. 

La  jalousie  de  Phraate  IV  avolt  persécuté  les 
princes  de  sa  race  , la  plupart  n’étoieni  plus;  rpiel- 
ques  autres  étoient  allés  chercher  un  asile  chez 
l’étranger.  Les  parents  d’Artahan  s’étoient  rétirés 
chez  les  Scythes  qui  hahitolent  les  rivages  orien- 
taux de  la  mer  Caspienne  , et  dont  le  nom  de 
Dahes  se  conserve  encore  dans  la  dénomination 
de  la  région  qu’ils  hahiioient  , et  que  l’on  con- 
noît  sous  le  nom  de  Daghestan.  L’exil  et  les  mal- 


ce  nom,  est  omis  ici  comme  dans  le  nom  de  V^ologcsc,  que 
nous  trouverons  écrit  O:\ArACOr.  L'S  Grecs,  qui  n’a- 
voient  pas  cette  consonne , l’ont  considérée  dans  ces  noms 
coimne  une  simple  aspiration  , et  ils  l’ont  omise  , n’ayant  pas 
ordinairement  l’usage  de  marquer  les  aspirations  ou  les  esprits 
dans  leur  écriture  en  lettres  majuscules. 

(i)  Cette  légende  paroît  avoir  quelque  analogie  avec  les 
légendes  qu’on  trouve  sur  les  niédadies  romaines  , preh  er- 

KU3I  CAPTUM,  AEGVrXO  CAPTA,  ARMENIA  DEVICTA  , ASIA  EE- 
€EPTA  , etc. 


henr’s  de  la  famille  d’Artal>an  (i)  avoient  donné 
à sou  ame  eetlc  propension  à la  dureté  et  même 
à la  férocité  ^ qui  caractérisa  presque  toutes  les 
actions  de  ce  chef  de  la  seconde  race  des  Arsa- 
cides,  et  qui  fut  cause  des  troubles  toujours  re- 
naissants dont  son  règne  fut  agité. 

Nous  avons  vu  comment  Artaban , vaincu  line 
fols  par  Vononès,,  ne  se  découragea  pas,  et  fut 
victorieux  à son  tour.  Agissant  comme  sbl  étoit 
en  guerre  avec  Rome , dont  Vononès  étoit  l’al- 
lié, il  le  poursuivit  dans  l’Arménie,  fen  chassa, 
et  plaça  cette  couronne  sur  la  tête  d’un  de  ses 
propres  hls.  Cette  démarche  audacieuse  fit  sentir 
aux  Romains  qu’ils  avoient  affaire  à un  prince  doué 
d’une  grande  énergie;  et  la  politique  de  Tibère, 
ainsi  que  la  modération  de  Germanicus , les  dé- 
terminèrent à lui  sacrifier  son  compétiteur,  et  à 
se  contenter  de  reprendre  leur  autorité  sur  l’Ar- 
ménie, à laquelle  le  fils  d’Arlaban  fut  obligé  de 
renoncer  A la  mort  de  Germanicus,  qui  arriva 
peu  de  temps  après  , le  roi  des  Parthes  donna  des 
marques  d’une  véritable  douleur  (2):  mais  l’expc"* 
rience  de  quelques  années  lui  ayant  appris  que 
Tibère  n’aimolt  pas  la  guerre.,  il  envahit  de  nou- 


(1)  Les  Parthes  rèprochoient  à Artaban  de  n’apparténir  àt 
la  famille  des  Arsacides  que  par  sa  mère  : Materna  ori^ina 
ATsacidem  , cetera  degenerem  (Tacite,  Annal.,  VI,  42)- 

(2)  En  signe  de  deuil  il  s’abstint  pendant  plusieurs  jours 
du  divertissement  de  la  chasse,  et  suspendit  le  réjouissanceis 
©rdinaires  de  sa  cour. 
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veau  l’ Arménie  (i);  et  aux  plaintes  de  Pvome  sur 
celte  invasion  il  opposa  des  prétentions  inatten- 
dues , telles  f{U8  les  droits  des  anciens  rois  de  Per- 
se, qu’il  représentoit , sur  une  portion  de  l’Asie 
occupée  par  les  Romains,  et  les  droits  plus  im- 
médiats qu’il  avoit  sur  les  richesses  que  Vononès 
avoit  emportées  dans  sa  fuite. 

La  crainte  d’une  guerre  étrangère  fit  éclater  le 
mécontentement  dans  tous  ses  états;  des  person- 
nages distingués  du  royaume  allèrent  à Rome  de- 
mander à Tibère  un  autre  Arsacide  pour  les  gou- 
verner ; l’empereur  irrité  leur  accorda  Phraate  , 
frère  de  Vononès  ; et  comme  ce  prince  mourut 
pendant  l’expédition  (2),  Tibère  leur  envoya  Ti- 
ridate , autre  prince  de  la  même  famille  (3). 

La  défection  des  sujets  d’Ariaban  ne  lui  laissa 
d’autre  ressource  que  de  se  retirer  précipitamment 
vers  la  Scythie.  Rendu  aux  climats  sauvages  où 
il  avoit  passé  sa  jeunesse,  il  s’y  trouva  réduit  à 


(1)  Il  plaça  sur  ce  trône  Arsace  , raine'  de  ses  enfants  : 
^Armenice  Arsaceni  liberarum  suorum  veiervimum  imposait 
(Tacite,  Annal.,  VI,  3i  ). 

(2)  Ce  prince,  instruit  par  les  revers  de  Vononès,  aA'ant 
que  d’entrer  dans  scs  e'tals , s’essayoit  en  Syrie  à se  désha- 
bituer des  mœurs  romaines  , auxquelles  il  c'toit  accoutumé  , 
et  à prendre  celles  des  Parthes  j il  en  tomba  malade , et  il 
mourut:  Patriis  moribus  impur,  du  Tacite  {Annal.,  VI,  52 ), 
morbo  absumius  est. 

(3)  Il  ctoit  probablement  le  fils  de  Séraspadane  ou  de  Rho- 
daspe,  tous  les  deux  fils  de  Phraate  IV,  et  morts  à Rome: 
Tafîite  dit  expressément  que  Tiridate  éloit  le  petit  - fils  de 
Thraatc  IV  ( Annal , VI , 57  ). 


•vivre  de  sa  chasse  ; et  y reprit  toutes  ses  ancien- 
nes habitudes.  La  seule  espérance  qui  lui  restoit 
encore  ëtoii  dans  Tinconstance  de  sa  nation;  elle 
ne  le  trompa  point.  Bientôt  les  mécontents  s’em- 
pressent de  le  rappeler  - il  forme  une  armée  de 
Scythes  avec  laquelle  il  vole  combattre ’Tiridate, 
comme  il  avoit  précédemment  accouru  pour  atta- 
quer Vonones , et  ses  armes  ne  sont  pas  moins 
heureuses.  Tiridate  vaincu  prit  la  fuite,  et  ne  se 
trouva  en  sûreté  que  quand  il  fut  arrivé  en  Sy- 
rie. Les  Parthes  ne  le  regrettoient  point;  mais  ils 
détestoient  Artaban.  Ce  prince  barbare,  ayant  con- 
quis son  trône  pour  la  seconde  fois  , exhala  sa 
rage  contre  l’empereur  dans  une  lettre  qu’il  lui 
adressa,  et  qui  étoit  remplie  d’amertume  et  d’in- 
jures. Il  sentoit  cependant  tout  le  danger  de  sa 
position , et  il  saisit  l’occasion  de  la  mort  de  Ti- 
bère pour  montrer  a son  successeur  Caligula  que 
sa  haine  contre  le  dernier  César  avoit  été  per- 
sonnelle, et  qu’il  desiroit  vivre  en  paij;  avec  lui 
et  avec  Rome.  Ses  actions  furent  d’accord  avec 
ses  paroles  ; il  rendit  à Rome  et  à l’empereur  des 
hommages  qui  auroient  dû  paroître  honteux  aux 
vainqueurs  de  Crassus  (i).  Cette  conduite  souple 


(i)  Il  envoya  pour  otage  à Rome,  Darius,  l’im  de  ses 
enfants  j il  se  rendit  au  camp  de  Lucius  Vitellius  qui  com- 
mandoit  l’armee  romaine  sur  rEuplirate , et  il  y adora  les 
aigles  des  lëgions  et  les  images  de  l’empereur.  Phraate  IV 
s etoit  cependant  humilié  jusqu’à  fléchir  les  genoux  devant 
Auguste , si  l’on  doit  prendre  à U lettre  une  expression  d’Ilo.» 
srace  ( liv.  I , ep.  , y.  2^ 
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et  complaisante  servit  utilement  sa  politique  am- 
Liiieuse.  Caligula  lui  permit  de  se  ressaisir  de  l’Ar- 
ïuénie.  Mais  la  violence  du  caractère  d’Ariaban 
ne  tarda  pas  à exciter  de  nouveau  le  méconten- 
tement des  Paithes:  poussés  à bout,  ils  élurent 
pour  roi  un  autre  prince  nommé  Cinuamus  j et 
Artaban  dut  encore  sou  salut  a la  fuite. 

11  se  réfugia  dans  l’Adiabeue,  aup«ès  dlsates, 
prince  de  celte  contrée,  sou  tributaire  et  son  ami, 
qui  embrassa  sa  querelle  , et  lui  fournit  une  ar- 
mée à la  tête  de  laquelle  il  rentra  en  vainqueur 
dans  ses  états.  Depuis  ce  moment  il  n’eut  plus 
de  compétiteur;  et  en  mourant  il  laissa  à ses  en- 
fants ce  sceptre  qu’aucune  force  n avoit  pu  lui 
arracber.il  avoit  régné  environ  vingt-sept  ans;  sa 
mort  arriva  l’an  41  vulgaire. 

On  ne  connoissoit  jnsqu’ici  aucune  médaille  cer- 
taine d’Ariaban  111.  Le  beau  médaillon  ou  lélra- 
draebme  gravé  sous  le  n."  2 , pl.  VI  lui  appar- 
tient sans  contestation  (i).  Ce  prince  est  représenté 
de  face;  son  air  est  sévère;  sa  chevelure  arran- 
gée à la  manière  des  Medes,  mais  sans  etre  dis- 
tribuée en  boucles , est  ceinte  d’un  diadème  dont 
les  bouts  se  replient  sur  le  derrière  en  deux  grands 
nœuds  syraraéiriques;  sa  barbe  n’est  pas  longue; 
ses  moustaches  sont  assez  garnies.  Ce  buste,  sous 


(i)  Ce  précieux  monument  numismatique  existe  k Pans, 
dans  le  cabinet  de  M.  Tochon  , d’où  nous  avons  lue  plu- 
sieurs autres  médailles  pour  eu  enrichir  ect  ouvrage. 
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le  rapport  de  l’art,  n’est  pas  d’ime  execution  mé- 
prisabic. 

Le  type  du  revers  présente  le  roi  des  Paribes 
à cheval , revenant  victorieux  de  ([uelque  expé- 
dition. La  figure  aliégorifjue  d’une  ville  ayant  sur 
la  tête  une  couronne  crénelée,  paroît  aller  à sa 
rencontre  et  lui  offrir  une  palme.  La  légende 
porte  le  nom  du  roi  Arsace  juste  Ejj^iphane  y BA- 
SlAEûç  APEAKou  AIRAIGÏ  fnpPANjïE  (i). 
Dans  le  champ  on  voit  un  monogramme  (2^  et 
J’éporjue  do  l’an  TAH  , 558,  des  Séleucldes,  qui 
répond  à l’an  26  de  notre  ère.  A cette  époque 
Artahan,  vainqueur  de  Vononès  et  en  paix,  avec 
Rome , u’avolt  pas  encore  éprouvé  les  vicissitudes 
de  fortune  que  nous  avons  indiquées. 


(1)  On  voit  dans  l’exergue,  au-dessous  de  l’epitliète  ^îyca- 
lOVyjuste,  les  traces  d’un  autre  mot,  probablement  du  nom 
du  mois  macédonien  j mais  on  n’y  distingue  qu’un  M qui 
pourroit  se  rapporter  au  nom  du  mois  Panémas , neuvième 
dans  l’ordre. 

(2)  Ce  monogramme , composé  des  lettres  A , A ; et  I ^ 
peut  désigner  l’Adiabenc.  Gomme  c’est  la  seule  Ibis  qu’un 
pareil  monogramme  se  trouve  sur  les  médaillons  des  Arsa- 
cides , la  dilfÿrence  du  lieu  de  la  fabrique  peut  servir  à expli- 
quer quelques  particularités  par  lesquelles  ce  médaillon  dit- 
fère  de  tous  les  autres.  La  plus  reraar([uable  est  la  disposition 
des  lettres  qui  marquent  l’ipoque.  Toutes  les  époques  con- 
nues sur  les  mounoics  des  Arsacides  sont  écrites  de  manière 
que  , dans  l’ordre  naturel  des  bigendes  de  gauebe  à droite , 
1 unité  précédé  la  dixaine  j et  celle-ci  la  centaine.  Les  caractè- 
res qui  clans  ce  médaillon  maiapient  une  époque  sont  épai^s, 
sur  le  clxamp  ■ cependant  le  T,  5oo,  précédé  le  A,  5o,  eti 
cciui-ci  l’il,  <S. 


§ i5.  AesAce  XX  Bardane. 


Bardane,  qui  succéda  à son  père  Artaban,  éioit 
doué  d’une  valeur  distinguée,  et  semblolt  né  pour 
illustrer  sa  race  ; mais  il  manquoit  de  plusieurs 
autres  qualités  nécessaires  à un  monarque.  Vio- 
lent dans  ses  manières,  hardi  dans  ses  projèts,  il 
se  disposait  à la  guerre  contre  l’empereur  de  Ro- 
me, lorsque  des  troubles  domestiques  le  forcèrent 
de  s’occuper  d’autres  soins.  Gotarzès  , son  frère 
par  adoption  et  son  neveu  par  la  naissance,  ré- 
clamoit  les  droits  qu’avoit  au  trône  son  père  Ar- 
sace,  l’ainé  des  enfants  d’Artaban  (i).  L’inconstance 
des  Partbes  et  le  caractère  féroce  de  Bardane  don- 
nèrent un  grand  poids  aux  prétentions  de  Gotar- 
5sès.  Bardane  fut  d’abord  obligé  de  se  soustraire 
à l’orage  (2);  mais  bientôt  il  rassemble  ses  for- 
ces , et  la  guerre  civile  s’allunaa.  Les  deux  com- 


(1)  Nous  verrons  au  paragi'aphc  suivant  que  Gotarzès,  né 
d’Arsace , que  Tacite  reconnolt  pour  l’ainé  des  enfants  d’Ar- 
taban III,  étoit  le  petit-fils  et  non  le  fils  de  ce  prince. 

(2)  Les  faits  du  règne  de  Bardane  et  de  celui  de  Gotarzès 
sont  indiqués  dans  un  passage  de  Josephe  { D.  J , liv.  XX, 
cbap.  5)j  dans  Tacite  {Annal.,  liv.  XI,  ch.  8 ) ; et  dans 
Pihlostrate  {Vita  ApolL , liv.  I,  chap.  21).  J’ai  suivi  Lon- 
guerue  dans  la  manière  d’arranger  les  évènements  du  régne 
de  Bardane,  ainsi  que  pour  l’époque  de  son  avènement  à la 
couronne.  Il  est  clair,  par  le  texte  de  Plidostrate,  que  Bar- 
dane avoit  été  chassé  du  trône , et  qu’il  y remonta.  Ainsi 
Eckhel  n’a  pas  été  exact  en  donnant  à Gotarzès  le  titre  de 
XX  Arsace , et  à Bardane  celui  de  XXL  L’ordre  des  ^vè^ 
pements  demande  la  disT)osition  inverça. 
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pctiteiirs  ne  tardèrent  pas  à sentir  que  dans  une 
dynastie  nouvelle  comme  la  leur  , et  après  un  ré- 
gne aussi  agité  que  Tavoit  été  celui  de  leur  pré- 
décesseur, leurs  discordes  intestines  allaient  apla- 
nir à quelque  ambitieux  le  chemin  du  trône.  Les 
deux  princes  firent  la  paix , et  Golarzès  se  relira 
en  Hyrcanie.  Bardane  fit  rentrer  dans  le  devoir 
la  ville  de  Séleucie  , qui  depuis  sept  ans  s’étoit 
révoltée  contre  Artaban  , et  qui  dans  la  dernière 
guerre  avoit  pris  le  parti  de  son  compétiteur. 
Les  succès  de  Bardané  réveillèrent  la  jalousie  de 
Gotarzès  j il  sortit  tout-à*coup  de  sa  retraite,  se 
mit  à la  tête  des  mécontents  , et  tenta  de  nou- 
veau le  sort  des  armes.  Ses  défaites  le  forcèrent 
à prendre  la  fuite;  et  Bardane,  le  poursuivant, 
s’avança  jusque  dans  des  pays  barbares  où  ses  pré- 
décesseurs n’avoient  jamais  pénétré.  Le  vainqueur 
n’auroit  pas  manqué  de  saisir  cette  occasion  de 
reculer  les  limites  de  Templre  des  Arsacides  , si 
ses  soldats  avoient  partagé  son  ardeur  et  secondé 
ses  projets;  mais  il  fut  contraint,  par  la  lassitude 
et  la  répugnance  de  son  armée  , de  laisser  en  paix 
les  nations  qu’il  auroit  voulu  soumettre.  A son 
retour  il  traita  ses  sujets  avec  tant  de  rudesse  et 
de  férocité,  que  les  grands  de  sa  cour  conspirè- 
rent contre  lui,  et  profitèrent  du  tumulte  d’une 
chasse  pour  s’en  défaire.  Gotarzès  lui  succéda  vers 
l’an  4'7  de  l’ère  vulgaire. 

Le  médaillon  gravé  sous  le  n.“  3 , pl,  VI  étolt 
inédit  (i);  il  appartient  à Bardane.  D’un  coté  est 


(i)  Il  étoit  dans  le  cabinet  de  M.  Aindie  en  Angieiqrre  : 
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le  busle  de  ce  prince  représenié  jeune  et  ayant 
la  barbe  courte.  On  recounoît  au  premier  coup- 
d'œii  que  ce  n’est  pas  i’effigie  du  même  persou- 
nage  qu’on  voit  sur  son  trône,  et  elle  lui  présente 
une  palme.  La  légende  est  , BA.Sl/\E«c  apSAKou 
füEPrETCî;  AIKAIDY  EniANüYE  (i)  (p’aEAAll- 
du  roi  Arsace  Ever^ete  juste  Epiphane , 
ami  des  Grecs.  Ou  lit  dans  l’exergue  le  nom  du 
mois  TnEPBEPErafot;,  Hjperheretœus ^ et  dans 
le  champ  les  caractères  AIN  qui  marquent  l’an 
354  de  l’ère  des  Séleucides,  42  de  l’ère  vulgaire. 
Ce  médaillon  est  de  la  seconde  année  du  rèirne 
de  Bardane  (:î)  ; la  palme  qu’on  lui  présente  fait 
vraisemblablement  allusion  à scs  premiers  succès 
contre  Gotarzès,  et  à la  réduction  de  la  ville  de 
Séleucic. 

§ 16.  Ars.vce  XXÎ  Gütarzès. 

Les  Parthes  eurent  bientôt  à regretter  Bardane  ; 
Gotarzès,  qui  lui  succedoit,  le  surpassoit  en  cruau» 


Milord  Elgiii  ni’en  a donné  une  empreinte  d’après  laquelle 
le  dessin  a clé  lait. 

(i)  Le  (I>  a été  omis  dans  ce  mot.  Ces  omissions  sont  Iré- 
qnenles  dans  les  légendes  des  Arsacides,  ainsi  qu’on  l’a  déjà 
remarqué. 

(li)  Il  est  clair,  par  un  passage  de  Joseplie  (1.  XX,  cli.  2, 
§ 4 ) ; q’ic  4 1 êe  l’ère  vulgaire  , qui  répond  à l’an  de 
borne  7y4  ; ^ 555  de  l’ère  des  Séieucides , Arlaban 

vivoit  encore.  Comme  Gotarzès  succéda  à Bardane  l’an  47 
de  l’ère  vulgaire,  le  régne  de  celui-ci  u’a  pu  durer  que  six 
à sept  années. 


lé  , et  ne  l’égalolt  pas  en  courage.  Lors  de  sa  pi  e- 
lîiièi'e  élévation  il  avoit  fait  niouiir,  sur  de  lé- 
gers soupçons  , Artaban  , un  de  ses  frères  , avec 
toute  sa  famille.  Dès  qu’il  eut  ressaissi  le  sceptre, 
il  ne  mit  plus  de  frein  à ses  passions  lyranni<{ues. 
Ses  sujets,  réduits  à l’exirémilé,  suivirent  rexeiii- 
ple  de  leurs  pères,  qui,  en  pareille  circonstance, 
avoient  demandé  un  roi  à Auguste  j ils  prièrent 
Tempereur  Claude  de  leur  accorder  pour  souve- 
rain un  des  princes  Arsacides  issus  de  la  race  de 
Phraate  IV-,  et  (pii  étoient  à Pvonie.  Claude  leur 
envoya  Mélierdate:  c etoit  le  fils  de  ce  Vonones 
qu’Auguste  avoit  établi  sur  le  trône,  et  qu’Arta- 
Lan  111  en  avoit  fait  descendre.  Nous  verrons  à 
rariicle  suivant  comment  ce  jeune  prince  , qui 
s’étoit  rendu  maître  d’une  grande  partie  du  ro- 
vaume , ne  put  tenir  contre  les  ruses  de  son  ri- 
val , exercé  depuis  long  - temps  aux  intrigues  et 
aux  manœuvres  usitées  dans  les  guerres  civiles. 
Gotarzès  triompha j mais  la  mort  vint  bientôt  dé- 
livrer ses  sujets  des  ressentiments  d un  prince  cruel 
que  ses  malheurs  et  ses  succès  rendoient  égale- 
ment implacable.  Il  mourut,. l’an  5o  de  1ère  vul- 
gaire (ï),  sans  laisser  de  postérité. 


(i)  Tacite,  Annal.,  llv.  XIX,  cli.  8 a lo  , et  liv.  XII, 
ch.  10  à i4;  et  Josephe,  A.  J.,  1-  XX  ^ ch.  5,  § 5,  sont 
les  seuls  auteurs  qui  nos  aient  transmis  quelques  événements 
de  ce  régne.  Tacite  nomme  cet  iVrsacide  GrOlarzes , les  ma- 
nuscrits de  Josephe  et  de  K.u(in  le  nomment  Colardes.  La 
médaille  que  nous  examinons  porte  G-oterze'!  ; les  écrivains 
orientaux  compulsés  par  M.  Moaradjça  d Oh^oa  donneut 
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- Oq  voit,  sous  Ips  n.*  4,  5 et  6,  pl.  Yl,  trois 
médailles  de  Gotarzès.  La  première  est  une  sim- 
ple drachme  , mais  elle  est  extrêmement  remar- 
quable par  la  singularité  de  sa  légende  (i)  L’effi- 
gie de  ce  prince  se  distingue  par  une  barbe  longue 
et  majestueuse  j le  bandeau  qui  ceint  la  tête  est 
attaché  sur  le  derrière  par  un  de  ces  grands  nœuds 
que  nous  avons  déjà  remarqués  sur  d’autres  por- 
traits de  rois  parlbes.  Sur  le  revers,  qui  est  con- 
forme par  le  type  aux  autres  drachmes  de  cette 
suite , on  lit , Gotarzès  fils  du.  roi  Jrsace  , et 


Gouderz  (Tableau  historique  de  t Orient , tome  II  ^ p.  142  ), 
Dans  une  inscription  mutile'e  qiv’un  voyageur  ve'nitien,  Am- 
broise Bembo,  avoit  copiée  k Bisutoim  en  1674,  on  lit  Tû- 
X A.P , Gotarzès.  Ce  nom  est  gravé  au-dessus  de  la  fi- 
gure d’un  roi  qui  tient  dans  sa  main  une  petite  statue  de  la 
Victoire.  M.  l’abbe  Morelli  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Marc  a Aenise,  a publié  cette  relation  intéressante 
dans  sa  Disseriazione  miorno  ad  cdcuni  7)iagg{atori  veneziani 
poco  noli,  i8o3,  Venezia,  in-4.”,  pag.  64. 

(i)  Cette  médaillé  a clé  le  sujet  d’une  dissertation  épisto- 
laire  adressée  par  le  P.  Corsini  au  P.  Paciaudi , et  réimpri- 
mée dans  le  A"II  volume  des  Memorie  delt  Accademia  di 
Corlona.  Barthélemy , qui  fit  l’acquisition  de  ce  monument 
numismatique  pour  le  cabinet  du  roi,  en  parle  dans  un  mé- 
îuoire  imprimé  dans  le  recueil  de  V Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  tome  XXX H , pag.  682  5 Eckhel , D.  N. , 
tome  III,  p.  554,  fait  la  critique  de  la  Iceon  proposée  par 
le  P.  Corsini  : il  a raison  j mais  je  ne  dirai  pas  de  même  de 
feu  M.  Ahlloison,  qui  d’après  cette  critique  d’Eckhel,  décide 
que  la  légende  dont  il  est  question  n’est  point  explicable  ( Mé- 
moire sur  quelques  médailles  et  inscriptions  grecques , prin- 
cipalement sur  celles  des  anciens  rois  de  Perse j etc.,  lu  k 
l’Institut  en  i3o5,  et  encore  inédit). 
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appelé  fils  d Artab an  y rOTGPZHc  BACAIGoç 
A\^Ca/wv  TOC  K€KAAOTMGNOC  APTABA- 
NOT  (i)  ÿ et  on  voit  dans  le  champ  une  grande 
épée  (2)  et  un  monogramme. 

Ap  lès  la  légende  cju’on  a du  remalYjuer  sur  la 
médaille  de  Vononès  I ( n.°  i ),  ou  ne  doit  pas 
être  étonné  de  la  singularité  de  cette  légende  de 
Goiarzès.  J’observe  que  la  première  médaille,  et 
vraisemblablement  aussi  la  seconde,  ont  été  frap- 
pées à l’occasion  des  guerres  civiles.  Dans  celle 
de  Vononès,  le  prince  vainqueur  à voulu  qu’on 
fît  mention  d’une  victoire  qui  l’affermlssolt  sur  le 
trône;  dans  celle  de  Gotarzès,  le  compétiteur  de 
Bardane  substitue  aux  titres  ordinaires  d’Epipbane  , 
d’Evergete , et  de  Pbilellene , devenus  presque  in- 


(1)  La  facilite  qu’on  a maintenant  de  se  procurer  des  em- 
preintes des  médaillés  du  cab.net  itnpërial  met  à meme  tous 
les  antiquaires  et  les  amateurs  de  la  numismatique  de  véri- 
fier la  justesse  de  cette  leyon.  Le  P.  Corsini  avoit  lu,  ou  plu- 
t-ot  il  avoit  refait  Cette  lëgende  ainsi  qu’il  suit  : BACIAETG 

rOTEPZH>.  B APAANOT  TÏOC  KAl  RAAOïME- 

INOT  APTABANOT  Eckhel  avoit  déjà  remarque'  que  le 
P.  Corsini  prend  les  mots , non  suivant  l’ordre  dans  lequel 
ils  sont  places  sur  la  médaillé , mais  suivant  celui  qui  lui  con- 
vient ; qu’il  tire  le  nom  BAPAAINOT  des  deux  lettres 
AP,  etc.  J’ajouterai  qu’avant  l’A  de  ce  dernier  mot  il  n’y 
a point  de  place  pour  un  B,  et  qu’après  les  deux  lettres  AP 
on  voit  les  vestiges  d’un  troisième  caractère  C. 

(2)  On  peut  croire  que  cette  e’pëe  est  celle  qui , par  les 
orientaux,  c’toit  appelée  (jrafitjjy^pd  ^ et  qui  étoit , comme  le 
parazonùim  des  Romains,  une  marque  de  l’autorité  suprême 
( Joscphc , liv.  XX , ch.  2 , § 3 > 
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signifiants,  la  mention  de  sou  origine,  et  les  tltreé 
qui  l’autorisent  à sc  placer  sur  le  trône  au  pré- 
judice de  son  oncle  (i).  La  manière  dont  j’ai  sup- 
pléé quelques  mots  mutilés  me  paroît  si  simple, 
elle  s’accorde  si  bien  avec  ce  qui  reste  d’intact 
et  avec  les  circonstances  de  l’histoire  , qu’il  me 
semble  difficile  d’en  contester  la  justesse. 

La  drachme  n.”  5 , appartient  évidemment  au 
même  prince:  elle  n’est  remarquable  que  par  l’in- 
correction de  la  légende,  qu’on  peut  dire  barbare; 
on  y Indique  le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois 


(i)  On  conçoit  comment  Gotarzès,  neveu  de  Bardanc,^  a 
pu  être  regardé  par  les  historiens  comme  son  frère.  Outre  que 
chez  les  écrivains  grecs  l’équivoque  entre  les  deux  mots 
(pdç  , frère , et  ^ pas  rare  ; Go- 

tarzès,  fils  d’Arsace,  et  adopié  par  son  grand-père  Artaban , 
étoit  frère  de  Dardane  par  adoption  ) car  j’explique  les  mots 
’its.TtüfkoVfXBVOC,  AplaÔdVy  ^ appelé  Jils  d Arlaban  , dans  ce 
sens,  savoir,  qu’Artaban  l’avoit  appelé  son  fils.  Je  crois  aussi 
que  ‘}CSKCIl7\^0'üli£V0Q  est  un  seul  mot  équivalent  a celui  de 
X£3cXvipbévoç^  et  altéré  par  une  réduplication  déplacée,  sui- 
A^ant  queLpie  idiotisme  qui  s’étoit  introduit  chez  les  Grecs 
transplantés  sur  le  Tigre  j ces  réduplications  irrégulières  ne 
sont  pas  sans  exemple  en  quelques  autres  verbes:  v.  Fischer 
animadv.  ad  Velleri  grammal. , tome  II,  p.  5i4-  A.u  reste 
l’opinion  de  ces  antiquaires  , qui  ont  cru  la  syllabe  KG  pla- 
cée au  lieu  de  KAl,  n’est  pas  dénuée  de  quelque  vraisem- 
blance. Dans  le  mot  KGKA AOTjVÎC^OC  on  a placé  par 
erreur  à l’avant-dernière  syllabe  un  C pour  un  G ; ot  nous 
aurons  lieu  de  remarquer  le  mot  T(  )C  pour  TIOC  sur  une 
médaille  parlhiquc  de  Mnascyrès  , qu’on  flonnera  a la  pl.  IX, 
n.  ■ÿ , où  nous  indiquerons  d’autres  exemples  de  celte  ortho- 
graphe peu  commune. 


Arsace  Ei^ergete  juste  Epiphane  Philellene^  BA- 
EIAEÜE  BAEIAEÛN  API  V>’D  ITEPEET  OT  AlX^ 
AIOY  EnifANDYE  a>IAIAAHXQÏ  (i). 

Enfin  le  n.”  6 présente  un  beau  léli adraclime 
du  même  roi  j on  y retrouve  l’effigie  que  la 
drachme  n."  5 nous  a fait  conuoître  ^ mais  elle 
est  d’un  travail  moins  grossier  (2).  Le  revers , 
outre  les  noms  et  les  titres  du  roi  Arsace  Ever- 
gete  juste  Epiphane  Philellene , AElAEiîE  ap- 
traKov  EYEPrErot;  AIXAIOI  EDIj’ ANDüç  ^i^EA- 
AHwç,  présente  le  type  ordinaire  des  tétradrach- 
iiies  et  l’an  HNT,  558,  de  l’ère  s^ns  doute  des 
Séleucides , qui  a commencé  à l’automne  de 
l’an  -779  de  Rome,  et  qui  répond,  dans  sa  plus 
grande  partie,  à l’an  4?  ‘Ig  i’ère  vulgaire,  épo- 
que du  dernier  avènement  de  Gotarzès  au  trône 
des  Partlies  après  la  mort  de  Bardaue. 

§ I 7 . M E H E K D k T E. 

Ce  prince , envoyé  à Ptome  dès  l’âge  le  plus 
tendre  par  Phraate  lY  son  aïeul,  avec  son  père 
Vononès,  et  avec  scs  cousins  et  scs  oncles,  ne 
*(|evoit  conserver  aueune  espéranee  de  recouvrer 


(i)  Sur  la  ressemblance  de  l’ofUgio  du  roi , Eckhel  n’avoiï 
point  hésité  d’attiibuer  à Gotarzès  ces  drachmes,  les  plus  com- 
munes peut-être  de  toute  la  suite  parthique  ( D.  N.,  t.  III , 
pag.  555). 

{‘i)  Ce  léiradi’achmc  existe  dans  un  cabinet  particulier  à 
liOndrcs.  Mylord  Elgin , étant  à Paris,  m’en  avoit  procuré 
l’einprcinte  d’après  laquelle  le  dessin  a été  fait. 
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le  sceptre  de  ses  ancêtres,  depuis  que  les  tenta-^ 
lives  de  sou  père  avoieut  été  malheureuses,  et 
que  ce  sceptre  avait  passé  dans  les  mains  de 
princes  issus  d’une  autre  branche  des  Arsacides. 
Mais  les  crimes  et  les  cruautés  de  Gotarzès  exci- 
tèrent de  nouveau  les  peuples  à la  révolte.  Des 
ambassadeurs  partîtes  se  rendirent  à Rome^  ainsi 
qu’on  l'a  indiqué  ci-dessus,  et  demandèrent  Mé- 
berdate  (i)  pour  roi.  Claude  saisit  avec  plaisir 
l’occasion  de  donner  un  maître  à cet  empire  ri- 
val de  l’empire  romain;  il  leur  ^accorda  le  prince 
qu’ils  desiroieut;  il  lui  étala  avec  pompe,  dans 
un  discours  de  parade  , les  devoirs  d’un  monar- 
que, et  le  fit  escorter  par  une  armée  jusqu’au- 
de-là  de  l’Euphrate.  Méherdaie  fut  reçu  avec  en- 
thousiasme par  plusieurs  chefs  et  par  plusieurs 
provinces  ; mais , livré  à lui  - même  , il  fut  trahi 
par  des  conseillers  perfides,  et  manqua  de  la  pru- 
dence nécessaire  pour  se  maintenir  dans  la  posi- 
tion délicate  où  il  étoit  placé.  Attaqué  près  d’Ar- 
belles  par  son  rival,  qui  avoit  déjà  débauché  son 
armée,  il  fut  battu  et  fait  prisonnier.  Gotarzès  ne 
le  crut  pas  assez  dangereux  pour  lui  ôter  la  vie; 
il  pensa  qu’il  humdierolt  plus  les  Romains  , et 


(i)  Le  nom  de  Meherdate  est  un  synonyme  de  celui  de 
Milhridatc , dont  nous  avons  indiqué  l’étymologie  au  § a du 
cliap.  tome  II.  La  différence  de  ces  deuj;-  noms  dérive 

de  celle  des  divers  dialectes  persans , ainsi  que  l’a  observé 
M.  Anquclil  du  Pei  ron  f Mémoires  de  V Académie  des  in- 
sjcvijrtions  cl  hdles  - Ic'.lres , tome  XXXI^  p.  4^^; 
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qu^il  se  feroit  plus  craindre  des  Parthes  en  le 
gardant  en  prison  après  lui  avoir  fait  couper  les 
oreilles. 

Ce  règne  éphémère  eut  lieu  l’an  4q  l’ère 
chrétienne  (i). 

La  drachme  d’argent  gravée  n.°  7 , pl.  VI  pré- 
sente la  tête  d’un  jeune  roi  vue  de  face.  Il  n’a 
point  de  barbe , excepté  les  moustaches;  sou  dia- 
dème est  attaché  sur  la  tiare  qui  couvre  son  front. 
Deux  astres  sont  gravés  dans  le  champ , un  de 
chaque  côté  de  la  tête. 

Le  revers,  qui  offre  le  type  ordinaire  des  drach- 
mes , est  parfaitement  semblable  par  la  fabrique, 
par  le  monogramme  , par  la  forme  des  lettres , 
et  le  langage  barbare  de  la  légende  , à celui  de 
la  médaille  de  Gotarzès , n.°  5.  Cette  légende  con- 
tient aussi  les  mêmes  mots,  BACIAE. , . A.  . AND 

YElrEXaï  AIXAIqï If  AINJTC. . AHXdTE, 

du  roi  Arsace  Evergete  Epiphane  Philellonc 

Cette  ressemblance  si  compleiie  des  deux  mé- 
dailles ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  l’époque 
de  la  dernière.  Cette  époque  une  fois  connue, 
si  l’on  met  en  question  à quel  prince  la  médaille 
doit  être  attribuée , je  répondrai  qu’on  ne  peut 
choisir  qu’entre  Bardane,  frère  de  Gotarzès,  Mé- 
herdate  son  rival,  et  Vononès  II  son  successeur. 


(1)  Tacite,  Annal.,  l.  XI,  cli.  10  et  1.  XII,  ch.  10  h i4. 

(2)  Cette  médaillé , que  je  crois  inédite , appartient  au  ca- 
b net  de  M.  l’abbe'  de  Tersan , qui  a eu  la  complaisance  de 
me  la  confier  jiour  que  ]’e  pusse  la  faire  dessiner. 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  III,  1 1 


i6'2 

Mais  , en  comparant  la  médaille  que  nous  exa- 
minons avec  le  iciradrachme  n."  5 , on  reconnoît 
sans  peine  quelle  ne  porte  pas  reffigie  de  Bar- 
dane.  Elle  nous  montre  d’ailleurs  un  prince  trop 
jeune  pour  être  V^onones  II,  auquel,  apies  uu 
régné  très -court,  succéda  Vologese  I,  son  fils, 
qui  ctoit  déjà  en  âge  de  gouverner.  Le  portrait 
est  donc  celui  de  Méherdaie.  Elevé  à Rome,  il 
n’avoit  pas  encore  laissé  croître  sa  barbe.  Les  as- 
tres, au  milieu  desquels  on  a place  sa  tele,  ont 
été  imités  des  monnolcs  frappées  par  les  princes 
ses  ancêtres.  Nous  avons  vu  des  étoiles  sur  les 
drachmes  de  Phraate  IV  son  aïeul,  dOrode  1 sou 
bisaïeul,  et  de  Pbraaie  III,  pere  d Orode  (i). 

§ i8.  Arsace  XXIII  Vologese  I. 

Vononès  II,  prince  Arsacide,  appelé  de  la  Mé- 
die  , qu’il  avolt  eue  en  partage,  pour  monter  sur 
le  trône  de  Gotarzès , mourut  peu  de  temps  a- 
près;  et  aucun  évènement  remarquable  ne  signala 
son  règne  (2).  Vologese  I,  l’aîiie  de  ses  fils,  lui 


(1)  Planche  IV,  n-  8 et  1 1 , et  pl.  A , n.  2.  Je  n ai  vu 
aucune  nieVlaille  frappée  par  les  Arsaces  issus  d Artaban  Iil, 
sur  le  champ  de  laquelle  on  eût  gravé  des  étoiles. 

(2)  Tacite,  Annal,  liv.  XII,  ch.  12.  Longuerue  { ^nnal 
Arsacid.J , a remarqué  à l’an  4b  de  l’ère  chrétienne,  que 
sous  Bardane  la  maison  d’Atropate  cessa  de  régner  sur  cette 
portion  de  la  Médie  qui  avoit  pris  du  nom  de  ses  piinces 
celui  d’Ati'opatene , et  que  cette  contrée  fut  soumise  aux  Ar- 
sacides,  et  devint  l’apanage  d’un  prince  de  cette  maison.  Si 
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succéda.  A la  tête  d’uue  nation  naturellement  in- 
quiette  , environné  d’ennemis  puissants  au  dehors, 
sa  conduite  ne  manqua,  dans  aucune  rencontre,^ 
ni  de  fermeté  ni  de  prudence.  Assis  à peine  sur 
le  trône  des  Parthes,  il  voulut  placer  Tiridate  son 
frère  sur  celui  d’Arménie  (i)  , et  la  soumettre  ainsi 
à son  influence.  Cette  entreprise  , entamée  plu- 
sieurs fois  , souvent  suspendue  , et  jamais  aban- 
donnée , mécontenta  les  Romains.  Vologese , battu 
par  Corbulon , et  ensuite  vainqueur  de  Pétus  , 
satisflt  en  même  temps  son  ambition  et  celle  de 
Néron , en  envoyant  à Rome  Tiridate , à qui  Tem- 
pereur  posa  lui-même  sur  la  tête  la  tiare  des  rois 
d’Arménie.  Flatté  de  cette  complaisance,  le  roi 
des  Parthes  vécut  en  paix  avec  Néron,  et  mon- 
tra même  après  la  mort  de  ce  prince  quelque 
attachement  pour  sa  mémoire. 

Vologese  ne  changea  point  de  conduite  envers 
les  successeurs  de  cet  empereur;  ami  de  Vespa- 
sien  , il  lui  avoit  demandé  un  de  ses  deux  fils 
pour  le  mettre  à la  tête  des  armées  réunies  des 


ce  fait  est  vrai^  il  paroît  probable  que  Vononès  II  e'toit  fils 
de  Bardane.  Vaillant  reconnoît  l’effigie  de  Vononès  sur  quel- 
ques me'dailles , mais  il  n’allegue  aucune  raison  valable  pour 
appuyer  cette  conjecture. 

(i)  Il  avoit  donné  la  Médie  k Pacorus , un  autre  de  ses 
frères  ; il  vouloit  les  récompenser  de  l’avoir  laissé  monter  sur 
le  trône  du  roi  des  rois  sans  le  chicaner  sur  son  origine  ma- 
ternelle: une  concubine  grecque  de  Vononès  II  étoit  la  mère 
de  Vologese  (Tacite,  Annal.,  liv.  XII,  ch.  44)- 
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deux  empires , et  repousser  une  incursion  des 
Alains,  peuple  scylhe  qui  ravageoit  rArménle  et 
la  Médie.  Yologese  n’étoit  plus  en  âge  de  com- 
luander  ses  troupes  en  personne , et  le  refus  de 
l’empereur  à cette  demande  paroissoit  propre  à 
rompre  la  bonne  harmonie  qui  avoit  régné  entre 
les  deux  états  depuis  plusieurs  années  j mais  le 
roi  des  Parthes  mourut  peu  de  temps  après.  Il 
avoit  gouverné  l’Orient  pendant  trente  ans.  Arta- 
ban  IV  qui  lui  succéda,  et  qui  éloit  probablement 
son  fils,  bérita  de  ses  derniers  ressentiments. 

Le  tétradrachme  de  Yologese  I,  gravé  n.°  8, 
pl.  YI  étoit  jusqu’à  présent  inédit.  La  tête  du  roi 
est  ceinte  du  diadème  ; sa  barbe  est  courte.  Le 
revers  porte  la  légende  ordinaire  du  roi  des  rois 
Arsace  Evergete  juste  Epiphane  PhüeLLerie  , 
êaaÛLEOç  BASlAfoi;  apcranov  sv^Wetov  AlKAlQ^f 
Eni-j"ANQî;ç  ^t^EAAHNoç  (i). 

Le  type , qui  ressemble  d’ailleurs  au  type  ac- 
coutumé des  médaillons  des  Arsacides  , ne  pré- 
sente d’autre  différence  que  dans  la  disposition 
des  figures.  Celle  du  roi,  qui,  daus  les  tétra- 


(i)  Je  suppléé  ainsi  des  mots  entiers  qui  manquent  dans 
la  lëgende , persuade'  qu’ils  e'toient  graves  sur  le  coin  ou  carré 
avec  lequel  on  a frappe'  ces  tétradrachmes , mais  que  les  flaons 
trop  étroits  n’ont  pu  contenir  la  légende  tout  entière.  J’ai 
adopté  cette  opinion  après  avoir  comparé  plusieurs  médailles 
des  Arsacides , et  y avoir  observé  les  vestiges  de  quelques 
lignes  de  légende  qui  ne  présentent  plus  que  les  extrémités 
inférieures  des  caractères.  Ce  tétradrachme  appartient  au  ca- 
binet de  la  bibliothèque  impériale. 


1 65 

drachmes  antérieurs,  est  toujours  placée  à gauche, 
occupe  ici  et  dans  tous  les  médaillons  suivants, 
la  place  opposée  (i).  L'époque  marquée  dans  le 
champ  est  l’an  ZST,  567  , des  Séleucides , 55 
de  l’ère  chrétienne.  Cette  époque  est  remarqua- 
ble, elle  prouve  qu’il  n’en  faut  pas  calculer  les 
années  d’après  cette  ère  arbitraire  qu’un  nuinis- 
matiste  a proposée  depuis  peu  (2).  Si  ses  cou- 


(1)  On  peut  conjecturer  que  les  te'tradrachraes  des  Arsaci- 
des  ont  e'të  frappe's  à Séleucie  sur  le  Tigre  jusqu’au  l’ègne  de 
Gotarzès  , et  qu’ après  ils  l’ont  été  à Ctésiphon.  Il  est  certain  , 
par  le  témoignage  de  Pline  ( liv.  VI , § 3o  ) , que  les  rois  par- 
thes  eurent  le  projet  de  diminuer  la  splendeur  et  la  population 
de  Séleucie,  en  transférant  le  siège  de  leur  empire  k Ctésiphon. 
Vologese  I bâtit  dans  le  voisinage , et  dans  le  même  but , une 
autre  ville  qui  porta  son  nom.  La  rébellion  de  Séleucie  sous 
Artaban  III , et  la  résistance  qu’elle  opposa  k Bardane  son 
fils , en  embrassant  le  parti  de  Gotarzès , explique  pourquoi 
Bardane  se  plut  k embellir  Ctésiphon , de  manière  qu’Ammien 
Marcellin  (liv.  XXIII,  chap.  6)  l’en  a cru,  par  erreur,  le 
premier  fondateur.  Le  changement  de  place  dans  la  disposition 
des  de  IX  figures  qu’on  voit  au  revers  de  ces  tétradrachmes 
indiquera,  suivant  cette  remarque,  qu’ils  ont  été  fabriqués  dans 
deux  villes  différentes. 

(2)  M.  Sestini , Leitere , t.  II,  p.  65  et  81  , et  t.  VIII, 
p.  124  et  suiv.  Il  fixe  le  commencement  de  l’époque  k l’an 
de  Rome  453,  persuade'  que  cette  époque  est  celle  de  l’empire 
des  Parthes , et  que  ces  peuples  ont  recouvré  leur  indépen- 
dance sous  Séleucus  Nicator  lui-même.  Cette  étrange  opinion 
est  en  contradiction  avec  les  témoignages  de  Strabon,  de  Tro- 
gue  Pompée,  d’Appien,  et  d’Arrien:  et  n’est  fondée  que  sur 
un  passage  d’ Amniien  Marcellin  , écrivain  d’une  très  - petite 
autoi’ité  pour  les  faits  étrangers  k son  siècle , et  qui  est  tombe 
ici  dans  une  méprise  évidente,  en  confondant  Séleucus  Nicator 
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jeclures  pouvoient  être  admises  , il  en  résulteroit 
que  les  médailles  n.°  5,  6 et  8 appariiendroient 
toutes  à Voioj^ese  I,  quoiqu’elles  présentent  évi- 
demment l’effigie  de  trois  différents  princes. 

§ 19.  Arsace  XXV  Pacorus. 

La  froideur  qui , sur  la  fin  de  la  vie  de  Vo- 
îogese,  paroissoit  régner  entre  ce  prince  et  Yes- 
pasien  , jeta  quelques  semences  de  discorde  parmi 
leurs  successeurs.  Artaban  IV  menaça  Titus  de 
soutenir  par  les  armes  les  prétentions,  d’un  faux 
Néron  (i)j  mais  l’imposture  étoit  trop  évidente, 


avec  Seleucus  Callinicus , trompé  peut-être  par  la  signification 
des  surnoms  qui  l’un  et  l’autre  indiquent  un  roi  victorieux. 
Au  reste  si  ce  commencement  de  l’époque  des  Parthes  étoit 
véritable,  les -années  554  de  la  médaille  n.  3,  les  558  de  la 
médaille  n.  6,  et  les  367  de  la  médaille  n.  8,  répondroient 
aux  ans  55 , 5’] , et  66  de  l’ère  chrétienne , qui  tombent,  sans 
aucune  contestation , sous  le  même  régne  ; et  le  portrait  qu’on 
voit  gravé  sur  ces  trois  tétradraclimes  seroit  celui  de  Volo- 
gese  I : or  il  est  évident  que  ces  médailles  nous  présentent 
trois  effigies  différentes , et  que  le  portrait  du  n.  8 appartient 
à un  roi  moins  âgé  que  celui  dont  l’effigie  sert  d’empreinte 
au  médaillon  n.  6.  Cette  comparaison  critique  proposée  par 
Eckhel  ( D.  iV, , tome  lll,  p.  554  );  qu’il  n’avoit  pu 
mettre  en  exécution,  parceque  dans  l’ouvrage  de  M.  Sestini 
on  n’a  pas  gravé  les  dessins  de  ces  tétradraclmies  -,  cette  com- 
paraison , dis  - je , se  trouve  faite  dans  la  planche  que  nous 
examinons  ; et  la  différence  évidente  des  trois  portraits  en  est 
le  résultat. 

(i)  Zonaras,  liv.  XI,  chap.  18,  a puisé  probablement  ces 
faits  dans  les  livres  perdus  des  histoires  de  Dion.  L’abbé  de 
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il  n’effectua  point  ses  menaces.  Pacorus,  qui  peu 
de  temps  après  monta  sur  le  trône  des  Arsacides, 
dissimuloit  encore  moins  ses  intentions  hostiles  , 
il  s’étüit  même  lié  d’amitié  avec  Décébale,  roi 
des  Daces,  qui  fit  la  guerre  à Domitien,  et  qui 
fut  vaincu  par  Trajan  (i). 

La  guerre  entre  les  Romains  et  Pacorus  avoit 
éclaté  lorsque  celui-ci  ayant  placé  sur  le  trône 
d’Arménie  Exédarès,  l’un  de  ses  fils,  et  comptant 
sans  doute  laisser  le  trône  des  Parthes  à l autre  (2), 
la  mort  vint  déranger  ses  projets:  il  eut  pour  suc- 
cesseur son  frère  Chosroes.  La  duree  du  legne 


Longuerue,  d’après  quelques  expressions  de  Suetone  (Nero , 
c.  57,  et  Domitian.  , c.  12  ),  voudroit  croire  que  Zonaras 
s’est  trompe'  relativement  à l’e'poque,  et  que  ces  faits  sont  arri- 
ves sous  le  règne  de  Domitien.  D’autres  écrivains , avec  moins 
de  fondement , ont  nié  l’éxistence  d’Artaban  IV,  sur  la  seule 
raison  qu’il  n’en  est  point  fait  mention  par  d’autres  que  par 
Zonaras  5 comme  si  nous  étions  riches  en  documents  et  en 
mémoires  sur  l’histoire  des  Parthes  à celte  époque.  Cependant 
les  écrivains  orientaux  dont  M.  Mouradjea  d’Ohsson  a com- 
pulsé les  écrits  fait  succéder  k Pélasch  ( Balasch  ou  Vologese  ) 
un  Erdevan,  nom  que  les  orientaux  ont  coutume  de  mettic 
à la  place  des  l’Artaban  des  Grecs  et  des  Latins. 

(1)  Pline  le  jeune,  liv.  X,  epist.  i6. 

(2)  Je  connois  les  dilïércntes  opinions  des  érudits  sur  Exé- 

darès et  sur  Parthamasiris  j mais  je  préfère  celle  que  fahii- 
cius  a émise  dans  ses  notes  sur  Dion  (1.  LVIII,  § 17,  n.  121  ), 
et  qui  paroît  fondée  sur  une  expression  de  cet  historien.  Quant 
k la  guerre  que  j’ai  dit  avoir  éclaté  entre  Pacorus  et  Trajan , 
mon  autorité  est  dans  Suidas  ( v.  w»  ) ; et  elle  est  si 

é\âdente,  que  je  ne  puis  pas  adopter  l’opinion  de  quelques 
auteurs  modernes , qui  assurent  le  contraiie. 
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de  Pacorus  est  iiicertaine;  ou  peut  seulement  as- 
surer qu’il  régnoit  sur  les  Parthes  vers  Pau  84 
de  l’êre  vulgaire  (i),  et  qu’en  l’an  112  il  u’étoit 
plus  (2). 

Le  médaillon  de  Pacorus,  gravé  sous  le  n.°  g, 
pi.  VI  est  unique  (5);  il  doit  avoir  été  frappé  au 
comrnencemment  de  son  règne  , puisque  la  tête 
du  roi , sans  barbe , a tous  les  caractères  de  la 
jeunesse.  Sa  coiffure  ne  diffère  en  rien  de  celle 
de  Vologese  I et  de  Gotarzès  ses  prédécesseurs. 
Le  A gravé  dans  le  champ  derrière  la  tête  est 
une  particularité  qu’on  retrouve  dans  les  médail- 
lo  ns  de  Vologese  II , qui  régna  peu  de  temps 
après  lui , et  qu’on  remarque  sur  plusieurs  mé- 
daillons des  Arsacides  suivants  (4). 

La  légende  du  revers  présente  les  noms  du  roi 
Arsace  Pacorus  juste  Epiphane  Philellene  ^ 8A- 
LIALÜç  APL^^eoü  nAKQf^oü  êVRAloü  Efll-j-A- 

INoî;c  ^L'XEA.\)qvoc.  C’est  ainsi  que  nous  avons  lu 
sur  d’autres  médailles  les  noms  de  Sanairécès  et 
de  Gotarzès  ajouiés  à celui  d’ Arsace.  Le  type  a 
la  meme  disposition  que  sur  le  drachme  de  Vo- 


(1)  Martial , liv.  IX  ^ éprgr.  55  , fait  mention  de  Pacorus 
dans  le  même  temps  que  de  l’expédition  de  Domitien  en  Ger- 
manie contre  les  Cattes , événement  qu’on  place  à l’an  84  de 
Père  vulgaire, 

(2)  Trajan , qui  commença  la  guerre  contre  Cliosroès , l’an 
ii3j  trouva  les  Parthes  déjà  affaiblis  par  des  guei’res  civiles 
( Eusebe , Chron. , liv.  Il  ; Dion  , hv.  LXVIII  ; § 26  ). 

(3)  Il  a été  publié  par  Pellerin  , Mélanges  , tome  I , p.  i4'7. 

(4)  Voyez  par  exemple  le  n.  i3  de  cette  pl.  VJ. 
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logese , D.°  8.  On  voit  gravés  dans  le  champ  deux 
caractères  <Ï>1  , qu’on  a crus  indiquer  une  époque, 
et  cette  opinion  peu  fondée  a fait  méconuoître 
TArsace  représenté  sur  ia  médaille  (i).  Nous  avons 
remarqué  deux  lettres  à la  même  place  dans  un 
médaillon  de  Phraate  IV  (2),  et  nous  avons  ob- 
servé qu’elles  ne  marquent  pas  une  époque.  Si 
les  lettres  <1>1  en  indiquoient  une,  ce  seroii  Tan  5 10 
des  Séleucidesj  ig8  de  J.-C.,  et  Pacorus  régnoit 
un  siècle  auparavant.  Mais  , pour  se  convaincre 
que  ce  médaillon  ne  peut  pas  appartenir  à la  fin , 
du  II  siècle  de  l’ère  chrétienne  , il  suffit  de  le 
comparer  avec  les  médaillons  des  Ârsacides,  frap- 
pés a la  même  époque  (5).  Le  métal  de  ceux-ci 
est  d’un  argent  si  mêlé  d’alliage,  qu’on  le  pren- 
droit  presque  pour  du  bronze;  le  tétradrachme 
de  Pacorus  est  d’argent  presque  pur.  Ce  même 
tétradrachme  est  si  différent  des  médaillons  dont 
il  s’agit,  pour  le  style  de  l’art;  pour  la  fabrique, 
pour  la  disposition  des  caractères  , et  pour  l’ajus- 
tement du  portrait,  qu’il  est  impossible  d’attribuer 
ces  médaillons  à des  monétaires  du  même  temps 
et  du  même  pays.  Ainsi  les  caractères  isolés  du 


(1)  On  a cru  que  c’e'toit  un  dos  fils  de  Vologese  HT  (Eckhel, 
D.  N.,  tome  III , pag.  53g. 

(2)  Ce  sont  les  lettres  SA,  pl-  IV,  n.  4-  Quelques  anti- 
quaires y avaient  vu  It  marque  de  l’an  201. 

(3)  On  en  peut  voir  les  dessins  fidèles  aux  n.  5 et  6,  pl.  VII 
mais  il  faut  comparer  les  me'dallles  originales  qui  sont  au  ca- 
binet impérial , pour  reconnoître  rextréme  différence  des  mé- 
taux. 
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tétradrachme  que  nous  exainlnoos  n*en  peuvent 
pas  désigner  l’époque  (i),  et  conséquemment  nous 


(i)  On  peut  ajouter  aux  observations  indiquées  dans  le 
texte,  et  qui  tendent  à empêcher  qu’on  ne  prenne  pour  une 
e'poque  les  deux  lettres  de  ce  médaillon , les  remarques  sui- 
vantes : I.  ’ Les  caractères  qui  désignent  une  époque  , et  qu’on 
voit  gravés  sur  les  médailles  des  Arsacides , sont  constamment 
et  sans  aucune  exception  disposés  de  droite  à gauche , de  ma- 
nière qu’en  les  lisant  dans  le  meme  sens  que  les  légendes,  c’est- 
à-dire  de  gauche  à droite , on  trouve  pour  le  premier  le  ca- 
ractère qui  indique  les  unités,  et  après  on  trouve  la  dixaine,  et 
enfin  la  centaine.  Ici  le  (p  , qui  indicpieroit  5oo , est  avant  l’I 
qui  désigneroit  lo.  Le  tétradrachme  n.  2 , d’Artaban  III,  n’est 
pas  une  exception  à cette  réglé , car  les  caractères  chronologi- 
ques , au  lieu  d’être  sur  la  même  ligne , sont  parsemés  dans  le 
champ  du  revers.  2.*  Nous  avons  aux  n.  5 et  6 de  la  même 
pl.  VII  deux  médaillons,  l’un  de  l’an  5o8,  l’autre  de  l’an  5 18; 
ils  présentent  l’un  et  l’autre  le  même  portrait  qui  ne  ressemble 
pas  à Pacorus  ; et  quoiqu’on  puisse  dire  que  les  fils  de  A olo- 
gesc  III , qui  se  disputoient  la  couronne , avoient  pris  le  titre 
de  rois  dans  le  même  temps,  on  n’a  point  vu  jusqu’ici  de  por- 
tx'aits  différents  sous  les  mêmes  dates.  Quant  à l’autorité  des 
antiquaires  qui  ont  regardé  le  médaillon  de  Pacorus  comme 
poi’tant  époque , elle  ne  peut  pas  tenir  contre  l’évidence  qui 
résulte  de  la  comparaison  dont  nous  venons  d’exposer  le  ré- 
sultat J et  cette  méprise  est  très-excusable  dans  Eckhel , qui  ne 
connoissoit  le  tétradrachme  dont  il  s’agit  que  par  des  gravures. 
Si  je  croyois  devoir  pi'oposer  une  conjecture  sur  les  deux  ca- 
ractères de  ce  tétradrachme , je  diiois  qu’ils  paroissent  dé- 
signer le  nom  de  la  Philadelphene , région  de  l’Arabie  Pétrée  , 
ou  Pacorus  avoit  probablement  fait  une  irruption  dans  le  temps 
que  les  généraux  de  Trajan  faisoient  la  guerre  en  Aiahie , l’an 
io5  de  l’ère  vulgaire  ( Dion  , liv.  LXVIII , § i4  )•  Le  passage 
d’un  historien  inconnu , dont  un  fragment  nous  a été  conservé 
par  Suidas  (v.  STüixÀf^^a) , avoit  rapport,  à ce  que  je  pense, 
à ces  hostilités. 


irjl 

ernpêcliGr  d.G  rGconnoitrc  sur  cG  iiiouuniGïit  Ig  por- 
trait (Ig  rcnuGmi  de  Trajan  (i),  dG  Pacorus,  dont 
on  y lit  distinclGniGnt  1g  nom. 

Addition  de  V Auteur. 

LorsquG,  j"ai  annoncé  que  les  IgUigs  , em- 
prGintes  sur  le  type  d un  médaillon  unique  ^ sur 
lequel  on  lisoit  le  nom  et  les  titres  d’Arsace  Pa- 
corus , ne  marquoient  pas  une  époque  (2)  j que 
cet  Arsace , successeur  d^Artaban  IV , et  prédé- 
cesseur de  Chosrhoès,  loin  d’avoir  vécu  au  com- 
mencement du  VI  siècle  de  1 ere  des  Seleucides 
(5io,  ‘bl),  avoit  régné  avant  la  fin  de  IV,  je 
n’imagmois  pas  (ju’on  découvrit  sitôt  un  tetra- 
drachme  qui  démontreroit  sans  réplique  la  vérité 
de  mes  conjectures.  Je  l’ai  cependant  trouvé  en 
Angleterre,  dans  le  riche  cabinet  du  comte  de 
Nortwich,  qui  s’est  empressé  de  m’en  faire  tenir 
une  empreinte.  Je  l’ai  fait  graver  sous  le  n.  10, 
pl.  VI.  On  voit  d’un  côté  le  buste  de  Pacorus  , 
parfaitement  semblable  à celui  que  j’ai  publie  d a- 
près  le  tétradrachme  de  la  Bibliolèque  du  Roi , 
avec  cette  seule  différence  qu’une  barbe  naissante. 


(1)  Pline  regreltoit  qu’une  pierre  gravée  qu’il  vouloit  en- 
voyer à Trajan , et  sur  laquelle  Pacorus  etoit  représente  avec 
les  ornenaents  de  la  dignité  royale,  se  fut  egaree:  Gerwnam 
hahentem  imaginem  Pacovi  et  quibus  insignibus  ornülus  fuisset 
J' liv.  X,  ép.  16). 

(2)  Chap.  XV , § ip. 
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couvre,  dans  celui-ci,  le  bas  des  joues  du  prin- 
ce , et  que  la  lettre  gravée  dans  le  champ  der- 
rière ia  tête  est  un  B au  lieu  d’un  A. 

Le  revers  offre  la  même  légende  que  l’autre 
médaillon  , BA-SlAeoç  BASlAEwz;  Apcraxov  IIAKo- 
pov  AIKAlOi;  Eni<PANOyç  ^as?.AH^o;,  du  roi 
des  rois  Arsace  Pacorus  y juste  dieu  présent , 
ami  des  Grecs  (i). 

Le  type  de  ce  médaillon  est  bien  plus  riche 
que  le  type  de  celui  du  cabinet  du  roi.  Sur  ce- 
lui-ci est  empreinte  une  ville  personnifiée  qui  offre 
une  guirlande  au  prince  Arsacide  assis  sur  son 
trône  sur  le  létradrachme  que  nous  examinons 
spnt  représentées  deux  villes,  peut-être  Séleucie 
et  Ctèsiphon,  allant  à la  recontre  du  roi  parthe, 
qui  est  a cheval.  Ce  type  a quelque  rapport  avec 
celui  qu’on  a vu  sur  un  médaillon  d’Artaban  III  (2). 
Mais  une  particularité  qui  rend  ce  tétradrachme 
plus  précieux  que  toute  autre,  c’est  la  date, 
A>r,  3g4,  qui  est  gravée  au-dessus  des  figu- 
res, et  à la  place  accoutumée.  Le  chiffre  ou  Koppa 
qui  sert  de  caractère  arithmétique  pour  indiquer 


(1)  La  différence  qn’on  peut  trouver  entre  ces  le'gendes  de'- 
pcnd  de  quelques  lignes  emportées  par  le  bord.  J’avois  lu  sur 
le  me'daillon  de  la  pl,  VI,  n.  9 le  seul  titre  de  roi,  BA- 
21AEÛÇ  et  non  BA^lAEû/',  pareeque  la  ligne  supe'rieu- 
le,  BASIAEQS,  toute  au-dehoi's  du  flaon  n’a  laisse  aucun 
vestige  i comme  ici  j’ai  supplée  AP'SAKOT,  d’après  le  mé- 
daillon qui  est  au  cabinet  de  la  bibliothèque  du  roi  : il  n’y 
a pas  de  trace  de  cette  ligne  sur  celui  de  mylord  Nortwich. 

(2)  Pl.  VI,  n.  2. 


îe  nombre  nonagénaire  est  d’une  figure  qui  se  rap- 
proche beaucoup  de  coph  de  l’alphabet  samaritain. 

L’an  394  des  Séleucides  a dû  finir  à l’autumne 
de  l’an  85  de  Tère  vulgaire  : c’est  l’époque  du 
règne  de  Pacorus , que  j’avois  indiqué  comme 
signalée  par  Martial  (i).  La  guerre  de  Domiiien 
contre  les  Cattes,  et  les  brouilleries  de  ce  même 
empereur  avec  un  Arsaces  Pacorus , sont  rappor- 
tées par  le  poêle  comme  des  évènements  de  la 
même  année  (2). 

La  petite  médaille  de  bronze  gravée  sous  le 
n.°  Il  , pl.  VI,  appartient  aussi  à Pacorus,  puis- 
qu’elle est  marquée  de  la  même  époque  que  le 
lélradrachme:  elle  est  tirée  du  même  cabinet.  Je 
me  suis  empressé  d’en  faire  connoître  le  dessin 
parceque  l’effigie  de  l’Arsace  qu’on  y voit  gravée 
rappelle  d’une  manière  indubitable  les  traits  de 
Pacorus  , mieux  prononcés  sur  les  tétradrachmes. 
Si  l’on  s’en  rapportoit,  aux  simples  descriptions, 
celte  petite  médaille  embarasseroit , jusqu’à  un 
certain  point,  les  antiquaires.  La  tête  qu’on  y voit 
empreinte  est  décrite  coninie  une  tête  barbue  (3)  ; 
et  cependant  Pacorus  n’a  pas  plus  de  barbe  sur 
cette  médaille,  que  sur  son  médaillon  n."  9.  On 
a pris  pour  de  la  barbe  la  saillie  du  menton. 


(0  Liv.  IX,  epigr.  XXXVI. 

(2)  Ce  synchronisme  avoit  échappé'  à l’exactitude  de  Til-» 
lemont. 

(5)  Sestini , Descript.  moman. , etc. , p.  55n  : Capui  har- 
haium  diadernalwv.  Il  a d’ailleurs  bien  attribué  cette  médaille 
au  règne  de  Pacorus  j Mionnet,  Description  des  médailles,  etc., 
tome  V , B.OÎS  parlhes,  n i5o. 
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§ 20.  Arsace  XXVI  Chosroès. 

Ce  prince  , qui  pour  régner  , avoit  exclus  du 
trône  les  fils  de  Pacorus  son  frère  , suivant  des 
exemples  assez  fréquents  dans  la  monarchie  des 
Arsacides,  voulut,  pour  éviter  une  guerre  civile, 
donner  à Parthamasiris , fils  ds  Pacorus,  la  cou- 
ronne d’Arrncnie , en  l’ôiant  à Exédarès,  frère  du 
même  Parthamasiris.  Mais  Exédarès  avoit  obtenu 
la  protection  des  Romains,  qui  s’étoient  arrogé 
le  droit  de  donner  des  rois  à l’Arménie  : ainsi 
la  politique  de  Chosroès  échoua  pleinement  , et 
il  eut  à la  fols  à soutenir  et  la  guerre  civile  et 
la  guerre  étrangère.  Tandis  qu’Exédajès  et  son 
fils  Parthaniaspate  l’attaquoient  au  dedans  (i)  , 
Trajan  , le  plus  grand  capitaine  parmi  les  empe- 
reurs romains  après  César*  passa  lui  - même  en 
Orient  à la  tête  d’une  armée. 

Chosroès  fut  vaincu , et  presque  expulsé  de 
son  royaume  ; il  vit  ses  palais  saccagés  , sa  fille 
captive,  son  rival  couronné  dans  sa  capitale  , et 
le  trône  d’or  des  Arsacides  transporté  à Rome 
pour  orner  le  triomphe  du  vainqueur.  Ses  mal- 
heurs étolent  au  comble,  lorsque  la  mort  de  Tra- 


(i)  J’ai  suivi  la  conjecture  de  Vaillant  qui  a cru  Partlia- 
maspate  fils  d’Ex.e'darès.  Malela  dit  expressément  que  ce  der- 
nier étoit  fils  d’un  roi  d’Araiénie  ( Chronogr. , liv.  XI  ).  Lors 
de  l’expédition  de  Trajan,  Exédarès  étoit  probablement  mortj 
ainsi  il  n’est  plus  fait  mention  de  lui  dans  l’iiistoire,  et  lors- 
que Adrien  permit  aux  Parilies  de  rappeler  Gliosroès , l’Ar- 
méme  devint  le  partage  de  Phartaniaspate. 
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jan  , arrivée  en  Clllcle,  rinconstance  naturelle  des 
Parlhes,  le  peu  de  popularité  de  son  compéti- 
teur, le  penchant  d’Adrien  pour  la  paix,  lui  ren- 
dirent l’amitié  de  Rome  , ses  états  , et  sa  fille  ; 
mais  il  attendit  en  vain  de  la  générosité  de  l’em- 
pereur C|u’on  lui  renvoyât  a Ctesiplion  le  troue 
des  rois  des  rois.  Il  ne  survécut  pas  long-temps 
à ce  changement  favorable  de  sa  fortune.  L an  122 
de  l’ère  chrétienne  son  successeur  ctoit  déjà  sur 
le  trône  (i). 

Nous  n’avons  de  Chosroès  cpie  quelques  mé- 
dailles de  bronze;  elles  sont  même  très-rares.  Celle 
qui  est  gravée  n.“  12,  ph  Y1  est  d’un  travail  mé- 
diocre , mais  bien  conservée  ; on  y distingue  par- 
faitement la  physionomie  de  ce  prince;  il  est  cou- 
vert de  la  tiare  ; un  seul  caractère  est  gravé  dans 


(i)  La  narration  embarassée  de  Spartien , et  une  époque 
qu’on  prétendoit  avoir  lue  sur  une  médaillé  de  la  ville  de  üAe- 
scena  en  Mésopotamie  , avoient  engage  les  clironologistes  a 
placer  vers  l’an  i5a  de  1ère  chre'tienne  une  entrevue  d’ Adrien 
et  de  Chosroès , et  à pi’olonger  ainsi  de  plus  de  dix.  ans  le 
règne  de  cet  Arsacide  : mais  les  caracleies  qu  on  pietendoit 
indiquer  une  époque  avoient  ete  mal  lus  ( Eckliol , D.  N.  , 
tome  in,  p.  519)3  et  Spartien  ne  dit  pas  que  l’entrevue  de 
f 'empereur  et  du  roi  des  Parlhes  eut  lieu  sous  Chosroès  (J- 
<lric7ni,  ch.  12).  Ainsi  la  fin  du  règne  de  ce  prince  est  fixée 
d’une  manière  plus  sûre  par  la  médaillé  de  A ologese  II , que 
nous  allons  examiner  au  paragraphe  suivant.  Il  est  bon  d ob- 
server que  les  auteurs  anglais  de  V Histoire  universelle  avoient 
déjà  rapporté  ce  que  dit  Spartien  de  la  pacification  de  Chos- 
roès , et  de  la  restitution  qu’on  lui  fit  de  sa  fille , au  com- 
mencement du  lègue  d’Adrien  ^ l’an  117  de  1 ere  chrétienne- 
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le  champ  derrière  la  tête , ainsi  que  sur  le  mé- 
daillon de  Pacorus  son  frère  j ce  caractère  est 
un  A.  La  figure  allégorique  d’une  ville  ( proba- 
blement Giésiphon  ou  Séleucie  ) est  le  type  du 
revers;  elle  est  assise  sur  un  siège  tres-bas,  et  a 
sur  la  tête  une  couronne  crénelée.  Il  n’y  à point 
de  légende;  mais  à la  place  sont  gravés  les  trois 
caractères  flvT,  marquant  une  époque;  c’est  l’an 
423  des  Séleucides,  qui  finit  à l’automne  de  l’an 
112  de  fère  chrétienne.  Cette  année  répond  au 
commencement  du  règne  de  Chosroès. 

§ 21.  ArSACE  XXVII  VoLOGESE  II. 

Les  guerres  civiles  qui  avoient  déchiré  l’état 
sous  le  règne  de  Chosroès,  et  l’échec  que  la  puis- 
sance des  Parthes  avoit  reçu  de  la  valeur  et  des 
succès  de  Trajan , ternirent  la  gloire  de  l’empire 
des  Arsacides , qui  lutta  encore  contre  sa  ruine 
pendant  l’espace  de  plus  d’un  siècle.  Il  auroit  peut- 
etre  recouvre  peu-à-peu  son  ancienne  vigueur, 
si  tous  les  successeurs  de  Chosroès  avoient  imité 
la  prudence  de  Vologese  II,  ou  si  ses  successeurs 
avoient  hérité  de  ses  dispositions  pacifiques.  Ce 
prince  se  rendit  à une  entrevue  qu’Adrien  lui  pro- 
posa pour  arranger  quelques  différents  qui  s’étoieiit 
élévés  entre  les  deux  empires  (i);  et  depuis  cet 


(i)  Comme  cette  entrevue  eut  lieu  l’an  laô  de  l’ère  chre'- 
tienne  (Tiilemont,  fl/sLoire  des  empereurs  , Adrien,  § ix), 
elle  ne  peut-etre  qu’avec  Yologese.  Tillcinout  avoit  observe 


177 

accord  il  se  garda  bien  de  déclarer  la  guerre  aux 
Romains , quoiqu’ils  lui  en  donnassent  de  puissants 
motifs , soit  eu  ne  faisant  pas  droit  à ses  récla- 
mations contre  les  entreprises  du  roi  d’Ibérie,  soit 
en  le  privant  de  toute  influence  sur  l’Arménie, 
qui  étoit  restée  sans  roi  après  la  mort  de  Partha- 
maspate  son  cousin  , soit  enfin  en  refusant  de  lui 
rendre  le  trône  d’or  des  Arsacides  qu’Adrien  avoit 
promis  de  renvoyer  à Chosroès.  Il  détourna  même, 
à force  d’argent,  une  nouvelle  incursion  des  Alains 
qui  étoient  déjà  sur  sa  frontière.  Son  règne,  tou- 
jours tranquille,  dura  environ  vingt-huit  ans.  Scs 
dernières  médailles  sont  de  l’an  ^6o  de  l’ère  des 
Séleucides  , 148  de  l’ère  chrétienne.  Les  premières 
portent  l’époque  de  l’an  4^^?  le  121  de 

notre  ère.  Comme  son  successeur  porta  le  même 
nom  que  lui,  les  historiens  modernes  ont  prolongé 
plus  ou  moins  la  durée  de  son  règne:  les  médailles 
seules  ont  fixé  l’époque  à laquelle  Vologese  111  lui 
succéda  (i). 


que  le  nom  du  roi  des  Parthes  avec  qui  Adrien  eut  cette  en- 
trevue n’étoit  pas  consigne  dans  l’histoire  : Longuerue  avoit 
cru  que  c’e'toit  Cliosroès , en  compai'ant  un  passage  de  Spar- 
tien  ( Adriano  , chap.  11  ) avec  un  autre  du  meme  auteur 
Ccliap.  i5):  mais  dans  ce  dernier  on  parle  d’une  invitation 
à la  paix  et  non  pas  d’une  invitation  à une  entrevue.  La  mé- 
daillé de  Vologese,  n.  i3,  prouve  incontestablement  que  lui 
et  non  Cliosroès  règnoit  sur  les  Parthes  depuis  l’an  i2i  de 
l’ère  chre'tienne  , 435  des  Se'leucides. 

(i)  Pellerin  (Supplém.  III , p.  10  et  19)  et  Barthélémy 
Mémoires  de  L'Académie  des  belles  lettres  ^ tome  XXXII, 
pag.  680  ) sont  d’accord  sur  cette  e'poque  ) elle  est  prouvée 

loonogr.  Grecque.  Yol.  III.  12, 
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Le  médaillon  ii.°  i5,  pl.  \I  appartient  incon- 
testabh'nienl  à Vologese  11,  puisque  la  légende 
porte  le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois  V olo- 
^ese  juste  Epiphane  PhiLeUene , BACl/VEüc  BA.- 
ClAEüz^  OAArAtroü  (i)  AlKAloü  EnifAt^oTç  t^l- 
AEA^îj'roç,  et  l’époque  du  mois  IIEPBEyafra/ot;, 
Hyperheretœus y l’an  FAT,  433  (2).  Le  type  du 
revers  nAi  rieu  d’extraordinaire j mais  l’effigie  du 
roi  a la  tiare  et  le  diadème,  et  un  A est  gravé  en 
arrière  de  la  tête,  ainsi  que  dans  le  tétradraclnue 
de  Pacorus  sou  oncle.  Vologese  a la  barbe  courte 
et  frisée,  et  des  boucles  aux  oreilles  (3). 


par  la  comparaison  du  médaillon  de  Vologese  III,  dont  je 
reproduis  ici  le  dessin,  n.  i , pl.  V^Il , et  sur  lequel  on  voit 
clairement  l’an  4b  i ; et  par  un  autre  de  V^ologese  II,  publié 
par  Vaillant  et  par  Pellerin  , qui  porte  l’époque  de  l’an  46o- 
Aboyez  aussi  Eckhel , D.  N.,  t.  III,  pag.  537  et  558. 

(1)  Les  légendes  de  ces  princes  Arsacides  présentent  le 
nom  de  A’ologese  sans  aucun  élément  qui  soit  l’équivalent 
du  \ -J  on  y lit  : Olagasou , ainsi  que  nous  avons  lu  Onones 
pour  P onones.  Dion  cependant  écrit  OüoA-ayûO/Voç , Oao~ 
lagaisos  y d’auües  )^o2,ayaLffoç  ■,  Bolagaisos-,  les  latins,  Po- 
logne s es, 

(2)  Comme  le  mois  Hyperheretaeus  étoit  le  dernier  de 
l’année  macédonienne,  il  est  prouvé  que  Vologese  II  régnoit 
déjà  en  octobre  122. 

(5)  Je  siqjpose , avec  Reinerus  Reineccius  , V^ologese  II 
fds  de  Chosroès  , puisqu’il  lui  succéda  sans  guerre.  Pellerin 
a publié  un  médaillon  sur  lequel  on  voit  un  arc  en  devant 
du  buste  du  roi.  Sur  les  revers  des  drachmes  des  Arsacides 
le  roi  tient  toujours  l’arc  à la  main  : mais  il  est  singulier 
qu’on  ait  ajouté  cet  emblème  guerrier,  du  côté  de  la  tète, 
dans  les  médailles  du  prince  le  plus  pacifique  de  tous  ceux 
qui  montèrent  siu’  ce  trône. 
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Le  médaillon  n.“  pl-  VI  offre  quelque  dif- 
férence dans  la  physionomie,  qu’on  reconnoît  ce- 
pendant pour  celle  de  Vologese  II j la  lettre  qui 
est  derrière  la  tête  est  un  F - l’époque  est  l’an  445, 
rMT  J I 5 1 de  l’ère  chrétienne  , et  le  mois  macé- 
donien est  celui  ài  Apellœus  ^ AIIEAAIot;  (i). 

Depuis  que  les  villes  principales  de  l’empire 
des  Parthes  eurent  été  prises  et  saccagées  par  les 
armées  romaines , leur  monnoie  présente  une  dé- 
térioration sensible  ; il  y a tant  d’alliage  dans  les 
tétradrachmes  des  Arsacides  sous  Vologese  II  , 
qu’on  peut  à peine  les  regarder  comme  étant  d’ar- 
gent. Cette  altération  augmente  tellement  sous  les 
règnes  suivants,  que  le  titre  des  monnoies  devient 
à la  fin  inférieur  même  au  potin  de  la  monnoie 
alexandrine.  D’après  cette  observation,  l’alliage  du 
métal  forme  un  point  de  critique  numismatique  dans 
cette  suite:  et  il  est  impossible  d’attribuer  à un 
prince  qui  a précédé  Chosroès  un  médaillon  frappé 
sous  ses  successeurs  , et  vice  verscî : c’est  ainsi 
que  nous  avons  rendu  à Pacorus  un  létradrachme 
qu'on  supposoit  postérieur  de  plus  d’un  siècle  à 
ce  prince. 


(i)  G’êtoit  le  second  mois  de  l’anne'e  mace'donienne. 
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PLANCHE  VII. 

§ 22.  ArSACE  XXVIli  VOLOGESE  liï. 

Trente  ans  de  paix  avoient  rendu  qtielqne  vi- 
gueur à l’empire  des  Parlhesj  les  plaies  (jue  Tra- 
jan  lui  atoit  faites  étoient  presque  cicatrisées. 
Volog'’se  III,  qui  monta  sur  le  trône  de  son  père 
vers  l’an  149  de  l’ère  chrétienne,  n’imita  pas  la 
sagesse  de  sa  conduite.  On  avoit  oublié  les  mal- 

O 

heurs  que  la  dernière  guerre  contre  les  Romains 
avoit  répandus  sur  tout  l’Orient , ou  si  l’on  s’eu 
souvenoit  encore  , ce  n’étoit  que  par  le  désir  de 
les  venger.  Les  prétentions  sur  TArménie  rallumè- 
rent le  flambeau  de  la  discorde.  Les  princes  Ar- 
sacides  qui  gouveruoient  celle  contrée  , quoique 
parents  des  rois  parlhes  , s’éloient  mis  sous  la  pro- 
tection de  Rome  qui  les  avoit  placés  sur  le  trône.. 
Vologese  lll  voulut  donner  à l’Arriiénie  un  prince 
qui  lui  fût  dévoué:  il  s’éiolt  préparé  à celle  en- 
treprise depuis  le  commencement  de  son  règne  j 
il  envahit  ce  royaume,  chassa  Sohémus  d’Aria- 
xate , et  y couronna  Chosroès  , bien  résolu  à le 
soutenir  par  les  armes. 

Le  premier  succès  que  les  deux  princes  rempor- 
tèrent contre  une  armée  romaine  commandée  par 
Sévérianus,  dans  le  même  lieu  où  Ttdjan  avoit 
autrefois  détrôné  Parihamasiris , enfla  le  courage 
et  les  espérances  des  Parthesj  mais  leurs 'espé- 
rances furent  trompées  j ce  succès  fut  effacé  par 
une  longue  suite  de  désastres.  Les  légions  romaines 
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âvoient  appris  sous  Trajan  le  chemin  de  Clésl- 
phon;  celte  capitale  prise,  ainsi  qu’Artaxale , et 
Sélencie  brûlée,  satisfirent  pour  la  seconde  fois 
aux  mânes  de  Grassus;  et  ce  fut  à la  honte  de 
Vologese  que  les  deux  empereurs  collègues,  Marc- 
Aurèle  et  Lucius  Vérus,  ajoutèrent  à leurs  litres 
ceux  de  Médiques  , de  Parihique , et  d’Arméni- 
ques,  et  solenniserent  leurs  victoires  par  des  iriurn- 
phes  à jamais  célèbres  dans  les  Annales  des  An- 
lonins. 

Los  deux  médaillons  de  Vologese  III,  gravés 
sous  les  n.“  i et  2 , pl.  VU , ont  été  frappés  f un 
vers  la  première,  l’autre  vers  la  dernière  année 
de  son  règne.  Le  n.”  i présente  la  tête  de  ce  prince 
couronnée  d’une  tiare  dont  les  fanons  descendent 
sur  les  oreilles;  il  a une  barbe  majestueuse,  et 
sa  physionomie , quoique  tracée  par  une  main  mé- 
diocrement habile , donne  l’idée  d’un  caractère 
hautain  et  même  féroce.  Le  revers  porte  pour 
légende  le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois  Ar- 
sace  V ologese  Epiphane  PhileLlene , ^AElAE<aç 
BALIAEtoN  APCAKoü  OAAPACoü  EHlf  ANot;^ 
^iAEAAHNoc»  Dans  le  champ  est  marqué  l’an 
AST  , 4^1,  149  de  l’ère  chrétienne,  et  dans  l’e- 
xergue le  nom  du  mois  Dius , ATOT  (i). 


(i)  Ce  te'tradrachme  a e'te'  publié  par  Pellerin  {SuppLlW  y 
*9)7  il  a servi  à fixer  avec  certitude  l’époque  à la- 
quelle Vologese  III  succéda  à Vologese  II.  Celui-ci  étoit 
vraisemblablement  le  père  du  premier , si  on  peut  cependant 
Pinfércr  de  cela  seul  qu’il  n’existe  aucune  trace  d’une  tradi- 
tion contraire. 
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Le  métal  de  ce  médaillon  est  une  espèce  de 
potin  qui  paroit  du  même  titre  que  le  médaillon 
de  Vologese  II,  n.”  1^,  pl-  VI.  Lte  litre  du  mé- 
daillon suivant  est  très -inférieur;  le  style  de  la 
gravure  est  plus  barbare  j et  le  métal  moins  ductile, 
u’ayant  point  permis  au  flaon  de  s’étendre  en  pro- 
portion du  carré , il  est  d’une  dimension  plus  pe- 
tite. On  y reconnoît  cependant  la  même  effigie  ; 
et  ce  qui  reste  de  la  légende  , qui  est  en  grande 
partie  emportée  par  les  bords  , prouve  qu’elle  con- 
lenoit  le  nom  et  les  titres  du  roi  V ologese  Epi- 
phane,  SaïLlKeoç  oIkTaffov  eI\\\kvovç.  L’époque 
B<I>,  marquée  dans  le  champ,  désigne  l’an  602 
des  Séleucides  , qui  répond  à l’an  igo  de  l’ère 
cbrétienne,  et  à la  onzième  année  du  règne  de 
Commode.  Ce  fut  la  dernière  ou  tout  au  moins 
l’avant-dernière  de  Voîogese  111  (i);  i’an  5o4  est 
marqué  au  revers  d’un  autre  Arsace  sur  le  tétra- 
drachme  n.°  4 ? P^-  appeler  de  ce 


(i)  Ce  médaillon,  jusqu’ici  ine'dit , avec  l’autre  e'galement 
ine'dit , qui  est  grave'  sous  le  n.  4 ? mettent  hors  de  doute 
que  l’an  190  ou  191  de  l’ère  vulgaire  Voîogese  IV  succéda 
à Voîogese  III.  Les  numismatistes  n’avoient  pas  encore  re- 
marqué ces  époques  sur  les  médailles  des  Arsacides , et  les 
historiens  modernes  ou  faisoient  continuel’  le  régne  de  Vo- 
logese  II  jusqu’à  ce  même  temps,  ou  le  règne  de  Voîogese 
III  jusqu’à  l’an  214.  La  découverte  iconographique  que  je 
présente  ici  prouve  , sans  laisser  d’incertitude  , qu’il  faut  distri- 
buer entre  trois  Voîogese  le  temps  qu’on  donnoit  au  règne 
de  deux  princes  de  ce  nom.  C’est  ainsi  que  la  connoissance 
des  portraits , aidée  de  la  critique , sert  à rectifier  les  recher- 
ches sur  l’histoire  ancienne. 
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nom  des  médaillons  qui  ont  la  forme  et  le  type 
des  tétradrachmes  pailhiqnes,  mais  dont  le  métal 
est  une  espèce  de  potin.  Au  reste  toutes  les  mé- 
dailles portant  une  époque  postérieure  à l’an  461, 
et  antérieure  à l’an  5o2,  présentent  constamment 
le  même  portrait,  qui  est  toujours  recouuoissable 
malgré  la  grossièreté  et  la  barbarie  de  la  fabri- 
que. Le  cabinet  impérial  fournit  les  preuves  les 
plus  évidentes  de  ce  faltj  et  c’est  pour  convain- 
cre ceux  qui  pourroient  en  avoir  le  moindre  doute 
que  j’ai  fait  graver  sous  le  n.“  3,  pl.  VU  une  pe- 
tite médaille  de  bronze  de  Vologese  Ilï,  sur  la- 
quelle sa  tête  est  accompagnée  de  l’époque  EOT, 
/j.'yS,  qui  répond  à l’an  i63  de  notre  ère.  La 
tête  d’une  ville  , coiffée  d’une  couronne  créne- 
lée , est  le  type  du  revers.  Le  style  de  cette 
médaille,  quoique  très  grossier,  permet  de  distin- 
guer sans  aucun  doute  les  traits  caractéristiques 
de  Vologese  III. 

§ 2 3.  Arsace  XXIX.  Vologese  IV. 

Ce  qui  nous  reste  des  histoires  de  Dion  ne  per- 
met pas  de  douter  que  l’Arsace  qui  favorisa  Ni- 
ger, qui  attaqua  soudainement,  durant  la  guerre 
civile  d’ Albin  , les  frontières  romaines  de  la  Mé- 
sopotamie , et  qui  enfin  par  ses  défaites  fit  don- 
ner le  litre  de  Parthique  à Sévère  , ne  portât  , 
ainsi  que  son  prédécesseur,  le  nom  de  Vologese  (i). 


(i)  Dion,  liv.  LXXV,  § 9.  'LoxiQ\xQ\'\\c  { Annal.  Arsacid. 
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Celle  slmililude  de  nom  avoit  trompé  les  écrivains 
qui  onl  cherché  à éclaircir  l’hisloire  des  rois  par- 
thes  : les  médailles  m'ont  mis  à poriée  de  dis- 
tinguer ces  différents  personnages  qui  ne  sont 
presque  connus  que  par  Thisloire  des  empereurs. 
Sepiirne-Sévère , dans  sa  première  expédiiion  en 
Orient , avoit  ménagé  les  Parthes , et  s’étoit  con- 
tenté de  repousser  et  de  punir  les  incursions  de 
quelques  peuples  et  de  quelques  princes  dépen- 
dants des  Arsacides.  A peine  fut  il  délivré  de  la 
guerre  civile  d’Albin , qu’il  repassa  en  Orient,  et 
fît  semblant  d’attaquer  les  mêmes  ennemis  contre 
lesquels  sa  première  expédition  avoit  été  dirigée  ; 
mais  tout-à-coup  il  se  jeta  sur  le  territoire  des 
Parthes,  pénétra  jusqu’à  Ctésiphon,  la  prit  , et 
l’abandonna  au  pillage.  Ce  fut  pour  la  troisième 
fois , dans  le  même  siècle , que  cette  capitale  de 
l’Orient  fut  saccagée  par  les  Romains  (i).  Un 
frère  de  Vologese  étoit  dans  le  camp  de  l’empe- 


ad  an.  aerae  ch.  201)  a relevé  l’erreur  d’Hérodien , qui 
donne  à ce  prince  le  nom  d’Artaban , Fabricius , dans  ses 
remarques  sur  Dion  , a confondu  Vologese  IV  , roi  des  Parthes  , 
avec  un  autre  prince  de  la  même  famille  et  du  même  nom , 
mais  qui  étoit  fils  d’un  Sanatrécès  ou  Sanatracus,  roi  d’Ar- 
ménie ( Dion , loc.  cit.  ) Septime-Sévère  accorda  à cet  autre 
Vologese  une  province  de  l’Arménie  que  les  Parthes  ou  les 
Pomains  en  avoient  probablement  séparée.  Longuerue  avoit 
bien  distingué  ces  deux  Vologese  {loco  citât  o j an  200). 

(i)  Par  Trajan  l’an  116  de  l’ère  vulgaire  j par  Avidius 
Cassius,  un  des  généraux  de  Lucius  Verus^  l’an  i65 , et 
enfin  pai’  Septime-Sévère  y l’an  1 99. 
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reur  (i),  et  il  est  vraisemblable  que  sa  presence 
et  les  intelligences  qu’il  s’étoit  ménagées  faciliiè- 
rent  les  succès  de  Seplime-Sevère  , qui , après 
avoir  humilié  les  Parlhes , s’éloigna  de  ces  con- 
trées , et  laissa  TOiient  et  Vologese  en  paix. 

Les  trois  médailles  dont  on  voit  les  dessins  sous 
les  n.°  4î  ' présentent  l’effigie 

de  Vologese  IV,  évidemment , différente  de  celle 
de  Vologese  111  : pour  s’en  convaincre  , il  suffit 
de  comparer  ces  dessins  avec  ceux  des  n.“  1,2 
et  3. 

Vologese  IV  a , sur  le  médaillon  n."  4 » nez 
aigu  et  la  barbe  terminée  en  pointe  j sa  lêie  est 
ornée  du  diadème,  et  couverte  d’une  tiare  enri- 
chie de  perles  ou  de  pierreries  qui  forment  une 
grande  rose  sur  son  oreille.  Peyt-être  cette  pa- 
rure fait-elle  partie  des  boucles  d’oreilles  que  nous 
avons  remarquées  souvent  dans  les  portiaits  des 
Arsacides. 

Le  revers  a le  type  ordinaire  , et  il  n’offre  dans 
la  légende  que  ces  mots  mutilés,  BAClAf^ç  EHI- 
-f"AN(7yç,  du  roi  Epiphane.  L’époque  est  l’an  Aî> , 
5o4î  des  Séleucides , 192  de  l’ère  vulgaire,  et 
la  troisième  année  du  règne  de  Commode  (2). 
On  a vu  sur  une  médaille  de  l’an  5o2 , igo  de 
l’ère  vulgaire , le  portrait  d’un  autre  Vologese. 


( I ) Dion  J loco  cüato. 

(2)  Barthélémy , dans  le  mémoire  déjà  cite  ( t.  XXXTI , 
pag.  680  des  Mém.  de  l' Acad,  des  inscnpt,  et  belles  lettres  ) ^ 
à fait  mention  de  ce  médaillon  et  du  suivant.  H reconnoit 
sur  l’un  et  sur  l’autre  la  même  effigie. 
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Le  second  médaillon  n.*  a5  est  d’une  fabrique 
plus  barbare,  et  d’un  métal  encore  inférieur  ; on 
y reconnoil  c^^pendani  la  même  effigie  avec  ia 
même  coiffure  et  les  mêmes  ornements. 

Le  revers  a le  même  type  que  les  médaillons 
précédeiits  ; mais  il  est  accompagné  d’une  légende 
mutilée  qui  paroit  contenir  les  mots  BALl. . . Afl- 
KO.  . . SIA  , peut-être  pour  BASIAEÛS  APSAKOï 
Eni^>AiN()TS  (i),  du  roi  Arsace  Epiphane.  L’é- 
poque est  l’année  , 5o8,  de  1ère  vul- 
gaire, 3 de  Seplime  - Sévère. 

Enfin  la  médaille  n."  6 , pl.  VII  est  parfaite- 
ment semblable  à la  précédente  tant  par  le  mé- 
tal que  par  la  fabrique  (2).  On  ne  distingue  dans 
la  légende  que  ces  mots  mutilés,  ^AElAf^ç,  . . . 
)^,YlLpavov(;.  . . , du  roi . . . Epiphane . . . L’époque 
désigne  clairement  l’an  5 18  , Hl^  , des  Séleucides  , 


(1)  Les  drachmes  et  les  létradrachmes  parlhiqiies  de  la 
première  et  de  la  seconde  dynastie  des  Arsacides  nous  ont 
présente'  des  erreurs  étranges  et  bizarres  dans  l’orthographe 
des  mots  grecs.  Dans  un  médaillon  qui  présente  pareillement 
l’époque  de  l’an  5o4  j et  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de 
Tiepolo  , à Venise,  on  a lu  APiAtAOY  (^Mus,  Theiip.  j 
pag.  1222).  [1  e^t  à remai'quer  que,  tandis  que  la  légende 
de  ces  médailles  présente  les  ^ d’une  forme  iri-égulièrc , d*  y 
ce  même  caractère , lorsqu’il  est  employé  sur  les  mêmes  mé- 
dailles comme  chiffre  du  nombre  5oo , consel’^-e  sa  forme 
ordinaire.  Nous  avons  fait  une  remarque  pareille , au  § 25 , 
chap.  XIÜ,  tome  II. 

(2)  Cette  médaille  inédite  se  trouve  à présent  dans  la  grande 
collection  de  M.  CousineiT.  C’est  M.  Olivier  qui  l’a  apportée 
d’Orient , ainsi  que  le  médaillon  de  Phraate  IV  , pl.  IV  , ft.  1 2. 
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206  de  l’ère  chrétienne  , i4  de  Seplime-Sevet e. 
Cette  médaille  est  donc  postérieure  au  pillage  de 
Ctésiphon. 

§ 24.  AuSACE  XXX,  VoLOGESE  V. 

La  fin  de  la  monarchie  des  Arsacide^  appro- 
choit;  les  enfants  de  Vologese  IV  se  disputolent 
un  sceptre  dont  la  puissance  avoit  été  affolblie 
par  un  siècle  de  revers.  L’empereur  Caracalla 
voyoit  avec  satisfaction  la  discorde  entre  les  frères 
accélérer  la  ruine  d’un  empire  rival  du  sien  fi). 
Leurs  dissensions  amenèrent  en  effet  la  division 
du  royaume.  Artaban  V demeura  souverain  de  la 
Médie  , de  l’Adlabène  , et  des  réglons  septentrio- 
nales de  ce  vaste  empire  j et  Vologese  V , son 
frère , eut  en  partage  les  débris  de  anciennes 
capitales  que  baignolt  le  Tigre  (2).  Sa  domination  , 


(1)  Dion,  Fragm  , liv.  LXXVII , § 12.  Cette  particularité 
paroit  se  rapporter  à l’an  212  de  l’ere  vulgaire.  La  guerre 
civile  duroit  par  conséquent  entre  les  fils  de  A ologese  depuis 
quatre  ou  cinq  années  ; car  la  piemiere  époque  indiquée  par 
les  médailles  de  Vologese  V est  l’an  209  de  la  même  ère, 
qui  répond  à l’an  521  des  Sélcucides.  La  dernière  de  Volo- 
gesc  IV  est  l’an  206.  Sa  mort  doit  être  arrivée  entre  206 
209,  et  ses  fils  se  disputoient  encore  le  trône  l’an  212.  Pro- 
bablement la  crainte  d’une  guerre  étrangère  les  mit  d’accord 
peu  apsès  cette  dernière  époque. 

(2)  On  doit  le  conclure  de  ce  que  les  médailles  grecques 
des  Arsacides  , qui  étoient  frappées  dans  les  villes  de  Ctésiphon 
et  de  Séleucie  , ne  l’ont  été  que  par  l’autorité  de  A ologese  V , 
dont  elles  présentent  le  nom,  ou  du  moins  rcifigie.  Les  dé- 
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qui  s’étendoit  prohableraent  sur  la  Susiane , sur 
l’Elymais,  sur  la  Perse,  sur  la  Carmanie,  et  sur 
les  bords  du  golfe  Persique , embrassoit  encore 
les  parties  les  plus  méridionales  des  contrées  sou- 
mises à son  frère, 

L’an  2 1 5 de  Tère  chrétienne  , pendant  que  Ca- 
racalla  séjournoii  à Nicomédie,  Vologese  fut  me- 
nacé de  la  guerre  par  les  Romains  , pour  avoir 
donné  asile  dans  ses  états  à deux  personnages 
que  l’empereur  réclamoit  comme  transfuges  (i). 
Vtdogese  intimidé  céda,  et  les  lui  fit  livrer.  Ca- 
racalla,  qui  vouloit,  à quelque  prix  que  ce  fut, 
se  décorer  comme  sou  père  du  surnom  de  Par- 
thique,  dirigea  ses  entreprises  contre  Artaban;  et 


tails  de  l’expédition  de  Caracalla  contre  Artaban , et  les  ten- 
tatives du  prince  parthe  contre  la  ville  de  Nisibis , prouvent 
que  celui-ci  régnoit  sur  Arbelles  et  sur  les  provinces  septen- 
trionales du  royaume:  la  domination  de  Vologese  coraprenoit 
la  partie  méridionale.  Artaxerxe , qui  venoit  de  la  Perse , 
attaqua  et  fit  périr  Vologese  avant  de  marcher  contre  Artaban , 
ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  suite. 

(i),  Dion,  liv.  LXXVII,  § i8,  19  et  21,  où  Vologese 
est  nommé  comme  régnant  sur  les  Parthes  l’an  2 1 5 de  l’ère 
Vulgaire , 5 2 7 des  Séleucides.  Les  deux  transfuges  que  Ca- 
racalla demandoit  à Vologese  étoient  un  certain  Antiochus 
de  Cilicie  , et  un  T ridate  que  Fabricius  , dans  ses  remarques 
Sur  Dion , a cru  sans  fondement  être  un  troisième  frère  de 
Vologese  et  d’ Artaban.  Ce  savant  illustre  ayant  confondu  la 
famille  de  Sanatrétès , roi  d’Arménie , qui  avoit  pour  fils  un 
Vologese  et  un  Tiridate , avec  la  fanulle  des  rois  parthes, 
où  un  autre  V ologese  disputoit  le  trône  à son  frère  Artaban , 
a épaissi  les  ténèbres  dont  la  suite  de  ces  faits  étoit  déjà 
enveloppée. 
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il  réussit , par  la  plus  noire  perfidie  , à dévaster 
(|uelf{ues  cooirées  de  ses  étais,  et  à faire  périr 
un  grand  nombre  de  ses  sujets  (»). 

Un  autre  orage  menaçoit  Vologese  : les  Perses, 
profilant  des  troubles  et  des  divisions  de  l’enipire 
des  Parthes,  secouèrent  leur  joug;  ils  avoient  pour 
chef  Artaxerxe,  que  les  écrivains  orientaux  ap- 
pellent Ardeschir  ; il  étoit  de  la  famille  de  Sas- 
san,  et  fils  ou  petit-fils  de  Pabek , satrape  de 
ces  contrées  (2).  Ce  chef,  que  les  fragments  qui 
nous  restent  de  l’blsioire  de  sa  dynastie  et  les 
résultats  de  ses  tentatives  nous  obligent  à regarder 
comme  un  grand  homme,  fit  la  guerre  avec  tant 
d’babileié  et  de  succès , qu’il  força  Vologese  à 
Kirman , et  le  priva  de  la  vie  (5).  Ayant  attaqué 
Ariaban  quelque  temps  après  , ce  prince  périt 
dans  un  combat  qui  mit  fin  à l’empire  des  Parthes, 
et  au  règne  des  Arsacides  (4).  La  chute  de  Vo- 


(i)  Il  fit  semblant  de  demander  en  mariage  une  fille  de 
ce  pi’ince  Arsacide , et  s’e'tant  avance'  comme  ami  sur  les 
terres  d’Artaban , il  y commit  d’horribles  de'gâts  qui  lui  va- 
lurent auprès  du  se'nat  romain  avili  le  surnom  de  Parlhique. 
(*i)  INous  en  parlerons  au  § i du  chapitre  suivant. 

(5)  Mirkhond,  Histoire  des  Sassanides  y traduite  par  M.  Sil- 
Tcstre  de  Sacy , pag.  276  de  ses  Mémoires  sur  quelques 
antiquités  de  la  Perse.  Palasch  ou  Yologese  est  indique' par 
l’e'crivain  mahome'tan  comme  gouvernant  le  Kirman.  C’est 
un  bonheur  que  dans  un  historien  du  XY  siècle , et  si  de'nué 
de  toute  critique , on  retrouve  encore  quelques  fragments 
authentiques  de  l’histoire  ancienne. 

(4)  L’an  226  de  l’ère  chrétienne,  558  de  l’èrc  des  Se'leu- 
tkks , suivant  le  calcul  d’ A gathias , liy.  lY , pag.  i34. 
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logese  ne  put  arriver  avant  l’an  219  de  l’ère 
vulgaire  (i),  et  Ariaban  ne  périt  que  sept  ans 
après. 

Dans  l’obscurité  qui  enveloppe  celte  dernière 
période  de  l’iiisloire  des  Arsacldes , le  peu  que 
j’en  dis  dans  cet  article  est  fondé  sur  l’autorité 
directe  d’un  écrivain  contemporain  (2),  et  sur  le 
témoignage  irréfragable  des  monuments.  Quoique 
ce  soit  la  première  fois  que  les  faits  que  je  viens 
d’indiquer  se  trouvent  disposés  dans  cet  ordre  et 
présentés  sous  cet  aspect,  les  documents  sur 
lesquels  je  les  appuie  n’en  sont  pas  moins  cer- 
tains- et  les  récits  contraires  ne  sont  fondés  que 
sur  de  simples  conjectures , ou  sur  l’ignorance 
absolue  de  ces  monuments. 

Parmi  les  médailles  qui  nous  font  connoître 
Vologese  V,  et  qui  , en  indiquant  l’époque  de 
son  règne  , jettent  une  lumière  nouvelle  sur  ce 
point  d’histoire,  j’en  choisis  trois  , dont  deux  avec 
une  légende  grecque  , et  la  troisième  avec  une 
légende  en  pelhvi  ou  ancien  persan. 

Les  deux  médaillons  n."  7 et  8,  pl.  VII  ont  le 
type  des  tétradrachmes  ; mais  le  métal  en  est  de 
très  bas  aloi,  et  plus  près  du  cuivre  que  du  po- 
tin. La  barbarie  de  l’exécution  répond  au  peu  de 
valeur  de  la  matière:  on  y voit  d’un  côté  la  tête 


(1)  Nous  donnons  ici  une  me'daille  de  Vologese^  de  l’an 
.55o  des  Se'leucides , 218  de  l’ère  vulgaire, 

(2)  Dion , dont  je  parle , e'crivoit  sous  le  règne  du  meme 
Artaxerxe  qui  aA'oit  renversé  le  trône  des  derniers  Arsaces, 
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mal  dessinée  de  Vologese  V,  couverte  de  la  tiare 
dont  le  fanon  descend  sur  l’oreille.  Quoique  le 
travail  de  cette  gravure  soit  très  - grossier , l’ar- 
tiste s’est  attaché  à donner  au  profil  des  traits 
caractéristiques  qui  empêchent  de  le  confondre 
avec  les  portraits  de  Vologese  IV  et  de  Vologe- 
se  III,  prédécesseurs  de  Vologese  V.  Un  grand 
B est  gravé  dans  le  champ  en  arrière  de  la  tête. 
La  légende  du  revers  , quoique  mutilée  et  em- 
portée par  le  bord  qui  ne  s’est  pas  étendu  à cause 
du  défaut  de  ductilité  du  métal , laisse  apercevoir 
les  caractères.  . . AF  A.  . . EH,  . . , qui  donnent  le 
nom  du  roi  oXAFAtroü  ^ïh(pavovç , Vologese  Epi- 
phane  (i).  L’époque  est  l’an  AK$,  621,  des  Séleu- 
cides,  209  de  l’ère  vulgaire.  Des  médaillons  sem- 
blables portent  l’époque  des  années  624»  626  et 
627  des  Séleucides,  212,  2)3  et  2i5  de  i’ère 
vulgaire. 

L’on  voit  encore  incontestablement  le  même 
portrait  sur  le  médaillon  n.°  8 , dont  la  légende 
n ’offre  que  le  commencement  du  titre  à' Epiphane, 
VA\.i(pavov(;  : mais  Fépoque  est  plus  remarqua- 
ble, parcequ’elle  est  la  dernière  de  toutes  celles 
que  présente  la  numismatique  des  rois  parthes  ; 
c’est  l’an  A^ , 53o , des  Séleucides,  qui  com- 
mença dans  l’automne  de  l’an  218  de  l’ère  vul- 


(i)  Barthélemy  avoit  lu  le  nom  Je  Vologese  sur  un  autre 
médaillon  semblable  du  même  roi  ^ daté  de  l’an  5^4  ou  212 
i’ère  vulgaire  {Mém.  de  F Acad,  des  inscriptions  et  belles- 
Iclires  J tome  XXXIl^  pag.  68i  ). 
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gaire , et  se  termina  dans  l’automne  de  l’an  219, 
Caracalla  avoil  été  massacré  l’an  217.  Macrln  avolt 
combattu  Artaban  l’an  218.  La  révolte  des  Perses 
avoit  commencé,  suivant  Mirkhond,  depuis  214  (1); 
et  Artaxerxe  marcha  quelques  années  après  contre 
Palasch  ou  Vologese  V , qui  étoit  maître  du  Kir- 
man,  et  le  fit  mettre  à mort  avant  d’attaquer  Ar- 
taban, qui  cessa  de  régner  et  de  vivre  l’an  226 
de  l’ère  chrétienne. 

Les  médaillons  de  Vologese  V,  que  nous  avons 
vus,  ont  été  probablement  frappés,  ainsi  que  ceux 
de  ses  prédécesseurs,  à Cteslphon  ou  à Séleucie, 
anciennes  capitales  de  l’empire  des  Parthes  , que 
les  écrivains  orientaux  désignent,  l’une  et  l’autre, 
par  le  nom  ^Al-maddin , ou  de  Tailles  par  excel- 
lence. Le  type  et  la  légende  grecque  justifient 
cette  conjecture.  Mais  les  calamités  que  ces  ca- 
pitales avoient  éprouvées  à plusieurs  reprises  par 
les  invasions  des  Romains  sont  probablement  la 
cause  de  la  décadence  de  l’art  qu’on  remarque 
sur  ces  monnoies , de  la  barbarie  des  légendes, 
et  de  la  dégradation  du  titre.  Quelques  unes  des 
autres  provinces  soumises  à Vologese  V n’étoient 
pas  dans  un  état  si  déplorable.  Les  médailles  frap- 
pées immédiatement  après  son  règne  , par  l’auto- 
rité de  la  nouvelle  dynastie  fies  Sassanldes , en 
fournissent  une  preuve  plus  que  suffisante  ; mais 
nous  en  avons  une  irrécusable  fians  une  médaille 


(i)  Histoire  des  Sassanides , pag.  2G7. 
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de  bronze  du  même  Vologese , avec  un  type  per- 
san, et  une  légende  en  peUufi. 

L’exe  ell  ent  travail  de  M.  de  Saey  sur  les  mon- 
noies  des  Sassanides,  l’un  des  plus  ingénieux  qu’on 
ait  jamais  faits  sur  la  numismatique  et  sur  les 
langues  de  l’Orient  (r),  m’a  fourni  le  moyen  de 
reeonnoître  le  roi  Vologese  V sur  cette  médaille 
que  j’ai  fait  graver  sous  le  n.“  g,  pl.  VU.  Je  sais 
que  le  savant  qui  le  premier  a su  la  lire  Ta  at- 
tribuée à un  autre  Vologese  qui  a régné  sur  les 
Perses  quelques  siècles  plus  tard  (2).  Mais,  tout 
eu  admirant  son  érudition  et  sa  sagacité  , je  ne 
puis  adopter  son  avis  à ce  sujet  : la  médaille  que 
nous  examinons  est  si  ressemblante  à celles  d’Ar- 
deschir  ou  d’Artaxerxe  I.  , par  la  fabrique , le 
métal  , le  module , le  style  de  l’art , le  costume 
du  portrait,  et  la  forme  des  caractères,  qu’on  la 
crolroit  l’ouvrage  du  même  artiste  et  la  mon  noie 
du  même  prince , si  on  ne  trouvoit  pas  dans  la 
légende  (3)  le  nom  de  Balaga  ou  de  Vologese 


(1)  J’eutends  parler  des  trois  mémoires,  le  premier  sur  les 
inscriptions  de  Naksclii  Roustam , le  second  sur  les  médaillés 
des  Sassanides , et  le  troisième  sur  les  inscriptions  de  Kir- 
maiisdia  , publiés  dans  l’ouvrage  déjà  cite , Mémoires  sur 
dis’erses  anticjuüés  de  la  Perse  y Paris,  1795,  in-4. 

(2)  M.  Silvestre  de  Sacy , dans  l’ouvrage  cité , pag.  186 
et  187.  Ce  Palasch  ou  Vologese  Sassanide  seroit  postérieur 
à Artaxerxe  de  plus  de  deux  siècles  et  demi. 

(5)  Le  savant  que  j’ai  tité  dans  la  remarque  précédente 
convient  lui-même  de  cette  ressemblance  ( loco  cit. , pag.  186  ). 
Elle  est  si  fr.ippuiite  que  les  amateurs  de  la  numismatique 
Iconogr.  Grecque,  Vol.  îll.  i 3 
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au  lieu  de  celui  à'Artahshthr , qu’on  lit  sur  les 
médailles  d’Artaxerxe. 

La  médaille  dont  il  s’agit  appartient  donc  à un 
Vologese  contemporain  d’Artaxerxe  , c’est-à-dire 
à Vologese  V , dont  nous  avons  prouvé  l’existence 
par  des  médailles  grecques  avec  l’époque , par  la 
mention  que  Dion  en  a faite,  et  par  le  témoi- 
gnage même  des  écrivains  orientaux  qui  parlent 
d’un  Vologese  prince  du  Kirman  , et  vaincu  par 
Artaxerxe.  Ce  qui  complété  la  preuve  de  mon 
opinion , c’est  la  ressemblance  du  portrait  gravé 
sur  les  médailles  grecques  qui  portent  le  nom  de 
Vologese , avec  le  portrait  gravé  sur  les  riiédaiL 
les  persanes  qui  portent  le  même  nom  en  peLhi^i. 
On  trouvera  encore  dans  la  note  ci-jointe  d’autres 
considérations  propres  à confirmer  ce  que  je  viens 
d’avancer  (i). 


seront  persuade's , au  premier  coup  d’œil , de  la  solidité  de 
l’opinion  que  je  propose  ici , pourvu  qu’ils  se  procurent  les 
empreintes  des  deux  médailles  de  bronze , l’une  d’Artaxerxe, 
raulre  de  Vologese,  les  memes  que  M.  Silvestre  de  Sacy 
a fait  graver  sous  les  n.  a et  8 de  la  planche  6 , et  que 
j’ai  fait  graver  de  nouveau  ici  d’après  les  originaux , l’une 
au  ,n.  9 de  cette  planche  V^II , l’autre  au  n.  a de  la  plan- 
che VI 11.  Le  soin  que  M.  Mionnet  a pris  de  multiplier  les 
empreintes  des  médadlcs  du  cabinet  impérial , et  de  mettre 
les  amateurs  à portée  d’en  faire  l’acquisition , rend  cette 
comparaison  extrêmement  facile , même  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  la  faire  sur  les  monimients  originaux. 

( I ) Qu’on  fasse  la  comparaison  de  la  médaille  que  M.  Sil- 
vestre de  Sacy  attribue  à A^ologese  ou  Obalas , Sassanide , 
avec  les  médailles  des  rois  de  cette  même  dynastie , mais 


La  tête  de  Vologese  , sur  celte  médaille,  est 
couronnée  d’une  tiare  parfaitement  semblable  , par 
la  forme  et  par  les  ornements,  à celle  dont  est 
couverte  sur  ses  médailles  l’effigie  de  Mitliridale  I , 
le  sixième  des  Arsaces , mort  plus  de  quatre  siècles 


d’un  époque  éloignée  de  son  commencement , et  on  verra 
que  les  médailles  de  Sapor  III  ( qui  cependant  seroient  plus 
anciennes  que  celles  d’Obalas  d’un  siècle  entier  ) sont  déjà , 
par  la  fabrique  et  par  le  travail , à une  grande  distance  de 
celles  d’Artaxerxe.  On  peut  répéter  la  même  observation  en 
comparant  la  médaille  de  Vologese  à celle  que  ce  célèbre 
orientaliste  attribue  à Schariar.  Il  s’est  aperçu  lui-même  que 
la  tiare  ressemble  plus  à la  tiare  des  rois  parthes  qu’à  celle 
des  rois  postérieurs  ( pag.  201  ).  On  la  voit,  il  est  vrai,  sur 
la  tête  d’un  roi  Sassanide  5 mais  ce  roi  est  Artaxerxe , qui  a 
pris  la  place  des  rois  parthes.  Comment  cet  antique  orne- 
ment des  Arsacides  reparoîtroit-il  sur  la  fin  du  V siècle , 
lorsque  la  tiare  des  monarques  de  Perse  avoit  pris  toutes 
ces  formes  bizarres  qu’on  remar’que  sur  leurs  médailles  ? La 
tête  du  roi  est  tournée , il  est  vrai , vers  la  droite , tandis 
que  sur  toutes  les  médailles  des  Arsacides  la  tête  du  prince 
est  tournée  vers  la  gauche  : mais  cette  différence , ainû  que 
celle  des  légendes  et  des  caractères , ne  prouve  rien  autre 
chose  , sinon  que  les  monétaires  grecs  de  l’empire  parthique , 
ou  ceux  qui  leur  avoient  succédé , suivoient  une  méthode 
qui  leur  étoit  particulière , et  que  les  monétaires  employés 
sous  les  rois  Sassanides  suivoient  la  plus  générale.  Cependant 
la  numismatique  des  rois  nous  offre  d’autres  exceptions  à 
cette  réglé.  Sur  les  médailles  des  rois  de  Sicile,  sur  celles 
de  quelques  autres  princes  de  la  Thrace  et  de  l’xLrménie , etc.^ 
les  effigies  sont  tournées  vers  la  gauche  du  spectateur.  Nous 
avons  vu  sous  Vologese  I un  changement  pareil  dans  la 
disposition  du  type  des  revers,  et  nous  avons  conjecturé  que 
ce  changement  venoit  de  la  différence  du  lieu  où  ces  me'^ 
dailles  avoient  été  fabriquées. 
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avant  Vologesc  (pl.  III,  n."  7).  Ainsi  les  princes 
Arsacides  avoient  conservé  les  costumes  et  les 
cérémonies  que  leurs  ancêtres  avoient  instituées 
à Tépoque  de  la  première  splendeur  de  leur  race, 
ou  qu’ils  avoient  peut-être  imitées  des  rois  Aché- 
ménides. 

Le  type  du  revers  est  un  autel  ardent,  ce  type 
a rapport  au  culte  du  feu,  objet  principal  de 
la  religion  des  Perses. 

Je  transcris  ici  en  caractères  hébreux  les  ca- 
ractères -pelhvi  qui  forment  la  légende  du  revers, 
en  les  copiant  du  savant  ouvrage  que  je  viens 
de  citer,  (0»  Balaga  ou.  Balatcha 

iezdani  y le  divin  oLogese. 


(i)  A la  planche  7 , 7 de  l’ouvi’age  de  M.  Silvestre  de 

Sacy,  on  lit  5 même  savant,  à la  pag.  18G, 

a lu  , et  il  observe  que  le  dernier  caractère  peut 

être  pris  indifféremment  pour  un  aleph  ou  pour  un  jod 
(pag.  187  ). 


NOTE. 

On  a pu  voir  dans  le  cours  de  ce  chapitre , que , dan§ 
l’examen  des  époques  marquées  sur  les  médailles  parthiqucs 
j’ai  suivi  l’ancienne  opinion  d’Hardouin  ( Num.  urh.  illuslr. , 
art.  ^ qui  en  calculoit  les  années  d’après  l’ère  des 

Séleucides  ( 5i2  avant  J.-C.  ) sans  aucune  variation.  Le  savant 
Freret  ( Mémoires  de  V Academie  des  inscriptions  et  belles 
lettres -y  t.  XIX,  p.  i85  et  1^0)  avoit  préféré  de  compter 
ces  époques  d’après  la  meme  ère , mais  en  l’avançant  d’une 
année  à l’exemple  des  astronomes  chaldéens.  Cette  ère  ainsi 
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motlifice  est  connue  par  les  chronologistcs  sous  la  dénomination 
de  l’ère  des  Grecs  (3ii  ans  avant  J.-C.  ).  J’ai  eu  des  motifs 
pour  ne  pas  adopter  le  calcul  de  Freret.  Il  m’a  paru  qu’on 
ne  devoit  pas  croh’e  y sans  des  raisons  bien  convaincantes  , 
que  les  villes  où  les  me'daillons  des  Arsacides  ont  e'té  frap- 
pes s’e'toient  e'cartes  de  la  me'thode  ge'ne'rale  de  compter  les 
anne's  d’après  l’ère  des  Se'leucides , me'thode  qu’on  voit  suivie 
par  toutes  les  villes  de  l’Orient  qui  ont  fait  usage  de  cette 
ère  J et  meme  par  Antioche , capitale  du  royaume  dont  les 
villes  grecques  situe'es  sur  le  Tigre  ont  fait  partie.  En  effet 
les  me'daillons  des  Arsacides  seroient  y dans  toute  la  numis- 
matique de  l’Orient  y le  seul  exemple  de  cet  usage.  J’ai  exa- 
mine ces  e'poques , et  j’ai  vu  qu’il  n’y  en  a aucune  qu’on 
ne  puisse  sans  inconve'nient , calculer  d’après  l’ère  des  Se'lcu- 
cidcs  -y  et  si  Freret  préféré  une  autre  ère  y c’est  que , de  son 
temps  y on  ne  connoissoit  qu’un  petit  nombre  de  me'daillcs 
des  Arsaces  avec  e'poque  ; que  ces  médailles  n’avoient  pas 
toujours  été  bien  lues  j que  beaucoup  de  fautes  ont  été  recti- 
fiées postéi'ieurement  par  Pellerin  et  par  Eckhel  j et  qu’un 
grand  nombre  de  nouvelles  découvertes  sont  venues  enrichir 
cette  suite  y et  répandre  un  nouveau  jour  sur  les  questions 
chronologiques  qui  en  dépendent. 

Mais  ce  qui  décide  irrévocablement  la  question  y c’est  le 
médaillon  de  Phraate  IV,  dont  j’ai  donné  le  dessin  à la  pl.  V, 
n.  5 : on  y lit  l’an  3ii  , qui,  calculé  d’après  l’ère  des  Sé- 
leucides , a du  commencer  à l’automne  de  l’an  de  B.ome  ']5^  y 
et  finir  à l’automne  de  l’an  ’]55  : calculé  d’après  l’ère  des 
Gi’ecs  adoptée  par  Freret,  il  ne  commenceroit  qu’à  l’automne 
de  l’année  suivante.  Or  à cette  dernière  époque  Phraate  IV' 
ne  régnoit  plus  : Phraatacès , le  plus  jeune  de  ses  fils , lui 
avoit  succédé , comme  il  est  démontré  par  le  fragment  du 
livre  LV  de  Dion  , publié  par  M.  l’abbé  Morelli  ; témoignage 
que  Freret  n’avoit  pu  connoître , non  plus  que  le  médaillon 
dont  il  s’agit , publié  pour  la  première  fois  par  Pellerin.  Ce 
médaillon  nous  présente  l’effigie  d’un  vieux  roi,  et  il  est  fa- 
cile de  la  reconnoître  pour  celle  de  Phraate  IV.  Il  est  donc 
démontré  que  l’époque  de  l’an  5 1 1 ne  pourroit  appartenir 
au  règne  de  ce  prince , si  on  ne  le  calculoit  pas  d’après  l’ère 
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des  Séleucldes , qui  commence  à l’automne  de  l’an  3 1 2 avant 
J.-C. 

Le  même  académicien  (loc.  cil.,  p.  io5,  io4,  etc.)  sem- 
ble prêter  trop  de  croymice  à rhistorien  d’Arménie  ^ Moyse 
de  Chorene , toutes  les  fois  que  son  récit  paroît  contraire  k 
celui  des  écrivains  grecs  et  romains.  Il  adopte  le  récit  de  cet 
bislorien  sur  l’origine  de  Tigrane , malgré  le  témoignage  con- 
traire de  Straboa , auteur  qui  a vécu  un  siècle  à peine  après 
Tigrane,  et  natif  d’un  pays  limitrophe  de  l’Arménie:  il  adopte 
aussi  les  traditions  de  Moyse  sur  l’état  des  rois  d’Arménie  à 
l’époque  de  la  chute  des  Arsacides  , de  préférence  au  récit 
de  Dion,  auteur  contemporain,  et  qui  jouissoit  de  la  confiance 
de  l’empereur  Alexandre-Sévère  , sous  qui  ces  évènements  se 
passoîent,  et  qui  ne  put  s’empêcher  d’y  prendre  part.  Moyse 
de  Chorene  paroit  ignorer  dans  son  histoire  le  changement 
de  dynastie  arrivé  pendant  les  dernières  années  du  règne  d’Au- 
guste, dans  la  succession  des  Arsaces  : on  n’y  trouve  aucun 
indice  d’une  première  et  d’une  seconde  race  , cependant  ce 
changement,  attesté  par  Tacite,  par  Josephe , et  par  une 
foule  d’écrivains  orientaux , excita  des  guerres  dans  lesquelles 
les  empereurs  romains  avoient  pris  les  armes  ou  interposé  leur 
autorité.  D’ailleurs  les  monuments  numismatiques  qui  nous 
sont  parvenus  s’accordent  tous  k soutenir  l’autorité  des  écri- 
vains grecs  et  latins , lorsqu’il  s’agit  de  la  succession  des  prin- 
ces Arsacides  et  de  la  durée  de  leurs  règnes,  et  k démentir 
les  récits  contraires  d’un  écrivain  du  V ou  siècle , qui 
peut  bien  avoir  puisé  ses  matériaux  dans  les  chroniques  plus 
anciennes  du  syrien  Mar  - Ibas , sans  mériter  pour  cela  plus 
de  croyance  ; puisque  Freret  lui-même  réconnoît  l'ignorance 
et  la  hardiesse  de  ce  syrien  ( loc.  cil.  ).  En  parcourant  l’ou- 
vrage de  Moyse  de  Chorene , je  suis  persuadé  qu’il  lui  ar- 
rive souvent  ce  que  Freret  suppose  être  arrivé  k quelques 
historiens  grecs  et  latins,  savoir,  de  prendre  pour  souverains 
de  celle  nation  ( des  Parthes  ) des  gouverneurs  d'un  canton 
ou  des  commandants  dun  corps  de  troupes  (p.  io5). 

Après  ces  remarques,  qui  m’ont  paru  nécessaires  pour  éclair- 
cir les  doutes  qui  pourroient  naître  sur  plusieurs  points  de 
l’histoire  des  Arsacides , je  dois  ajouter  une  autre  remàrqu# 
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particulière  sur  les  le'gendes  de  leurs  me'dailles.  Elles  sont  à 
la  ve'rité  plus  chargées  de  titres  et  de  surnoms  honorifiques 
que  celles  des  autres  princes;  mais  je  n’ai  jamuis  vu,  et  les 
numism  uistes  qui  ont  examine'  les  me'dailles  dans  ces  derniers 
temps  avec  plus  de  critique  que  leurs  prédécesseurs  n’ont  pas 
vu  non  plus,  ces  titres  singuliers  que  Sphanheim , Vaillant, 
et  d’autres  antiquaires  croyoient  avoir  lus  sur  ces  monuments  : 
telles  sont  les  épithètes  de  MITFAH  TOT,  de  ^.A^’APlS« 
TOT,  d’ WIDIVIAKOY,  et  je  ne  sais  quelles  autres.  Ainsi 
je  doute  fort  de  la  sincérité  de  la  leçon  de  ces  mots , forgés , 
à ce  qu’il  paroit , par  l’imagination  de  quelques  antiquaires 
qui  ont  voulu  tirer  parti  de  certaines  légendes  presque  bar- 
bares où  les  titres  accoutumés  des  Arsaces  ont  été  bizarre- 
ment altérés.  On  peut  en  voir  des  exemples  aux  n.  6 de  la 
pl.  IV  et  5 , 7 , pl.  VI , et  n.  5 de  la  pl.  Vil. 

Je  n’ai  pas  lu  non  plus  sur  aucune  médaille  parthique  le 
titre  de  0EOS  ? dieu,  sans  qu’il  soit  suivi  du  surnom  d’EY- 
n VTÛP  , Eupator  ( fils  d’un  père  illustre  ) ; et  dans  ce  cas 
il  désigne  Phraate  III.  J’ai  fait  graver  parmi  les  médailles  in- 
certaines des  Arsacides  ( pl.  VII  , n.  10  ) une  drachme  qui 
ressemble  beaucoup  à celle  que  A’aillant  a publiée  en  l’attri- 
buant à Mithridate  I ( Reg  Parlh. , pag.  4^  )j  on  voit  par 
ce  dessin  que  le  0 qu’on  a pris  pour  la  lettre  initiale  du 
mot  OeoQ  n’est  qu’une  de  ces  lettres  solitaires  qu’on  remarque 
dans  le  champ  de  plusieurs  drachmes,  où  elle  est  accompa- 
gnée de  quelques  monogrammes  qu’on  à pu  prendre  pour  la 
suite  de  ce  mot.  Au  reste  je  pense  que  la  médaille  appartient 
à Phraate  III. 

Je  suis  plus  incertain  relativement  à la  médaille  gravée 
n.  1 1 , pl.  VII  : la  tête  a quelque  ressemblance  avec  celle 
d’Orode  I ( pl.  IV,  n.  9 et  10):  elle  n’a  pas  au  milieu  du 
front  la  caruncule  qui  distingue  l’éffigie  de  cet  Arsace  : d’ail- 
leurs ce  portrait  pai'oit  annoncer  plus  de  jeunesse.  N’appar- 
tiendroit-il  pas  à Mithridate  III , frère  d’Orode  ? 

Enfin  la  petite  médaille  de  bronze  qui  est  gravée  sous  le 
n.  i‘2  , pl.  VII  est  extrêmement  curieuse  par  le  type  et  les 
marques  ou  hiéroglyphes  du  revers  on  y voit  un  cerf,  sim- 
bole  de  la  Diane  persique,  ou  Anaïtis  , révérée  par  tout  l’em- 
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pire  partîiique , ainsi  que  les  indications  d’Isidore  de  Charax 
suffisent  seules  pour  le  prouver.  Nous  avons  vu  huit  figures 
de  cerfs  orner  la  tiare  de  Phraatc  II  ( pl.  Ill , n.  9 et  lo). 
L’un  des  hiéroglyphes  ou  emblèmes  graves  dans  le  champ 
foi'me  un  cercle  suraaonté  de  trois  rayons  ; l’autre  est  pa- 
reillement un  cercle  d’où  descendent  deux  lignes  divergentes. 
Ce  dernier  emblème  mérite  une  attention  particulière,  on  le 
retrouve  dans  les  monuments  de  Persépolis  j on  le  retrouve 
encore  sur  les  médailles  des  Sassanides  : nous  en  parlerons  à 
la  pl.  VIH,  n.  et  9.  La  légende  de  la  médaille  donne  le 
nom  et  les  titres  un  peu  mutilés  du  roi  des  rois  Arsace  Ever- 
gete  Epiphane  PhileUene  : le  portrait  ressemble  à celui  de 
Mithridate  II. 
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CHAPITRE  XVI. 

ROIS  DE  PERSE 

DE  LA  DYNASTIE  DES  SASSANIDES. 


PLANCHE  VIII. 

§ I.  Artaxerxe  I ou  Ardeschir  Babekan. 

homme  extraordinaire  éioit  né  parmi  les 
Perses,  qni,  dépouillés  depuis  six  siècles  de  l’em- 
pire de  l’Asie  , et  assujettis  aux  Grecs  et  ensuite 
aux  Parthes , avoient  cependant  conservé  leur 
langue , leur  religion  et  leur  caractère  national. 
Il  étoit  appelé  par  sa  naissance  à participer  au 
gouvernement  (i).  Son  père,  Pabec , fils  de  Sas- 


(i)  Agathias , De  rebus  Justiniani  imp.,  1.  II  et  IV;  Dion, 
liv.  LXXX , § 3 ; He'rodien , liv.  VI  ; Lampride , in  Alex. 
Sever. , chap.  55 , sont  les  principaux  auteurs  grecs  et  latins 
qui  nous  fournissent  les  autorite's  de  ce  règne.  J’ai  profité 
aussi  de  la  traduction  de  Mirkhond  par  M.  Silvestre  de  Sacy. 
Quoique  cet  auteur  arabe  ne  soit  pas  plus  ancien  que  le  XV 
siècle  de  Père  vulgaire  , il  peut  avoir  piofité  de  quelques  écri- 
vains antérieurs  et  même  contemporains.  J’ai  fait  usage  de 
quelques  remarques  de  Tillemoiit  ; de  cet  extrait  d’écrivains 
orientaux  que  M.  Mouradjea  d’Ohsson  a publié  sous  le  titre 
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San,  étoit,  sous  rautorîlé  des  princes  Arsacides, 
satrape  des  Perses,  et  prenoit  le  titre  de  roi(i). 

Les  désastres  de  la  dynastie  rognante  pouvoient 
inviter  Artaxerxe  à la  révolte;  mais  on  assure  que 
des  circostances  particulières  l’y  forcèrent.  Quoi 
qu’il  en  soit,  après  s’être  déclaré  indépendant, 
il  attaqua  Vologese  V dans  le  Kirman  (2),  et 
quelques  années  après  Artaban  , frère  de  Vologese. 

Sa  valeur  et  sa  fortune  firent  disparoître  tous 
ses  rivaux;  les  derniers  rejetons  de  la  famille  des 
Arsacides  se  réfugièrent  dans  l’Arménie  , et  une 
princesse  de  la  maison  détiônée  entra  dans  le 
harem  du  vainqueur.  Artaxerxe  avoit  un  de  ces 
caractères  prononcés  qui  distinguent  les  fondateurs 


de  Tableau  historique  de  V Orient;  et  de  la  double  compi- 
lation que  nous  ont  donne'e , sur  l’iiistoire  des  Sassanides  , 
les  auteurs  anglais  de  V Histoire  universelle,  liv.  Il,  ch.  i3, 
tome  Vil , de  la  traduction  française  imprimée  à Amstei’dam. 

(1)  Son  nom  est  écx'it  aussi  Babec  ou  Papac , ce  qui  revient 
au  même.  J’ai  préféré  à toute  autre  la  tradition  que  je  viens 
d’indiquer  sur  la  naissance  d’ Artaxerxe,  parcequ’elle  se  trouve 
confirmée  par  les  inscriptions  grecques  et  pelhvi  de  Nakschi 
Roustam , interprétées  d’une  manière  si  certaine  et  si  éton- 
nante par  M.  Silvestre  de  Sacy.  Artaxerxe  y est  appelé  viàç 
deov  WaTràxii  6a<n?iéoç  du  divin  Papacos , roi,  (Mé- 
moires sur  diverses  antiquités  de  la  Perse , pl.  I ).  Eutycliius 
d’Alexandrie  donne  aussi  Pabec  pour  père , et  Sassau  pour 
aïeul  a Artaxerxe , qu’il  appelle  Azdaschir  ( voyez  l’ouvrage 
cité , pages  5a  et  53 , et  les  notes  (48)  et  (49)- 

(2)  Mirlvhond,  pag,  -ÿaô.  Voyez  ce  qui  j’ai  remarqué  au 
§ 22  du  chapitre  précédent,  où  j’ai  fait  connoître  l’existence 
de  Vologese  V,  et  quelques  faits  qui  le  concernent. 
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des  empires  de  la  foule  des  princes  nés  dans  la 
pourpre.  A peine  eut-il  paré  sa  tête  de  la  tiare 
du  roi  des  rois , qu’il  prit  avec  ce  titre  toutes 
les  idées  grandes  et  utiles  qui  rendent  les  mo- 
narchies puis>autes  et  respectables  , et  donnent 
aux  nations  vieillies  une  vigueur  nouvelle.  Il  re- 
plaça sur  le  trône  la  religion  de  Zoroastre  , dont 
il  fit  reconnoîlre  les  dogmes  et  réformer  la  disci- 
pline par  une  assemblée  de  mages  , qu’il  sut  choi- 
sir et  diriger.  11  détruisit,  ou  du  moins  il  réprima 
cette  espèce  d'anarchie  féodale  qui  paralysoit  les 
forces  de  l’empire.  Des  entreprises  hardies , dont 
il  dut  le  succès  à l’organisation  politique  qu’il 
venoit  d’opérer,  relevèrent  l’éclat  de  son  règne j 
il  transporta  le  siège  de  son  empire  dans  l’an- 
cienne capitale  des  Perses  (i);  il  fit  sentir  aux 
Arsacides  fugitifs  que  l’iVrménie  ne  pouvoit  pas 
les  soustraire  à sa  dépendance  ; il  voulut  faire 
revivre  les  anciennes  prétentions  des  Parthes  et 
les  droits  des  Achéménides,  ensevelis  sous  les 


(i)  Istakhar  ou  Estakhar , qu’on  croit  être  la  même  ville 
que  Perse'polis.  On  peut  lire  ce  que  M.  Mongez  a recueilli 
sur  cette  ville  ce'lèbre  ^ dans  le  tome  III  des  Mémoires  de 
littérature  et  beaux-arts  de  F Institut  de  France,  où  il  à 
profite'  des  lumières  que.  M.  Langlès  lui  avoit  fournies.  La 
restitution  de  cette  capitale  devoit  flatter  les  Perses  ; et  en 
même  temps  Artaxerxe  paroissoit  rentrer  dans  l’ancienne  de- 
meure de  ses  ancêti'es  ; car  Bahman , père  de  Sassan  , étoit , 
si  l’on  en  croit  les  e'crivains  orientaux , un  rejeton  de  la  fa- 
mille des  Ke'aniens  ou  des  Acheme'nides  : nous  avons  vu  que 
les  fondateurs  de  la  dynastie  des  Arsacides  avoient  affecte  de 
se  donner  la  même  origine. 


débris  du  trône  de  Darius,  et  il  osa  redemander 
aux  Romains  les  plus  belles  provinces  de  l’Asie 
dont  ils  étoieut  en  possession.  Mais  l’ignorance 
des  peuples  de  l’Orient  dans  l’art  de  la  guerre 
les  a toujours  fait  succomber  quand  ils  ont  eu  à 
lutter  contre  la  tactique  et  la  discipline  des  ar- 
mées européennes.  Ni  les  troupes  d’Artaxerxe  ni 
leur  courage  ne  purent  l’empêcher  d’essuyer  une 
grande  défaite.  Il  est  vrai  que  ce  prince  sut  mieux 
réparer  ses  pertes  qu’ Alexandre-Sévère , qui  étoit 
passé  en  Orient,  ne  sut  profiter  de  ses  avanta- 
ges j mais  le  roi  des  rois  sentit  qu’il  falloit  re- 
noncer à toute  espérance  de  conquête  du  côté 
de  l’Occident  (i).  Son  autorité  cependant  fut  res- 
pectée en  Arménie  y et  son  empire  rajeuni , re- 
peuplé , et  embelli  de  nouvelles  villes , fut  le 
glorieux  héritage  qu’il  transmit  à Sapor  son  fils. 
11  avoit  admis  de  son  vivant  ce  prince  à partager 
avec  lui  l’autonté  souveraine  (2). 


(1)  Le  triomphe  persique  d’Alexandre  - StVère , et  la  l’ela- 
tion  qu’il  fit  de  sa  campagne  de  Perse , au  se'nat  romain , 
passent  cliez  quelques  historiens  modernes  pour  des  fanfaron- 
nades ( Gibbon  , Hislory  of  lhe  décliné  and  fall  of  roman 
empire,  chap.  Vt  et  A"III)j  mais  Lampride  réfute  le  récit 
d’Hérodien , sur  lequel  ils  se  fondent  (Alex.  Sever.,  ch. 

et  j’observe  que  la  cessation  de  toute  hostilité  de  la  part  du 
monarque  persan,  et  l’oubli  de  toutes  ses  prétentions,  dans  une 
circonstance  où  l’empereur  romain  étoit  obligé  de  transporter 
scs  forces  dans  la  Germanie  , semblent  prouver  qu’Artaxerxe  , 
avoit  réellement  été  battu. 

(2)  Mirkhond,  pag.  278.  Cette  tradition  est  confinnéc  par 
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Artaxerxe  avoit  régné  pendant  -vîngt-six  ans  ; 
les  douze  premiers  sur  les  Perses  révoltés,  les 
quatorze  suivants  sur  l’empire  entier  qu’il  avoit 
conquis  l’an  226  de  Père  vulgaire  j il  mourut 
vers  l’an  2^u. 

D es  deux  médailles  gravées  sous  les  n."  i et  2 , 
pL  VU,  la  première  est  d’argent,  la  seconde  est 
de  bronze  ; elles  ont  été  dessinées  d’après  les  ori- 
ginaux. Quand  on  a lu  l’explication  que  M.  Sil- 
vesire  de  Sacy  a donnée  de  leurs  légendes , on  ne 
peut  plus  douter  que  ces  médailles  n'appartiennent 
l’une  et  l’autre  à un  Artaxerxe , roi  de  Perse , 
de  la  dynastie  des  Sassanides,  et  que  ce  ne  soit 
au  fondateur  même  de  la  monarchie  qu’il  faut  les 
attribuer  (i). 

Le  nom  du  roi^  ARTaHHSCHeTHR, 


une  belle  remarque  du  savant  orientaliste  que  j’ai  occasion 
de  citer  si  souvent  dans  ce  cbapitre.  Une  me'daille  d’argent , 
qui  présente  d’un  côté  le  nom  et  l’effigie  d’ Artaxerxe , offre 
dans  la  légende  du  revers  le  nom  de  Sapor , son  fils  (Mé- 
moires sur  diverses  anlicjuités  de  la  Perse , pag.  i g5  ; Pel- 
lerin , III  Supplément,  pl.  I,  n.  12),  L’usage  dans  lequel, 
suivant  les  écrivans  orientaux , étoient  les  rois  Sassanides , et 
Artaxerxe  lui  - meme , de  faire  graver  en  quelques  occasions 
dans  la  légende  de  leurs  monnoies  le  nom  des  personnages 
qu’ils  vouloient  honorer  d’une  manière  ti’ès  - distinguée  ( Ta- 
bleau historique  de  V Orient , tome  II,  pag.  172),  nie  per- 
suade que  la  réunion  des  noms  d’ Artaxerxe  et  de  Sapor  sur 
la  môme  médaille  n’est  pas  l’effet  d’une  erreur  du  monétaire. 

(i)  Voyez  le  Mémoires  sur  les  médailles  des  Sassanides , 
inséré  dans  l’ouvrage  cité  (pag.  166,  pl.  VI,  n.  i et  2 , et 
pl.  VII,  n.  5,  et  pag.  178  et  sqq.  ). 
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se  lit  du  côté  de  la  tête  , et  plus  clairement  sur 
le  revers  de  la  médaille  (i);  ce  nom  a été  tra- 
duit en  grec  par  Artaxerxe  ou  Artaxare.  La  tête 
du  roi,  par  l’arrangement  de  la  coiffure  et  de  la 
Larbe  , est  facile  à distinguer  des  portraits  des 
princes  Arsacides.  Cette  coiffure  est  ornée  du  dia- 
dème et  surmontée  d’un  globe;  on  la  retrouve, 
à peu  de  différence  près , sur  quelques  médailles 
de  bronze  marquée  d’une  époque  plus  ancienne  , 
et  sur  lesquelles  est  gravée  l’eftigie  de  différents 
princes  que  le  défaut  de  légende  empêche  de 
reconnoître  (2).  L’autel  du  feu  est  gravé  sur  le 
revers,  et  il  est  parfaitement  semblable  à celui 
qu’on  a pu  remarquer  sur  la  médaille  de  Volo- 
gese  V,  avec  une  légende  en  peLfi^^i. 

Artaxerxe  est  représenté  sur  la  médaille  de 
bronze  dans  le  costume  d’un  roi  parthe.  Sa  tiare 
est  la  même  que  celle  des  Arsacides.  Les  histo- 
riens nous  apprennent  qu’Artaxerxe  orna  sa  tête 


(1)  J’ai  rendu  les  caractères  pelhvi  en  caractères  lielirai- 
ques , à l’exemple  de  M.  SilvesUe  de  Sac^  et  d’autres  savants. 
Ce  nom  est  compose'  de  sept  lettres  que  j’ai  fait  imprimer 
en  caractères  majuscoles , et  j’ai  supple'e  en  caractères  l’omains 
les  voyelles  qui  manquent,  suivant  l’usage  de  plusieui’s  lan- 
gues orientales.  Il  faut  cependant  observer  que  le  Tll  et  le 
SCO  ne  sont  exprime's , en  pelhvi  comme  en  hébreu,  que  par 
un  seul  caractère. 

(2)  On  peut  voir  quelques  unes  de  ces  médailles  gravées 
dans  les  ouvrages  de  Pellerin  ( Supplément  III , pag.  ao  et 
suiv.  ) : elles  jmrtent  des  époques  tirées , suivant  toutes  les 
apparences,  de  l’ère  des  Séleucides  ( v.  Eckhel,  D.  N.,  t.  II, 
pag.  559). 


de  celle  liare  , cidaris , losqu’il  s’empara  du  irône 
d’Artabaii  , et  qu’il  se  fit  reconnoître  pour  roi 
des  rois  (i).  Ce  costmne  rend  la  médaille  d’Arta- 
xerxe  si  ressemblante  à celle  de  Vologese  V,  que 
nous  avons  expliquée  , qu’il  est  impossible  de  croire, 
ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit , que  ces  deux 
médailles  n’appartiennent  pas  à des  princes  con- 
temporains. Cette  observation  confirme  l’opinion 
de  M.  de  Sacy , qui  attribue  la  médaille  de  bronze 
ainsi  que  la  médadle  d’argent  au  fondateur  de  la 
monarchie.  Son  opinion  est  appuyée  sur  la  sim- 
plicité du  type  des  revers  (2) , sur  celle  de  la 
coiffure  des  têtes  (3)  , enfin  sur  la  forme  et  le 


(1)  On  ne  peut  attribuer  qu’au  peu  d’instruction  et  au  de- 
fiiut  de  critique  des  écrivains  orientaux  ce  qu’ils  rapportent 
d’Artaxerxe , qu’il  fut  le  premier  à prendre  le  titre  de  roi 
des  rois , que  les  Arsacides  n’avoient  jamais  pris  : mais  cette 
médaille  confirme  d’une  manière  incontestable  leur  assertion , 
que  le  chef  de  la  dynastie  des  Sassanides  orna  sa  tête  de  la 
tiare  des  Arsacides.  La  phrase  d’Agathias  ( liv.  II,  p.  64): 
Afj7d6avov  fièv  ài/aipel  tôv  6am?^éa/  • havlo  Bè  vrepi- 

detç  t:viv  xî^oipiv  n.  t /i.  ; « H fait  mourir  Arlaban , et 
« ceignant  sa  tête  de  la  tiare , etc.  » , donne  à entendre  qu’Ar- 
taxerxe  a posé  sur  sa  tête  la  tiare  d’Artaban.  En  effet  les 
auteurs  grecs  donnent  ordinairement  le  nom  de  Kl^a^piÇ^  ci- 
daris, à la  tia  e des  rois  parthes  et  de  ceux  d’Arménie. 

(2)  Ordinairement  dans  les  revers  des  médailles  postérieures 
au  règne  d’Artaxerxe,  même  dans  celles  de  Sapor  son  fils, 
l’autel  du  feu  est  au  milieu  de  deux  figures. 

(3)  La  simple  tiare  des  Arsacides  ne  paroît  plus  sur  la  tête 
des  rois  suivants , leurs  coiffures  deviennent  plus  surchargées 
d’ornements  à mesure  qu’on  s’éloigne  du  commencement  de 
la  monarchie. 
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si} le  des  légendes  (i).  Les  médailles  des  Sassa- 

lîides  qui  ont  régné  à des  époques  postérieures 

différenl  considérablement  dans  toutes  ces  parti- 
cularités ; elles  diffèrent  aussi  par  la  fabrique  (2). 

A toutes  ces  preuves  on  peut  eu  ajouter  une 

dernière,  qui  n’est  pas  moins  convaincante  puis- 
qu’elle est  tirée  de  la  comparaison  des  bas-reliefs 
qu’on  voit  encore  à Nakschi  Roustaui  : il  est  facile 
de  reconnoître  , même  dans  les  dessins  peu  soignés 
qu’on  en  voit  dans  le  Voyage  de  Niebuhr  (5), 
que  les  deux  figures  équestres  dont  l’une  repré- 
sente Artaxerxe  et  l’autre  Sapor  son  fils,  comme 
les  inscriptions  qu’on  y Ht  ne  permettent  pas  d’en 
douter,  ont  les  mêmes  coiffures  que  nous  pré- 
sentent les  portraits  de  ces  deux  princes  sur  leurs 
médailles  d’argent. 

Artaxerxe  , dans  ces  bas-reliefs  , a non  pas  la 
tiare  des  Arsacides  , mais  l’ornement  de  tête  des 


(x)  Sur  les  me'dailles  d’ Artaxerxe  et  de  son  fils  Sapor,  la  lé- 
gende du  côté  de  la  tête  contient  un  moindre  nombre  de  titres 
que  sur  la  plupart  des  médailles  des  rois  q li  ont  régné  quelque 
temps  api'ès  luij  les  deux  mots  de  la  légende  du  revers  sont 
écrits  tout  entiers.  Le  contraire  arrive  dans  les  médailles  pos- 
térieures. Ces  diflérences  méritent  d’être  remarquées,  parceque 
les  deux  autres  Artaxerxe  ou  Ardeschir  qui  ont  régné  sur  les 
Perses  ne  sont  montés  sur  le  trône  que  plusieurs  générations 
après  Artaxerxe  I j Artaxerxe  il  a commencé  à régner  vers 
l’an  58o  de  l’ère  vulgaire , et  Artaxerxe  III  vers  l’an  629, 

(2)  Il  suffit  pour  se  le  persuader  d’examiner  les  médailles 
originales  de  Sapor  III. 

(3)  Tome  II , pl.  XXXIl , B j XXX III , G : voyez  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy , loco  cilalo , pag.  (35. 


fois  perses  , qui  consiste  en  une  calotte  surmontée 
d’un  globe  , ainsi  que  nous  le  voyons  sur  la  mé- 
daille (l’argent  n.“  r,  pl.  YIII ; et  la  têie  de  Sa- 
por  I est  parée  des  mêmes  ornements  que  nous 
aurons  lieu  de  remarquer  sur  ses  médailles  (i). 


(i)  Je  rapporte  ici,  en  caractères  hébreux,  les  légendes 
des  médailles  n.  i et  2 telles  que  les  a lues  M.  Sdvestre  de 
Sacy  ( loco  cilalo,  pag.  178  et  180  ):  la  légende  du  côté 
de  la  t(ète  est,  dans  la  médaille  n.  i , 

plia 

MAZDASN  EEH  aRTAHSCHETHR  MALCAN  MALCA 
IRAN  MINO  TCHETRI  MEN  lEZDAN  , 

c est-a-dire , V Adorateur  d’Orwusd  F excellent  Artahschetr  ^ 
roi  des  rois  de  Vlran , de  la  race  céleste  des  dieux.  Au 
revers  on  lit  ; 

ARTAHSCHETHR  IEZDANIj 

c’est-a-dire,  le  divin  Arlalischetr.  J’ai  lait  graver  plus  en 
grand,  et  au-dessous  de  la  médaille,  les  caractères  qui  com- 
posent ce  dernier  mot. 

Les  légendes  de  la  médaille  de  bronze  n.  2 sont  celles-ci, 
du  côté  de  la  tète , 

• • • i\:3So  Tw'ja  ...  nK  ni  idtui 

MAZDASN  BEH  ARTA...  MALCAN  MALCA  ï...; 

\ Adorateur  d'Onmtsd,  F excellent  Artahscheir , roi  des  rois 
de  l Iran.  Iran  est  le  nom  que  les  orientaux  donnent  à la 
Perse.  Le  revers  n’ol'fre  qu’une  partie  de  la  légende, 

...IISCHETHR  IEZDANIJ 

le  Divin  Al  talischeir.  Ainsi  les  deux  légendes  combinées  pré- 
sentent le  nom  du  roi  tout  entier , tel  que  je  l’ai  l'ait  graver 
audessous  de  la  médaille  n.  2. 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  ITI.  l A 
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§ 2.  SaPOR  I OÜ  ScHAPOUR  TiRDFHH. 

Le  génie  guerrier  d’Arlaxerxe  avoit  passé  ea 
héritage  à Sapor  son  fils  unique  j mais  celui-ci 
éioit  loin  de  réunir  les  vertus  civiles  de  son  père. 
A peine  assis  sur  le  trône,  Sapor  sortit  de  ses 
étals  (i)  pour  attaquer  les  provinces  romaines. 
Gordien  Pie,  qui  régnoit  alors,  accourut  sur  l’Eu- 
phrate. La  bravoure  inconsidérée  des  barbares 
commençoit  déjà  à fléchir  sous  la  valeur  disci- 
plinée des  Romains  , lorsque  l’ambition  d’un  Arabe 
nommé  Philippe  , général  des  prétoriens  , qui  osa 
se  revêtir  de  la  pourpre  et  qui  se  l’assura  par 
l’assassinat  de  son  maître,  fil  terminer  d’une  ma- 
nière avantageuse  au  roi  perse  une  guerre  dont 
la  continuation  auroit  empêche  l’usurpateur  de 
recueillir  les  fruits  de  son  attentat.  Philippe  fit 
une  paix  honteuse  que  Sapor  se  proposoit  de 
rompre  h la  première  occasion  qui  lui  paroitroit 
favorable.  11  la  trouva  dans  les  calamités  qui  af- 
fligèrent l’empire  romain , en  2Ô  i , et  qui  cau- 


(i)  Si  Roiisclienk  ou  Roxane , la  mère  de  Sapor,  e’toil , 
comme  le  disent  les  écrivains  orientaux , fille  de  l’un  des 
derniers  Arsaces  , son  père  a dû  être  A"ologese  V , et  non 
Artaban  Ce  dernjer  prince  n’avolt  été'  vaincu  par  Arta- 
xerxe  qu’en  226 j et  Sapor,  qui  monta  sur  le  troue  1 an  240, 
attaqua  les  Romains  l’année  suivante.  Il  n’est  pas  vi’aisem- 
blable  qu’il  ne  fût  âge'  que  de  treize  à cpiatorze  ans.  A olo- 
gese  V avoit  e'ie'  vaincu  sept  ou  Imit  années  auparaA'aut  j 
et  si  Sapor  étoit  né  d’une  de  ses  fiiles , il  pouvoit  etre  âgé 
d’envûou  vingt  ans. 
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sèrent  et  suivirent  la  mort  de  Trajan  Dece.  Sapor 
envahit  alors  la  Mésopotamie  et  la  Syrie  j et  Va- 
lérien,  malgré  son  âge  avancé,  se  transporta  en 
personne  dans  l’orient.  Le  défaut  de  talents  mi- 
litaires dans  ce  prince,  la  fortune  et  la  trahison 
secondèrent  Sapor  au-delà  de  ses  espérances  j il 
réussit  à faire  l’empereur  prisonnier.  Ni  l’âge  vé- 
nérable du  captif,  ni  la  dignité  du  premier  trône 
du  monde,  ni  les  égards  réciproques  que  se  doi- 
vent les  monarques,  ne  purent  empêcher  les  fils 
d’Artaxerxe  de  faire  subir  à Valérien  les  humi- 
liations de  l’esclavage , de  se  refuser  à toute 
espèce  de  négociation  pour  sa  délivrance  • et, 
après  qu’une  captivité  de  plusieurs  année  eut  mis 
fin  à la  vie  malheureuse  de  ce  prince , de  faire 
suspendre  sa  peau  dans  un  des  temples  (i)  du  feu. 

bières  de  ces  succès,  les  armées  perses  repas- 
sèrent l’Euphrate  et  allèrent  porter  de  nouveau 
la  désolation  dans  l’Asie  mineure  et  dans  la  Syrie. 
La  politique  du  prince  Sassanide  exciioit  en  même 


(i)  Ce  fait  qu’on  ne  peut  pas  révoquer  en  cloute,  puisqu’on 
y fait  allusion  dans  une  lettre  eciâte  à Sapor  II  par  l’em- 
pereur Constantiu-le-Grand  qui  régnoit  peu  d’anuees  après 
la  mort  de  \ alérien  ( Eusebe,  ita  Conslanlini ^ 1.  lY.  c.  i r 
se  trouve  aussi  autorise  par  l’usage  des  Perses.  Mirkiiond 
raconte  ( pag.  296  ) , ainsi  cpae  nous  le  verrons  ci-apres  au 
§ 4 y que  Bahram  I fit  suspendre  à la  porte  d’une  ville  la 
peau  de  l’hèrèsiarque  Mauès  c|u’on  avoit  exécute.  D’ailleurs 
des  tiophees  de  cette  espèce  u’étoient  pas  inconnus  en  Orient 
dès  la  plus  haute  antiquité'.  lies  Philistins  suspendirent  dans 
le  temple  de  Dagon  la  tète  de  Saiil  mort  sur  le  champ  de 
de  Bataille.  { ParaUpom.  ^ I,  e.  v.  10). 


3 12 

tGïiips  cl  Ici  rcvoltc  Igs  Hâtions  sujettes  de  l empii  e 
romain,  et  favorisoit  les  tyrans  qui  profitoieiit  de 
ces  troubles  pour  se  rendre  indépendauts  en  Orient. 
Les  désordres  des  provinces  de  TAsic  etoient  à 
leur  comble,  lorsque  Odénath , prince  de  Pal- 
mvre , revêtu  d’une  autorité  que  ses  victoires  et 
le  consentement  de  l’empereur  Gallien  rendirent 
légitime,  ayant  pris  le  commandement  de  quel- 
ques débris  des  armées  romaines  , apprit  à Sapor 
à connoître  les  revers.  Odenath  lui  lit  essuyer  des 
pertes  immenses , le  repoussa  dans  ses  états , et 
le  menaça  jusque  dans  son  aneienne  capitale.  Sapor 
n’osa  plus  attaquer  par  la  suite  les  provinces  ro- 
maines , même  depuis  que  le  sceptre  d Odenatli 
eut  passé,  avec  son  épée,  entre  les  mains  de  sa 
veuve.  Les  querelles  de  religion  qui  s’élevèrent 
chez  les  Perses  avec  la  doctrine  de  Mauès,  et 
la  persécution  du  christianisme,  exercèrent  l’éner- 
gie inquielte  et  féroce  de  ce  monarque  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie , qui  ne  s’étendit 
pas  jusqu’à  la  vieillesse , et  se  termina  vers  1 an 
371  de  l’ère  vulgaire  (1). 

J’ai  fait  graver  sous  les  n.”  5 et  4 » Pl-VllI, 
deux  médailles  de  Sapor  l.*'  M.  Silvestre  de  Sacy, 
qui  en  a expliqué  la  légende,  les  avoit  déjà  pu- 


(i)  TjCS  ailleurs  anglais  de  VHisLoire  universelle  racontent 
que  Sapor  mourut  sous  les  ruines  de  sa  tente , que  ses 
courtisans,  ne  pouvant  plus  le  supporter,  firent  tomber  sur 
lui.  Us  citent  pour  ce  fiiit  l autorilé  de  Mirkhond:  cet  auteur 
le  rapporte,  non  à Sapor  I.”,  mais  à Sapor  fil,  ( p.  019  ). 
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bliés  (i).  Les  dessins  que  j’en  présente  ici  ont 
été  copiés  d’après  les  originaux  avec  une  plus 
grande  fidélité  pour  ce  qui  a rapport  aux  por- 
traits. La  physionomie  de  Sapor  a un  air  extrê- 
mement sévère;  sa  tête  est  Ornée  d’une  couronne 
qu’on  voit  pour  la  première  fois  sur  les  portraits 
des  souverains  ; elle  est  crénelée  et  ornée  de  fa- 
nons qui  couvrent  les  oreilles  3 elle  est  d’ailleurs 
surniontée  d’un  globe  comme  la  calotte  d’Arta- 
xerxe.  Sapor  paroit  avoir  substitué  la  tiare  des 
mages  à la  tiare  des  Arsacides  (2),  avec  la  seule 
différence  de  ce  globe  qui  s’élève  sur  le  sommet, 


(1)  Mémoires  sur  diverses  aniiquiics  de  la  Perse,  pl.  6, 

n.  6 et  5,  et  pl.  7,  n.  4-  médaille  11.  6,  dans  l’ouvrage 

cité,  est  la  meme  que  Pellerin  avoit  fait  comioître  ( HI  Sup~ 
plém.  , pl.  2 , n.  2 ),  et  qu’on  a gravée  ici  n.  3.  Le  n.  5 
répond  à notre  n.  4;  pl-  VIll. 

(2)  Je  fonde  cette  conjecture  sur  les  médailles  de  celte  suite, 
au  revers  desquelles  les  mages , on  moheds  , qui  sont  à la 
garde  du  feu  sacré,  ont  des  couronnes  crénelées  de  la  meme 
forme  que  la  couronne  des  rois,  excepté  que  le  globe  n’y  pa- 
roît  pas.  IjCS  souverains  des  Perses , depuis  les  temps  les  plus 
l’cculés  , étoient  revêtus  de  la  dignité  sacerdotale  des  mages 
(Cicéron,  Divin.,  liv.  I,  § 4i  ; Brisson , de  Regno  Persa- 
rum , pag.  7 et  80  ) 3 les  Arsacides  l’étoient  aussi  (Tacite, 
Annal.,  liv.  XV,  cb.  24;  Pline,  1.  XXX,  § h ).  Les  da- 
riques , monnoie  fr.appée  sous  les  Acliéniénides  , ont  pour  type 
la  figure  du  roi  décochant  l’arc  , et  coiffée  d’une  couronne 
crénelée  ou  radiée , semblable  à celle  que  nous  voyons  sur 
les  médailles  des  Sassanides.  Il  est  vraisemblable  qu’on  a vou- 
lu, par  ce  type,  faire  allusion  à l’autorité  des  grands  rois 
qui  étoient  en  même  tenqas  pontifes  de  leur  religion  et  gé- 
néraux de  leurs  armées. 
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et  qui  sur  les  médailles  des  Sassanides  paroît  dis- 
tinguer la  coiffure  des  rois  (i) 

Le  revers  a pour  type  un  autel  sur  lequ  1 brûle 
le  feu  sacré  j deux  mages  avec  leurs  tiares  crér- 
nelées  sur  la  tête,  armés  de  piques  et  ayant  leur 
épée  au  flanc,  le  gardent,  et  tournent  le  dos  à 
la  flamme  , afin  (jue  leur  haleine  n’eu  altère  pas 
la  pureté  (2). 

Les  légendes  sont  presque  les  mêmes  que  celles 
des  médailles  d’Artaxerxe.  Sur  le  revers  du  n."  5 
on  lit  distinctement  le  nom  du  roi  écrit  en  sept 
caractères  pelhvi , nhlSHtC/,  SCHaHPOUHRl  (3). 
Ou  lit  le  même  nom  du  côté  de  la  tête  ; mais 
les  caractères  ne  sont  pas  tous  aussi  distincts  que 
sur  le  revers. 

Les  légendes  de  la  médaille  n."  4 tjffrent  le 


(1)  On  peut  voir  les  effigies  des  Arsacides  avec  ce  même 
ornement  sur  les'  me'duilles  citees  ci-dessus , et  que  l’on  croit 
frappées  par  les  Perses.  M.  Tychsen , dans  une  dissertation 
dernièrement  imprimée  à Goettingue , et  qui  a pour  titre , 
Cornmenlalio  de  niimis  velerum  Persarum  , pag.  i5,  pense 
que  le  globe  dont  la  tiare  des  princes  persans  est  surmontée 
a la  même  signification  que  le  globe  que  les  empereurs  de 
Rome  tiennent  dans  leur  main , c’est-à-dire  le  gouvernement 
d’une  grande  partie  du  monde  ( rector  orhis J. 

(2)  Sur  quelques  monuments  décrits  par  Niebulir,  les  raa^ 
ges  qui  approchent  de  l’autel  ont , pour  le  même  motif,  la 
bouche  enveloppée  d’un  bandeau;  c’est  le  pénom  des  Perses, 
dont  il  est  fait  mention  dans  le  Zend  ~ As’esLa.  Voyez  aussi 
Strabon  , liv.  XV,  p.  et  -y55. 

(5)  Les  sons  SCH  et  OU  sont  indiqués,  en  pelhvi  comme 
en  hébreu , par  un  seul  caractère. 


même  nom , mais  avec  la  transposition  de  quel- 
ques caractères  (i). 

M.  Silvestre  de  Sacy  attribue  ces  médailles  à 
Sapor  II  (2).  J’ose  n’être  pas  de  son  avis  , et  les 


(i)  Voici  les  le'gendes  telles  que  M.  Silvestre  de  Sacy  les 
donne  en  caractères  hébreux  : 

N.  3 , du  côté  de  la  tète  ^ 


MAZDIESN  BEH  SCHAHPOUHR  MA.LCAN  MALCAIf 

iRAU  mino  tchetri  Mm  iezo^ïu/; 

V Adorateur  (ï  Honmiz , V excelieni  Schnhpouhr , roi  des  rois 
de  l'Iran,  de  la  race  céleste  des  dieux.  Au  revers, 


V Adorateur  <1  Honnuz,  C excellent  Schahpour,  roi  des  rois,  etc» 
Au  revei's  , 


le  Divin  Schahpour.  M.  Silvestre  de  Sacy  regarde  ces  transpo- 
sitions de  lettres  comme  des  erreurs  des  monétaires. 

(a)  Page  ao5  et  20'].  Ce  savant  n’avoit  pas  connu  la  mé- 
daille inédite  de  Sapor  II  que  j’ai  fait  graver  ici  au  n.  8. 
Faute  de  l’avoir  vue,  il  reconnoissoit  Sapor  I sur  une  mé- 
daille de  Pembroke , sur  laquelle  le  roi  semble  coiffé  d’une 
tiare  parlhique,  et  dont  le  revers  présente  deux  fois  le  nom 
de  Sapor.  En  examinant  cette  médaille  sur  la  gravure , on 
voit  qu’on  ne  peut  avoir  une  grande  confiance  dans  la  fidé- 


*•■13  nri> 


*n> 

SCHAPOUHRI  iezd. 

I e Divin  Schahpour. 

N.  4 ? côté  de  la  tète  , 

>1X13130  -jKiî  iKo'iD  nniorny  no 

MAZDIESN  BEH  SClIAHPOURH  MALCAN  MUlca 
IRAN  MINO  TCHETRI  MEN  lEZDAN  j 


. . . 'unsny/- 

SCliAPilOÜRI  zeZDANI  J 
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Ce  qui  me  semble  démontrer  la  vérité  de  ma 
conjeciLire,  c’est  que,  parmi  les  médailles  qui 
n(»us  pt  ésenlent  trois  dilTérents  Sapor , celles  que 
nous  examinons  maintenant  se  rapprochent  plus 
des  médailles  d’Arlaxerxe  I par  la  fabrique  ainsi 
que  par  les  particularités  des  costumes  et  des  types. 
La  tiare  de  Sapor  I , quoique  d’une  forme  dif- 
férente de  la  tiare  d’Arlaxerxe  I , a cependant 
des  fanons  qui  descendent  sur  l’oreille , comme 
celles  de  son  père  et  de  ses  successeurs  immé- 
diats j et  les  cuifrures  de  Sapor  II  et  de  Sapor  III 
laissent  l’oreille  découverte.  Dans  les  revers  , l’au- 
tel , sur  les  médailles  de  ces  derniers  , diffère 
pour  les  ornements  3 et  les  figures  qui  le  gardent 
ont  la  face  tournée  du  coté  du  feu  sacré.  Plu- 
sieurs antres  différences  (jue  AI.  Silvestre  de  Sacy 
a remarquées  sur  les  médailles  de  Sapor  III,  et 
que  DQus  aurons  lieu  d’observer  sur  celles  de 


ïitc  du  dessin.  La  médaille  paroit  être  mal  conservée  ou  mal 
rendue.  D’ailleurs  nous  avons  vu  Artaxerxe  l tantôt  coiffé 
d’une  manière  particulièie , tantôt  décoré  de  la  tiare  parthi- 
que  : son  fds  Sapor  peut  en  avoir  usé  de  même  ( voyez  la 
dissertation  déjà  citée  de  M.  Tychseu , p.  i5  ).  Ce  qui  est 
plufj  certain  , c’est  que  sur  les  bas  - reliefs  de  Nakschi-Rous- 
tam  ce  prince  est  coiffé  d’une  couronne  crénelée,  d’où  sor- 
tent sa  ciievelure  llottantc  et  les  rubans  gaufrés  qui  attachent 
son  diadème,  comme  sur  les  médailles  que  je  lui  attribue.  Je 
scrois  très-üatté  si  ces  remarques  et  la  médaille  de  Sapor  11, 
qu’on  peut  voir  à présent  dans  la  collect  ou  de  M.  Cousinery , 
pouvoient  obtenir  à mc;^  conjectures  rassentiment  du  savant 
illustre  à qui  nous  devons  rmtelligcnce  de  cette  partie  diffi- 
cile et  intéressante  de  lu  numisinatic|ue  orientale. 
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Sapor  lï,  viennent  à l’appui  d’une  opinion  rjue 
la  seule  ressemblance  , relativement  à l’art  et  à 
la  fabrique , entre  les  médailles  de  Sapor  I et 
celles  d’Artaxerxe  son  père,  doit  rendre  probable 
pour  tous  les  numismatistes. 

§ 3.  Hormisdas  I ou  Hormuz 
AL  Hoiuu , ou  LE  Libéral. 

Ce  prince  succéda  à son  père  l’an  271  de  Tère 
vulgaire , et  mourut  vers  la  fin  de  l’année  sui- 
vante, ou  tout  au  plus  tard  au  commencement 
de  l’an  273. 

Les  historiens  orientaux  parlent  très  favorable- 
ment de  son  caractère  j on  ne  peut  lui  reprocher 
que  son  penchant  pour  la  doctrine  de  Mauès  , 
source  de  querelles  religieuses  qui  ont  duré  long- 
temps après  sa  mort. 

la  médaille  d’argent  n."  5 , pl.  Vill  a été  pu- 
bliée par  Hyde , et  attribuée  a ce  prince  par 
M.  Silvestre  de  Sacy  (1).  Malgré  la  copie  peu 
exacte  de  caractères  dans  le  dessin  que  Hyde  en 
a fait  graver , rorlentaliste  français  à découvert 
dans  la  légende  du  revers  cinrj  caractères  pelhvi 


(i)  Cette  médaille,  tiree  du  cabinet  de  M.  Duane  , a clé 
grave'e  dans  une  planclie  qu’on  trouve  au  comniencement  de 
la  seconde  édition  de  l’ouvrage  de  Hyde  ( de  lie  /gione  v&- 
teruni  Persarum  , n.  4 )•  M.  de  Sacy  l’expli(|uc  ( Mëm.  sur 
diverses  aniiquUés.de  la  Perse  ^ p.  19G  et  197)- 
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qui  répondent  en  hébreu  à ceux-ci,  Hlk, 

AOUH Al , et  qui  font  partie  du  nom  Aouhr- 

masdcLÏ^  qu’Agatliias  a converti  en  celui  d’Hor- 
misdas , et  dont  les  orientaux,  eu  l’abrégeant, 
ont  fait  celui  d’Ilormuz  (i). 

L’autel  du  feu,  représenté  sur  le  revers,  res- 
semble entièrement  à celui  qui  est  le  type  des 
médailles  d’Ariaxerxe,  n.“  i et  2.  La  simplicité 
de  ce  type , ainsi  que  le  style  du  dessin , portent 
à atiiibuer  cette  médaille  au  plus  ancien  des  Hor- 
niisdas,  au  fils  de  Sapor  I (2).  Ainsi  ce  monu- 
ment confirme  eu  partie  la  tradition  rapportée 
par  les  écrivains  orientaux,  que  ce  prince  ressem- 


(1)  Le  même  savant  a trouve'  le  nom  d’Hormisdas  e'crit  de 
la  même  manière  dans  une  inscription  existante  à Naksclii 
Roustam , et  grave'e  en  deux  espèces  de  caractères  pelhvi  , 
avec  la  traduction  grecque.  On  la  lisoit  au-dessous  d’un  por- 
trait d’ilormisdas , sculpté  sur  le  rocher:  le  nom  du  roi  est 
traduit  en  grec  par  celui  de  AKJC7  Jup^er , attendu  la  cor- 
respondance que  les  païens  reconnoissoient  entre  Horomasde , 
le  principe  du  bien , et  leur  Jupiter , dieu  bienfaisant  dont  le 
nom  latin  se  rapporte  particulièrement  à ce  cai’actère.  Le  nom 
d’Hormisdas  ctoit  tiré  de  celui  d’Horomasde,  comme  le  nom 
propre  Dius  étoit  tiré  du  nom  Dios , Aldç , de  Jup'üer.  Mais 
le  nom  du  roi  Sassanide  se  trouve  écrit  eu  zend , Alioro- 
mezdao , ce  qui  est  très  - près  du  nom  Aouhrmazdaï  de  la 
médaille  et  de  l’inscription  ( Mémoires  sur  diverses  antiquités 
de  la  Perse , pl.  C,  et  p.  24?  et  loü). 

(2)  La  diffé  rcnce  de  la  coiffure  du  roi  vient  sans  doute  du 
peu  d’iutolligctice  du  dessinateur  qui  n’en  connoissoit  pas  la 
forme , ou  meme  de  ce  que  la  médaille  étoit  un  peu  usée  : 
du  reste  on  y reconnoît  le  même  ajustement  à-peu-près  que 
wlui  de  Sapor  sur  les  médailles  n.  3 et  4* 
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bloit  à son  grand-père  Artaxerxe  par  la  physio- 
nomie (i)  autant  que  par  la  conduite  La  com- 
paraison des  médailles  gravées  sons  les  n.®  1,2 
et  5 , peut  nous  convaincre  de  celte  ressemblance 
entre  l’aïeul  et  le  petit-fils. 

§ 4-  Vararane  I ou  Bahram  Schahindeh. 

La  bonté 'et  la  douceur  furent  le  caractère 
distiuctif  de  Vararane,  fils  d’Hormlsdas  (2).  Son 
régne  fut  court  et  sans  guerres  (3)  ; mais  les 
disputes  sur  la  religion  parurent  pendant  quelques 
moments  troubler  la  paix  intérieure  de  remplre. 
Mauès  et  ses  sectateurs , condamnés  dans  une 
assemblée  de  mages,  éprouvèrent  que  Vararane  , 
malgré  sa  douceur  naturelle , n’oublloit  pas  dans 
les  occaslctns  que  le  glaive  de  la  justice  étoit  re- 
mis entre  ses  mains.  La  peau  de  l’hérésiarque 
écorché , suspendue  à la  porte  d’une  des  villes 
principales  du  royaume , effraya  tous  ses  secta- 


(1)  Mirkliond , Histoire  des  Sassanides , p.  291.  Cette  res- 
semblance entre  les  petits  - fils  et  les  grands  - pères  a été  re- 
mai'quée  par  Aristote  (Hisl,  Animal  , liv.  VII ^ chap.  G)  et 
par  Pline  (liv.  VII  ^ chap.  10). 

(2)  Mirkhond , loc,  cit.  , p.  290.  Le  surnom  de  Schnhin- 
deh , donné  à Vararane  signifie  bienfaisant:  c’est  V Ever~ 
geie  des  Grecs  et  des  Arsacides.  Voyez  la  note  (i5)  de  M.  de 
Sacy  sur  Mirkhond,  p.  296. 

(3)  Il  avoit  cependant  envoyé  de  troupes  au  secours  de 
Zénobie , qui  furent  battues  par  Aurélien  j mais  après  la  dé- 
faite de  cette  reme  ^ la  paix  fut  conclue  entre  les  Romains 
et  les  Perses. 
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teurs , dont  la  plupart  cherchèrent  leur  salut  dans 
l’emigration.  Quelques  écrivains  prétendent  que  la 
mort  de  Vararane,  arrivée  au  commencement  de 
la  quatrième  année  de  son  règne,  ne  fut  pas 
naturelle  , et  ({ue  le  fer  ou  le  poison  mirent  une 
fin  prématurée  à sa  vie  (i).  Si  cet  évènement 
eut  lieu  , il  hu  probablement  un  effet  du  fana- 
tisme de  la  secte  opprimée.  Yararane  avoii  régné 
depuis  l’an  272  jusqu’à  l’an  276  de  l’ère  vulgaire. 

M.  Silvesire  de  Sacv  a lu  le  nom  de  Yararane 
sur  la  médaille  d’argent  dont  on  a gravé  le  dessin 
sous  le  n,"  6,  pl.  YIII  (2).  Ce  nom  est  tracé  bien 
clairement  derrière  la  tête  du  roi , en  six  caractères 
pclhvi , qui,  convertis  en  caractères  bébraiques , 
donnent  , YaRHaRAN  (5). 


(1)  Yoyez  VHisLoire  universelle  par  une  compagnie  de  gens 
de  lettres,  liv.  II,  ch.  i3,  sect.  ii,  t.  Vit,  p.  5o5 , de  la 
traduction  française , iu-4.®j  et  M.  Mouradjea,  Tableau  his- 
torique de  r Orieni , tome  II,  p.  192. 

(2)  Mémoires  sur  diverses  aniiquüés  de  la  Perse,  p.  i8i 
et  suiv.  Cette  médaillé  avoit  été  publie  par  Pellerin,  III  Sup- 
plétnent , pl.  II , n.  G. 

(5)  Le  nom  de  ce  prince  se  trouve  e'crit  par  les  auteurs 
grecs  et  latins  , Bararanès  , Vararanès  , Gororanès,  Ouarancs , 
Yaranès,  et  par  les  orientaux , Yarahran , Bahram,  et  Yram 
{Mémoires  sur  diverses  antiquités  de  la  Perse,  pag.  182  )j 
il  paroît  être  le  même  (pie  celui  de  Yardane  ou  Bardane.  La 
légende  tout  entière , telle  que  l’a  lue  M.  de  Sacy , présente 
les  caractères  équivalents  des  caractères  hébraïtpies  qui  suivent, 

O 'HTh'O  IKP'lD  ni 

. . . p nm  nsn 

MAZDIESN  BEII  VARIIARAN  MALCAN  MALCA 
IRAN  VE  ANIRAN  JUINO  TCUETRI  MEN  xezdun 


La  physionomie  du  prince  a de  la  douceur 
et  de  la  noblesse  : sa  chevelure  , arrangée  comme 
celle  d’Hormlsdas  son  père  , est  ceinte  de  la  cou- 
ronne des  mages  et  surmontée  d’un  globe,  ainsi 
que  la  coiffure  des  rois  ses  prédécesseurs.  Cette 
couronne  convient  éminemment  à Vararane  I , 
qu’on  peut  regarder  comme  le  protecteur  et  le 
■vengeur  de  la  doctrine  de  Zoroastre.  Cependant 
c’est  sur  des  motifs  plus  forts  que  j’attribue  ce 
médaillon  à Vararane  I,  ces  motifs  sont  la  res- 
semblance du  costume  de  Vararane  avec  celui 
d’Hormisdas  et  de  Sapor , costume  qui  commence 
à changer  sous  Vararane  II,  successeur  immédiat 
de  Vararane  I (i);  et  en  second  lieu  la  fabrique 
de  cette  médaille  , qui  est  conforme  en  tout  à 
celle  des  médailles  de  Sapor  I , dont  nous  avons 
un  grand  nombre  (2). 


V Adoraieiir  d’ Horomasde,  V excellent  Varhnvan,  roi  des  rois, 
de  r Iran  el  de  rAniran  ( de  la  Perse  et  de  l’Asie  ),  gerwe 
céleste  des  dieux.  Ou  lit  au  revers  ces  deux  mots  , 

. . . kti’  • • • Kinn 

V Aral  svxxn  ir.zDxni  ; 

le  Divin  T^arharan. 

(i)  Voyez  le  § suivant  et  le  n.  n de  cette  planclie. 

(‘i)  Le  titre  de  roi  de  l’Aniraii , qu’on  ne  trouve  pas  sur 
les  me'dailles  des  trois  lois  prédécesseurs  de  Bahram  1 , ne 
peut  fournir  aucun  argument  pour  établir  que  la  médaille  ap- 
partienne  à des  rois  postérieurs.  Les  inscriptions  de  Naklischi 
Pmustam  prouvent  que  ce  titre  a été  pris  par  les  premiers 
rois  Sassanides  : dans  la  légende  des  médailles,  tantôt  on  ajoute 
ce  titre  à celui  de  roi  de  l’Iran,  tantôt  on  le  supprime.  lios 
médailles  de  Bahram  It,  donnent  ce  double  exemple  ; et  dans 
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L*aulel  du  feu  est  gravé  au  revers  entre  deux 
figures  qui  sont  disposées  comme  sur  les  médail- 
les de  Saporj  mais  ici  le  globe  placé  sur  la  coif- 
fure d’une  de  ces  figures  la  fait  reconnoître  pour 
le  roi  lui-même  J l’autre  n’est  décorée  que  de  la 
couronne  des  raobeds  , et  représente  probablement 
le  mobed  des  mobeds,  ou  le  chef  des  mages; 
un  peu  au-dessus  de  l’autel,  auprès  de  la  figure 
du  roi,  on  voit  une  espèce  de  sceptre  qui  est 
surmonté  d’un  croissant  (i). 

§ 5.  Vararane  II  ou  Bahram  Rhaleff 

AVEC  SES  DEUX  FILS 

Vararane  III  ou  Bahram  Segansaa 
ET  Narses  ou  Narsi  nakhdjirkan 

Vararane  II  étoit  si  loin  d’avoir  les  vertus  de 
son  père , que  plusieurs  écrivains  orientaux  ont 


celles  qu’on  attribue  à Scbahriar , un  des  derniers  rois  de 
Perse , ce  titre  est  supprimé , tandis  qu  on  le  trouve  parmi 
les  titres  de  Sapor  III  bien  plus  ancien.  On  doit  conclure  de 
ces  observations  que  l’addition  ou  la  suppression  de  ce  titre 
ne  peuvent  pas  être  regardées  comme  des  caractères  chro- 
nologiques pour  déterminer  l’époque  des  médailles  de  cette 
dynastie. 

(i)  Sur  les  médailles  des  Sassanides  qui  ont  régné  dans  des 
temps  postérieurs  on  voit  le  croissant  ajouté  à la  tiare  du 
prince.  Les  rois  de  Perse  se  comparoicnt  à la  lune  et  se  di- 
soient ses  frères  ( Tliéopbylacte  Simocatta , liv.  IV  ^ ch.  8 ^ 
Ammien  Marcellin  ^ liv.  XVII  ^ ch.  5).  M.  Silvcstre  de  Sacy 
pense  que  l’cmblcme  gravé  sur  le  revers  de  celte  médaille 
peut  - être  le  7??ah  - rou  ^ instrument  usilé  dans  les  rites  des 
mages  (loc.  cil.,  p.  200). 
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pensé  qu’il  n’étolt  pas  né  de  Vararane  le  bien- 
faisant (i)  : son  orgueil,  son  injustice,  et  sa  cruanlé 
avoient  tellement  indisposé  contre  lui  la  nation  et 
les  grands,  qu’ils  se  soulevèrent,  et  la  révolte 
éioit  d’autant  plus  dangereuse  que  le  monarque 
imprudent  avoll , pour  la  seconde  fois , provoqué 
les  Romains  à la  guerre  (2).  La  mort  subite  de 
l’empereur  Carus,  qui  étoit  déjà  sous  les  murs 
de  Ciéslphou , et  les  exhortations  du  chef  des 
mobeds , changèrent  heureusement  la  face  des 
affaires  ; et  le  roi , après  avoir  échappé  à ce 
danger,  parut  lui-même  changer  non  seulement 
de  conduite  , mais  de  caractèr'^.  Il  avoit  deux 
fils , et  il  avoit  donné  à l’aîné  , qui  porioit  le 
même  nom  que  lui , le  gouvernement  d’une  pro- 
vince ; le  second  s’appelolt  Narsès;  ils  régnèrent 
l’un  et  l’autre  successivement  après  la  mort  de 
leur  père  , arrivée  en  l’an  2q3  , après  un  règne 
de  dix-sept  ans , la  dixième  année  de  l’empire  de 
Dioclétien. 

M.  Ouseley  a lu  le  premier  le  nom.  de  Vara- 
rane sur  un  médaillon  d’argent  à trois  têtes , sem- 
blable presque  en  tout  à celui  que  j’ai  fait  gra- 


(1)  Le  surnom  de  Khalef  qu’on  lui  donne  signifie  V injuste-. 
voyez  William  Jones , Short  Historj-  of  Persia  , c.  5 , p.  üo?. 
du  V volume  de  ses  œuvres. 

(2)  Nous  n’avons  aucune  raison  de  révoquer  en  doute  l’as- 
sertion de  Flavius  Yopiscus^  qui  attribue  la  rapidité  des  suc- 
cès de  Carus  et  des  Rom  iius  aux  troubles  civils  de  l’empire 
persan  : Occupalis  Persis  domeslicâ  sediiione  ( V ita  Cari , 
c.  8 ). 
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ver  sons  le  n.“  7 , pl.  Yllt  (r).  Il  l’a  Cependant 
attribué  à Varaiaue  V ou  Bahram -Gour  (3).  J’y 


(i)  La  médaillé  d’argent  dont  M.  Ousclcy  a donne  l’explica- 
tion dans  ses  Observations  on  some  medals  and  gems  hearing 
inscription  in  palhavi  or  ancient  persick  char  acier , impri- 
mées à Londres  en  1801  , in-4-  , est  encore  plus  ressemblante 
a la  médaillé  d’or  à trois  tetes,  avec  caractci’es  pellivi,  pu- 
bliée par  Pellerin  ÏIT  Supplément,  pag.  56,  pl.  ,11^  n.  i), 
qu’elle  ne  l’est  à celle  que  j’ai  fait  graver  au  n.  y.  Il  est 
cependant  hors  de  doute  que  les  effigies  sont  les  mêmes  sur 
les  trois  médailles.  Mais  sur  les  deux  autres  le  personnage 
plus  jeune , qui  est  vis-à-vis  des  deux  têtes  accolées , paroît 
avoir  une  couronne  dans  sa  main.  Le  revers  offre  encore  des 
différences  plus  remarquables  : les  figures  ont  la  face  tournée 
vers  l’autel  ; et  celle  qui  est  à la  gauche  de  ce  même  autel 
est  sans  barbe  et  avec  la  tiare  recourbée  en  avant,  de  ma- 
nière qu’on  y peut  ix'connoître  le  même  personnage  dont  l’ef- 
figie est  accolée  de  l’autre  côté  à celle  de  Vararane,  celui 
que  je  crois  être  son  fils  aîné,  Yararane  III  ou  Bahram  Se- 
gansaa , et  que  tous , d’après  Pellerin , ont  pris  pour  une 
femme.  Enfin  la  légende  présente  aussi  des  variations.  Sur 
la  médaille  du  cabinet  de  Huntxr , rapportée  par  M.  Ouse- 
îey , Yararane  prend  seulement  le  titre  de  roi  de  V Iran  ; dans 
la  légende  de  la  médaille  que  je  publie  il  s’intitule  roi  de 
T Iran  et  de  V Aniran -,  particularité  précieuse  à observer, 
puisqu’elle  prouve,  ainsi  que  nous  l’avons  indiqué,  qu’on  ne 
peut  tirer  de  la  différence  de  ces  titres  aucune  induction  pour 
fixer  l’ordre  chronologique  des  princes  auxquels  on  les  donne. 
Ce  sont  aussi  les  médadles  de  Yararane  qui  présentent  les 
figures  du  revers  tantôt  tournant  le  dos  à l’autel , comme 
sur  les  médailles  de  scs  prédécesseurs  3 tantôt  dans  le  sens 
contraire , ainsi  que  sur  le  revers  des  médailles  des  rois  pos- 
térieurs. 

(a)  ]M.  Ousclcy  s’étoit  résérvé  d’expliquer  dans  un  ouvrage 
plus  étendu  et  qu’il  préparoit , les  motifs  qu’il  avoit  pour 
croire  cpie  le  Yararane  de  ces  médaillons  étoit  Bahram-Gour 
{Observât.,  etc.,  p.  10). 
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reconnois  plnlôt  Vararane  II , et  je  donnerai  les 
raisons  qui  peuvent  appnyer  celte  opinion  lors- 
que j’aurai  décrit  la  médaille. 

Elle  est  un  peu  plus  grande  que  celles  des 
prédécesseurs  de  Vararane  II,  et  présente  le  bu- 
ste de  ce  prince  avec  une  coiffure  différente  de 
celle  de  son  père;  il  n’a  pas  la  tiare  des  mages ,* 
son  oreille  est  découverte  et  parée  de  boucles 
suivant  Tusagc  des  Perses;  la  calotte  qui  lui 
couvre  la  tête  ressemble  plus  à un  casque  qu’à 
une  tiare  ; elle  a des  ailes  , et  elle  est  surmontée 
d’un  globe  , décoration  ordinaire  des  rois  ses  pré- 
décesseurs. Deux  jeunes  princes  sont  représentés 
en  buste  auprès  de  l’effigie  de  leur  père  ; la  som- 
mité de  la  tiare  ou  du  casque  dont  leurs  têtes 
sont  couvertes  est  recourbée  en  avant  à la  ma- 
nière des  bonnets  phrygiens.  Cette  forme  de  coif- 
fure distinguoit  chez  les  Perses , depuis  une  lon- 
gue suite  de  siècles  , les  tiares  des  particuliers  de 
la  tiare  du  monarque,  dont  la  sommité,  au  lieu 
d’être  repliée  en  avant , éioit  droite  et  élevée 
perpendiculairement  au-dessus  du  front  {tiara 
recta)  (i).  Nous  avons  vu  cette  tiare,  que  Xé- 


(i)  Aristophane,  A^'es  , v.  et  4^7;  et  ses  scholiastes 
sur  ce  passage,  Xenophon , Dion  Chrysostome,  et  Josephe, 
attestent  uiianiinement  la  différence  de  la  tiare  droite  {tiara 
recta)  qui  ne  convenoit  qu’au  roi  seid,  et  qu’il  eloit  dedendu 
aux  autres  de  porter  sous  peine  de  mort,  et  de  la  tiare  re- 
courbée ( tiara  obliqua  ) qui  e'toit  permise  à tout  le  monde. 
Les  passages  de  ces  auteurs  ont  é(e  indiques  par  Spanlielm 
{D.  U.  et  P.  N.  t.  ( , p.  453).  .J’ajouterai  que  Plutarque 

Iconogr.  Greccjue.  Vol.  III.  i5 
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nophon  attribue  aux  anciens  Acbéménides , orner 
la  lêie  de  Miibridaie  I,  le  sixième  dcsArsacesj 
nous  avons  vu  Ariaxerxe  , le  chef  de  la  dynastie 
des  Sassanides , s’en  décorer  cinq  sied  s après 
sur  ses  médailles  (i).  Ses  successeurs  paroissent 
avoir  préféré  à cette  ancienne  tiare  la  couronne 
des  mages  , et  avoir  pris  pour  marque  distinctive 
de  leur  dignité  un  globe  placé  au-dessus  de  leur 
coiffure:  mais  jamais  l’extrémité  de  leur  tiare 
n’est  recourbée,  tandis  qu’au  contraire  les  portraits 
des  autres  personnages  sont  coiffés  d’une  tiare 
repliée  en  avant  par  son  extrémité  supérieure  (2). 
Les  tiares  des  deux  princes  sont  pareilles  j celle 
de  Vararane  Ségansaa  diffère  seulement  en  ce 
qu’elle  a la  forme  d’une  tête  de  sanglier;  et  Am- 
mien  Marcellin  nous  apprend  que  c’éioit  le  goût 


{Ariaxerxe  , pages  1024  io25)  cloiiue  à entendre  que 

les  fils  du  roi  porloient , comme  les  autres  , la  tiare  recourbée  , 
à moins  quM  n’eussent  été  associés  par  leur  père  à la  royauté  ^ 
au  contraire  les  rois  perses  accordoient  quelquefois  le  privi- 
lège de  porter  la  tiare  droite  à quelques  satrapes  ou  à quel- 
ques princes  qui  étoieut  leurs  vassaux  ^ comme  on  le  voit  par 
Josephe  (A.  J.,  liv.  XX , chap.  5 , § 2 ). 

(1)  Comparez  le  n.  2 de  cette  planche  avec  les  n.  7 et  8 
de  la  pi.  ni. 

(2)  Plusieurs  portraits  gravés  en  pierres  fines,  et  qui  ne  sont 
pas  ceux  du  roi  des  rois  , ont  constamment  la  tiare  recourbée , 
comme  on  peut  s’en  convaincre  en  regardant  le  portrait  gravé 
sous  le  n.  10  de  cette  planche;  celui  d’un  prince  de  la  race 
d’Ardcschir,  que  M.  Silvestre  de  Sacy  a expliqué  et  public 
( Mémoires  sur  quelques  antiquités  de  la  Perse , pl.  \ III , 
11.  17);  et  plusieurs  autres. 
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des  princes  persans  de  donner  à leur  casque  la 
forme  de  la  lêle  de  quelque  animal  (i).  La  tiare 
de  Narsès  , le  plus  jeune  des  frères,  a la  forme 
de  la  tête  d’uu  aigle  ou  d’un  autre  oiseau  de  proie. 

Le  nom  de  Vararane  est  tracé  très  distincte- 
ment en  huit  caractères  sur  le  revers  de  la  tné- 
daille , et  les  trois  premières  lettres  du  même  nom 
se  lisent  également  du  côté  de  la  tête,  , 

VaRHA.RaN  Vol,  et  VaRH...(2). 


(1)  Liv.  XIX,  ch.  I.  Aureum  capitîs,  arieiini  figmentum 
iniersünc.urn  lapillis  pro  diademate  geslans.  C’etoit  le  roi  Sa- 
por  n qui  se  presentoit  en  bataille  à la  tête  de  sa  cavalerie, 
ayant  un  casque  ou  une  tiare  d’or  orne'e  de  pierreries  et  pré- 
sentant la  forme  d’une  tête  de  beher. 

(2)  Voici  la  légende  entière  telle  que  je  la  vois , mais  tran- 
scrite en  caractères  hébreux , 

7 ’|iTi7  n:i  KDH'ra 

P n iKTiik 

MAZDIEZA  BEH  VABHARAN  MALCANI  MALCA 
IRAN  VE  ANIRAN  MINO  TCEl/lRI 
MEN  YEZDANJ 

1 Adorateur  A Horosmade , V excellent  Varliaran  , roi  des  rois 
de  T Iran  et  de  ü Aniran  ( de  la  Perse  et  de  l’Asie  ) , de  la 
race  céleste  des  dieux.  Au  revers  le  nom  du  roi  est  répété, 
mais  il  paroit  avoir  une  terminaison  prolongée  ou  quelqu’ autre 
mot  à la  suite,  V arharan  oi , ou  voi , f IKrn\  Le  savant 
M.  Tychsen  a vu  sur  une  médaille  inédite  du  cabinet  de  Go- 
tha une  addition  pareille,  après  le  nom  de  Vararane,  gravé  du 
coté  de  la  tete.  Il  y a lu  et  il  a ingénieusement 

rappelé  a ce  propos  l’épithèie  vohia  de  l’inscription  de  Kir- 
manschach  {Commentatio  de  numis  veierum  Persarum  recitata 
10  sept.  i8o5  à Th.  Chr.  Tjrchsen , p.  21).  Le  second  mot 
me  paroît  difficile  a lire.  Dans  la  légende  du  côté  des  têtes, 
le  caph  et  Valeph  du  mot  Malca , Valeph  et  le  noun  finalesi 


220 

Le  type  (3u  revers  représente  Tantel  du  fou 
presque  de  la  même  manière  qu'il  est  représenté 
sur  la  médaille  de  Vararane  1 , n.°  6.  L’une  des 
deux  figures  ^ celle  qui  est  a la  droite  de  l autel , 
est  le  roi  lui-même  ; l’autre  est  vraisemblablement 
le  mobed  des  mobcds  j mais  sa  couronne  a dispaiu 
par  une  cassure  du  coin.  L accessoire  grave  dans 
le  huit  du  champ,  entre  le  roi  et  l’autel,  à la 
même  place  où  un  autre  accessoire  qui  en  diffère 
très  peu  est  gravé  sur  la  médaille  n."  6,  n’a  point, 
comme  celui-ci  , la  forme  d un  croissaui  : c est  un 
cercle  duquel  deux  queues  ou  bandelettes  tom- 
Leiit  en  lignes  divergentes.  Cette  figure  ou  ce 
nœud  symbolique  tenoit  sans  doute  aux  rites  de 
la  religion  des  mages:  nous  le  remarquons  sur 
les  bas-reliefs  de  Persépolis,  sur  les  pierres  gra- 
vées persanes,  sur  les  médaillés  des  Arsacides , 
et  enfin  sur  celles  des  Sassaiiides  (i). 


<les  mots  /fan  et  Aniran,  le  dalelh  et  Valeph  du  mot  yezdan  , 
sont  réunis  en  un  seul  caractère:  la  même  réunion  a lieu  dans 
Valeph  et  le  resch  du  revers. 

(i)  Voyez  les  ployages  de  Chardin,  tome  pi-  5o;  le 
f^oya°e  de  Niebulir,  tome  II,  pl.  29  et  5o;  et  la  médaille 
gravée  ci-dessus,  pl.  VU,  n.  11.  Sur  la  médaille  de  Vara- 
rane I , n.  6 , pl.  VIll  on  voit  ce  nœud  grave  sur  le  de- 
vant du  globe  qui  surmoule  la  couroaue  du  roi  ; et  sur  la 
médaille  de  Sapor  III,  n.  9,  ce  même  nœud  sert  d’ornement 
à l’autel  du  feu.  Je  laisse  aux  orieutalisles  qui  se  sont  fami- 
liarisés avec  les  monuments  des  anciennes  langues  de  la  Perse 
à décider  si  cet  emblème  peut  faire  allusion  à un  de  ces  quatre 
nœuds  mystérieux  qu’un  adorateur  d’Hororaasde  s’empressoit 
de  former  en  ceimiunt  le  kosii  ( M.  de  Sacy , loco  citalo , 
p.  184,  i85). 
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Je  dois  mainleiiant  exposer  les  motifs  rpii  m’ont 
fait  attribuer  ce  médaillon  a Yararane  II  plutôt 
qu’à  Vararaue  V.  Le  principal , celui  qui  est  pro- 
pre à convaincre  au  premier  coup-d’œil  tout  uu- 
lulsmatiste  tam  soit  peu  versé  dans  la  connois- 
sance  des  médailles  de  cette  dynastie,  c’est  la 
parfaite  conformité  de  ce  médaillon  , par  la  fabri- 
que , le  style  de  la  gravure  , et  les  caractères  , 
avec  les  médailles  de  Sapor  et  de  V irarane  I; 
tandis  qu’au  contraire  les  monnoies  des  Sassanldes 
éprouvent  les  plus  grands  changements  sous  le 
long  règne  de  Sapor  II , et  de  plus  grands  encore 
sous  celui  de  Sapor  III , changements  qui  ne  ces- 
sent d’augmenter  sous  leurs  successeurs.  Le  relief 
des  types  devient  moins  saillant , le  dessin  plus 
barbare  , les  caractères  y sont  moins  distinctement 
tracés,  sans  parler  d’autres  différences,  qui  ont  Heu 
dans  les  légendes  mêmes  et  dans  les  types  (i). 


( I ) Tout  lecteur  qui  pourra  douter  de  cette  conformité  n’a 
qu’à  confronter  au  cabinet  impérial  les  six  médaillés  que  j’ai 
fait  graver  sous  les  n.  i , 2 , 5 , 4 ? b , et  7 de  cette  plan- 
che , et  il  se  persuadera  sans  difficulté  que  toutes  ont  été  frajv 
pées , ainsi  que  je  le  pense , dans  les  soixante-dix  premières 
années  de  la  domination  des  Sassanides,  tant  il  y a peu  de 
différence  pour  le  style , la  fabrique  . et  les  caractères  entre 
la  médaille  d’Ardescbir , n.  i , et  celle  de  Bahram  Rhatef , 
n.  7.  La  décadence  que  les  malheurs  de  Narsès  causèrent  à 
l’empue  des  Perses  se  fait  sentir  dans  la  monnoie  de  sou  suc- 
cesseur, Sapor  II,  qui  régna  presque  soixante-dix  ans.  Pour 
les  différences  qui  distinguent  les  médailles  de  Sapor  III,  en- 
core postérieures,  on  peut  consulter  ce  que  M.  Silvestre  de 
Sacy  a déjà  observe  à ce  sujet,  pag.  20J  de  l’ouvrage  tant 
de  fois  cité. 


2^0 

Le  second  moiif,  qui  me  paroît  presque  éga- 
lement convaincant , est  la  facilité  avec  laquelle 
on  explique  , au  moyen  de  Thistoire  de  Vararane  II , 
les  trois  têtes  gravées  sur  la  médaille.  iNou  seu- 
lement ce  prince  avoit  deux  fils  auxquels  on  doit 
rapporter  les  deux  têtes  jointes  à la  sienne  sur 
le  même  type , mais  il  n’en  étoit  pas  jaloux  comme 
quelques  autres  princes  de  cette  même  dynastie. 
Cette  circonstance , assurée  par  riiisioire , s’ac- 
corde très  bien  avec  l’opinion  que  je  propose  , 
et  ne  peut  convenir  à Bahram-Gour  ou  à Vara- 
rane V , auquel  l’histoire  ne  donne  qu’un  fils. 

M.  Ouseley,  pour  éviter  cette  difficulté,  re- 
connoit  avec  Pellerln  l’épouse  de  Vararane  V dans 
la  tête  accollée  à celle  du  monarque,  et  le  por- 
trait d’un  jeune  homme  dans  le  buste  qui  est  en 
face;  mais  il  est  évident  que  les  deux  têtes  réu- 
nies sur  le  même  type  à celle  de  Vararane  ont 
Tune  et  l’autre  la  même  coiffure  j que  cette  coif- 
fure est  la  tiare  oblique  des  Perses,  faite  à l’imi- 
tation d’une  tête  d’animal;  qu’aucun  auteur  n’at- 
tribue aux  femmes  de  cette  nation  une  pareille 
tiare  ; et  qu’il  n’y  a aucune  raison  suffisante  pour 
reconnoîire  dans  Tune  de  ces  têtes  le  portrait 
d’un  jeune  homme,  et  dans  l’autre  celui  d’une 
femme.  J’ajoute  dans  la  remarque  ci-juinte  quel- 
ques autres  considérations  propres  à faire  sentir 
tout  ce  que  cette  opinion  a de  peu  vraisemblable  (i). 


(i)  L’usage  de  faire  graver  sur  la  monnoie  de  l’e'tat  l’effigie 
de  l’epouse  du  monarque  s’accorderoit  peu  avec  cet  esprit  de 


Ainsi  nous  avons  snr  ce  curieux  monnnient 
üunùstnalique  les  effigies  de  trois  princes  wSassa- 
iiides  (pii  tous  ont  régne.  Vararane  lll , que  les 
é<*rivains  orientaux  a[)pellent  Sagansaa  ou  Sistau- 
scha  j parcequ’il  avoit  du  vivant  de  sou  père , 


jalousie  qui  a re'gné  toujours  dans  les  mœurs  des  peuples  de 
l’Orient , et  particulièrement  de  leurs  princes , d’autant  plus 
que  la  polygamie  étoit  établie  chez  les  Persans.  Il  y a pu 
avoir  chez  les  anciens  Perses  des  femmes  consacrées  au  culte  ^ 
mais  aucun  auteur  ii’a  dit  que  la  garde  du  feu  sacre  leur  ait 
été  confié:  cependant  sur  la  médaille  de  Hunter , rapportée 
par  M.  Ouseley  , ainsi  que  sur  la  médaille  d’or  du  cabinet 
impérial , il  est  clair  que  l’une  des  figures  qui  sont  près  de 
l’autel  du  feu  a la  même  coiffure  que  le  personnage  dont  on 
voit  le  portrait  accollé  à celui  du  roi.  Quelle  étrange  idée  de 
supposer  que  les  femmes  chez  les  Perses  portassent  une  tiare 
qui  représentât  la  tète  de  quelque  bète  fauve,  comme  la  tète 
de  sangliei-  qu’on  voit  sur  la  médaille  dont  il  est  ici  question  ! 
Il  est  plus  raisonnable  de  convenir  que  dans  des  gravures 
exécutées  par  des  artistes  qui  à peine  méritent  ce  nom , et 
dans  un  costume  aussi  bizane  et  aussi  chai’gé  d’ornements 
et  de  pierreries  qu’est  celui  qu’on  remarque  sur  ces  figures, 
il  est  difficile  de  distinguer  le  portrait  d’un  homme  de  celui 
d’une  femme,  lorsque  le  portrait  appartient  à un  jeune  homme 
qui  n’a  m barbe  ni  moustaches.  Desire-t-on  une  preuve  ir- 
réfiagabale  de  ce  que  je  viens  d’avancer?  Les  deux  figures 
qu’on  voit  sculptées  dans  la  plus  petite  des  salles  tadlees  dans 
le  rocher  k Rirmanschah , représentent  certainement  deux  rois 
de  la  dynastie  des  Sassanides  : les  inscriptions  que  M.  Silvestre 
de  Sacy  a traduites  et  expliquées  ( loc.  cit.,  pl.  IX)  ne  per- 
mettent pas  d’en  douter.  Cependant  M.  Olivier , a qui  ces 
explications  étoient  inconnues,  a décrit  ces  deux  figures  comme 
représentant  des  femmes  ( oy/iges  duns  l'empire  ottoman , 
VÉ^rpte,  et  la  Perse,  orne  III,  chap.  i , p.  *7  ; 
l’atlas  pl.  XXXIX,  n.  4 }• 


ainsi  que  nous  l’avons  dit,  gouverné  le  Segeslan  (i), 
n’eut  qji’un  règne  de  quatre  qnuées.  Son  frère 
Narsès  î fut  son  successeur.  Ce  prince  , qui  tiroit 
son  surnom  de  Naklidjukan  de  son  goût  pour  la 
chasse  (2),  lorsqu’il  eut  en  main  la  puissance 
souveraine,  remplaça  ce  goût  par  celui  des  armes. 
Il  fit  la  guerre  aux  Romains.  Galère  Maximien  , 
nommé  César  par  Dioclétien  , ayant  marché  contre 
Karsès,  fut  d’abord  vaincu  ; mais  bientôt  les  forces 
immenses  de  l’empire  romain  tombèrent  sur  la 
Perse  j Narsès  fut  battu  à plusieurs  reprises  , et 
eut  la  douleur  de  voir  sa  femme  captive , ainsi 
qu’une  grande  partie  de  sa  famille.  La  vertu  des 
princesses  fut  respectée  par  le  vainqueur-  et  ce 
ne  furent  que  leurs  images  qui  servirent  à l’or- 
nement de  son  triomphe  (3).  Narsès  fut  obligé 
de  payer  leur  rançon  , et  d’acheter  la  paix  par 
la  cession  de  plusieurs  provinces.  Son  ame  , flétrie 
par  le  malheur,  s’abandonna  à la  mélancolie , et 


(1)  C’est  l’opinion  la  plus  reçue  ; d’autres  e'crivains  ont 
donne'  ce  surnom  à Vararane  II.  Les  historiens  orientaux, 
d 'poui’vus  entièrement  de  critique,  se  trouvent  extrêmement 
embarrasses  à distinguer  les  princes  qui  ont  porte  un  même 
nom  ; et  il  arrive  souvent  qu’ils  racontent  dans  la  vie  de 
l’un  les  faits  qui  appartiennent  à l’autre. 

(2)  Nackhdjirk.au  signifie  un  prince  qui  fait  la  chasse  aux 
bêtes  sauvages  ( Mukhond  , p.  5o5  ). 

(5)  Gibbon  , Décliné  and  fait  of  roman  empire  , ch.  1 3 , 
note  8.  Dans  le  texte  d’Eutrope  , liv.  IX,  ch.  24  > 0*1 

lit , !S  arseo  Ilormhdce  et  Saporis  avo  ; il  est  clair  qu’ après 
le  nom  Hormisdœ , le  mot  paire  a été'  omis  par  les  copistes. 
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une  mort  prématurée  termina  ses  jours  l’an  3o2 
de  V ère  vulgaire.  Il  avoit  retnis  les  rênes  du  gou- 
vernement entre  les  mains  de  son  fils  Hormisdas  II. 

§ 6.  SâPOR  II  ou  ScHAPOUR  DhOu’lACTAF. 

Le  règne  de  Sapor  II  commença,  pour  ainsi 
dire,  avant  sa  naissance j car  il  ii’étoit  pas  né 
lorsque  Hormisdas  II  mourut  ; mais  une  des  fem- 
mes de  ce  prince  étant  enceinte , les  mages  et 
les  grands  suspendirent  la  tiare  du  roi  des  rois 
sur  le  sein  qui  reufermoit  l’héritier  du  trône.  Ainsi 
la  Perse  fut  long-temps  gouvernée  au  nom  d’uu 
enfant,  Thair,  chef  des  Arabes  de  rYémen,  pro- 
fita de  cette  minorité  et  de  l’affoiblissement  de 
l’état  sous  les  règnes  précédents , pour  ravager 
les  plus  belles  contrées  de  la  Perse.  La  détresse 
dans  Ljquelle  elle  étoit  plongée  parut  inspirer  une 
vigueur  et  un  génie  précoces  au  jeune  prince.  A 
peine  touchoit-il  à l’âge  de  la  puberté , qu’il  com- 
mandoit  déjà  ses  années  (i).  L’Orient  ne  tarda 
pas  à reconnoître  en  lui  un  des  plus  grands  mo- 
narques dont  les  exploits  aient  orné  ses  annales. 
Ayant  vengé  sur  les  Arabes  les  malheurs  et  la 


(i)  Agatliias , liv.  IV,  p.  i55.  Tillemont  fournit  presque 
toutes  les  autorités  sur  lesquelles  reposent  les  faits  qu’on  in- 
dique ici.  Quelques  uns  de  ces  faits  qui  n’ont  pour  garants 
que  les  e'crivains  orientaux,  se  trouvent  dans  V Histoire  uni- 
verselle anglaise,  cliap.  i5,  sect  2;  dans  le  Tableau  histo- 
rique de  r Orient  f ou  dans  Mirkhond. 
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liOiUe  de  sa  nation  , et  pris,  avec  trop  de  cniamé 
sans  doute,  la  revanche  des  maux  (|u’ils  avoient 
faits  à sa  patrie  , ses  succès  réveiiièrf  nt  en  lui  cet 
esprit  de  rivalité  qui  avolt  souvent  allumé  la  dis- 
cordé entre  les  khosrous  de  la  Perse  et  les  em- 
pereurs de  Rome.  Le  changement  que  Constantin 
venoit  d’opérer  dans  la  religion  des  peuples  sou- 
mis à sa  puissance  donna  de  nouvelles  inquiétudes 
à Sapor  ; la  prédicaûon  de  l’Evangile  avoit  fait 
un  grand  nombre  de  prosélytes  dans  ses  états  j 
le  prince  persan  craignoit  qu’ils  ne  fussent  autant 
de  partisans  du  César  qui  avoit  mis  le  christia- 
nisme sur  le  trônej  et  Sapor  devint  persécuteur  , 
moins  par  zèle  religieux  que  par  politique.  En  ef- 
fet il  parut  s’appaiser  lorsqu’il  reçut  de  Constantin- 
le-Graud  une  lettre  amicale  propre  à calmer  ses 
soupçons  et  à l’adoucir  envers  les  chrétiens 
mais  il  tardoit  au  prince  guerrier  , après  les  succès 
qu’il  avoit  remportés  sur  les  barbares , d’effacer 
les  affrouts  que  Narsès  son  aïeul  avoit  reçus  des 
Romains.  Constance , successeur  de  Constantin , 
provoqué  par  l’attaque  des  villes  frontières  de  la 
Mésopotamie,  fut  obligé  de  marcher  poui  les  dé- 
fendre J et  dès-lors  commença  cette  guerre  meur- 
trière et  désastreuse  qui  coûta  tant  de  sang  et  de 
malheurs  aux  deux  empires  (2).  Sapor  y perdit 
sou  fils  aîné  J Amida,  ville  romaine , fut  prise  et 


(1)  Eusebe  nous  a conservé  cette  lettre  ( Viia  Constantini , 
liv.  IV,  ch.  8). 

(2)  Cette  guerre  eut  lieu  à deux  reprises. 
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détruite.  Le  monarque  persan  se  montra  dans 
cette  longue  lutte  plus  hardi,  plus  guerrier  et 
plus  habile  que  les  généraux  romains^  mais  ses 
troupes  étoient  toujours  inférieures  à rinfanterie 
des  légions.  Après  la  mort  de  Constance,  Sapor 
eut  à combattre  un  nouvel  ennemi  plus  ardent 
et  plus  avide  de  gloire,  mais  non  pas  plus  instruit 
dans  l’art  de  la  guerre.  Un  empereur  visionnaire 
comme  Julien  n’étoit  pas  capable  de  choisir  les 
partis  les  plus  sages  3 en  effet  il  rejeta  avec  mé- 
pris les  meilleurs  conseils  , et  péril  malheureuse- 
ment sur  les  bords  du  Tigre. 

Sapor  obtint  de  Jovien  , élu  empereur  dans  le 
tumulte  d’une  défaite,  tous  les  avantages  qu’il 
pouvoir  espérer  de  tant  de  travaux  et  de  tant  de 
sueeès.  Les  cinq  provinces  que  Narsès  avoit  cé- 
dées à Dioclétien  rentrèrent  sous  la  domination 
de  Sapor  j il  fut  mis  en  possession  de  Nisibis, 
boulevard  inexpugnable  de  la  frontière  romaine  ^ 
il  obligea  l’empereur  d’abandonner,  le  roi  d’Ar- 
ménie , qui  s’étoit  empressé  de  prendre  parti  pour 
les  Ptomains.  Ce  prince  , issu  du  sang  des  anciens 
Arsacides , expia  dans  le  château  de  l’oubli  les 
efforts  qu’il  avoit  faits  contre  l’ennerjai  de  sa  fa- 
mille (i).  Cependant  la  conquête  de  l’Arnaénie  ne 


(i)  On  peut  voir  ces  faits  range's  dans  leur  ordre  et  discutes 
pai’  Longuerue  {Annale  Arsacide  , p.  5’j,  an  d * J.-C.  368). 
Le  nom  de  château  de  Voubli  etoil  donné  par  les  Perses  à 
une  forteresse  qui  servoit  de  prison  d’état  -,  d étoit  défendu , 
sous  peine  de  la  vie , de  parler  au  roi  des  prisonniers  qui  y 
étoient  renfermés  (Procope  , liv.  I ; p-  i5  et  17  ). 
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pui  être  terminée  par  Sapor-  il  ne  s"éioit  emparé 
que  de  quelques  provinces  lorsque  la  mort  l’en- 
leva dans  la  soixat  te-Jixième  anii'^é  de  sa  vie  et 
de  son  régne  (i).  Sapor  avoit  rétabli  Ciesiphon  , 
l’ancienne  capitale  des  Arsacides  (2)  , et  y avoit 
transporté  d’Istakhar  le  siège  de  l’empire,  du  moins 
pour  quelques  mois  de  l’annee  (5).  Les  écrivains 
orientaux  font  le  panégyrique  de  ses  vertus  mili- 
taires et  civiles  j mais  ils  ne  peuvent  le  laver  de 
la  tache  de  cruauté  qui  est  demeurée  empreinte 
sur  sa  mémoire  (4). 


(1)  Vers  l’an  579  de  l’ère  vulgaire  , sous  l’empire  de  Tliéo- 
dosede-Grand. 

(2)  C’est  de  la  que  quelques  écrivains  orientaux  le  regar- 
dent comme  le  fondateur  de  Madaiu  , ou  Ctesiplion  ( Miik» 
bond,  pag.  5i6);  et  c’est  p ir  la  qi’oii  explique  comment- 
Ctésiplion,  prise  tant  de  fois  par  les  Romains,  éloit  devenue 
imprenable  dans  la  guerre  que  fit  Justinien  dans  l’Orient.  Le 
savant  Gibbon  n’a  pu  assigner  l’epoque  de  ce  changement 
(Décliné  and  fall  of  ihe  romin  empire,  chap.  24). 

(5)  Nous  avons  vu  qu’Ardeschir  on  Artaxerxe  et  ses  suc- 
cesseurs faisoient  leur  résidence  ordinaire  a Istakhar,  1 ancienne 
Pcrsëpolis:  cepend  int  quelques  ëcrivai  ;s  orientaux  raccontent 
qu’ Artaxerxe  lui-même  avoit  change  de  résidence  (v.  le  Mé- 
moire de  M.  Mougez  sur  Persépolis , t.  IV  des  Mémoires 
de  litiérainre  et  beaux  - arts  de  l Institut , p.  240  )• 

(4)  On  prétend  que  le  surnom  de  Dhou’laclaf , qui  distin- 
gue Sapor  II  des  autres  rois  de  ce  nom  , signifie  celui  qui 
perce  ou  brise  les  épaules;  et  on  dit  que  le  prince  Sassanide 
faisoit  subir  ce  traitement  cruel  aux  Arabes  ses  captifs.  Quoi- 
que d’antres  écrivains  orientaux  donnent  a ce  surnom  une 
interprétation  différente,  ils  conviennent  tous  de  la  cruauté 
de  Sapor  envers  ses  prisonniers.  Cette  cruauté  fut  sans  doute 
le  motif  qui  poussa  les  soldats  de  Constance  à un  acte  de 


Les  mé'^lailles  qni  portent  le  nom  de  Sapor 
jettent  le  plus  grand  jour  sur  la  numismatique 
des  Sassanidcs  ( V.  pl.  Vlll  , n.*  8 et  9 ).  On 
trouve  dans  cette  dynastie  trois  princes  de  ce 
nom  : les  médailles  avec  la  légende  de  Sapor  of- 
frent trois  effigies  différentes  ; et  ce  qu’il  y a de 
remartjuable  , c’est  qu’il  n’est  pas  difficile  d’at- 
tribuer chacune  de  ces  médailles  au  prince  sous 
lequel  elle  a été  frappée.  On  aperçoit  dans  leur 
fabrique  et  dans  leur  travail  des  caractères  si 
prononcés  d’une  décadence  graduelle  , qu’on  peut 
distinguer  au  premier  coup-d’œil  les  médailles  de 
Sapor  I,  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celles  d’Ariaxerxe  son  père  , des  médailles  de 
Sapor  II , qui  font  sentir  la  dégradation  qu’une 
longue  suite  d’évènements  malheureux  avoit  ap- 
portée dans  la  raounoie  des  Perses  , et  de  celles 
de  Sapor  111,  qui  sont  encore  inférieures  pour 
l’art  et  la  fabrique.  Les  particularités  qu’on  peut 
remarquer  dans  les  types  respectifs  de  ces  mé- 
daill  es  s’accordent  si  bien  avec  les  diverses  cir- 
constances des  temps  et  de  l’bistoire,  qu’elles 
peuvent  garantir  la  justesse  des  conjectures. 

On  n’avoil  encore  publié  aucune  médaille  de 
Sapor  11;  j’en  ai  trouvé  une  parmi  celles  que 
M.  Olivier  a rapportées  de  la  Perse , et  dont 

barbarie  des  plus  atroces  : ils  firent  exppvr  dans  les  tourments 
le  jeune  prince  fils  dfi  roi  de  Perse , qui  ëloit  tombe'  dans 
leurs  mains  à la  bataille  de  Singara:  vojez  Libanius,  t.  11^ 
Orat.  IIIj  pag.  Julien,  Otat,  I,  p.  24  ; et  Spanheim 
dans  les  notes. 
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M.  Cousinprv  s’est  empressé  d’enricliir  sa  collection. 
( V.  pl.  VllI  , n.”  8 ).  Le  nom  de  Sapor  s’y  lit 
des  deux  côtés  d’une  manière  évidente  (i).  La 
coiffuie  de  Sapor  II  est  la  couronne  crénelée  des 
mages,  surmontée  d’un  globe,  mais  sans  fanon 
tombant  sur  la  joue  (2) , semblable  en  cela  à la 
Couronne  ou  tiare  de  Vararane  II,  bisaieul  de 
Sapor  ; Toreille  est  ornée  de  boucles.  Le  type  du 
revers  est  encore  plus  singulier.  Non  seulement 
les  deux  figures  qu’on  voit  près  de  Tautel  sont 
tournées  vers  le  feu , et  tiennent  leurs  glaives 
levés  comme  pour  frapper,  mais  au  milieu  de  la 
flamme  on  voit  la  tête  d’un  barbare  , sans  doute 
celle  de  Thaïr,  , suivant  l’expression  d’un 

écrivain  oriental , comme  trophée  dans  Le  temple 
du  feu  {f)  Cette  médaille  diffère  entièrement, 


(i)  La  lca;ende,  tradaite  en  caractères  he'breux. , est  : 

Vtî'in  'ifco'io  ni 

. . . 


MAZDIESN  BEH  SCHAHPOURI  MARC  AN  MARC  A 
IRAN  VE  ANimn  ; 

Y Adorateur  d' lloromasde , V excellent  Schapouhr , rot  des  rois 
de  l’Iran  et  de  V Aniran  ( de  la  Perse  et  de  l’Asie  ).  La  lé- 
gende du  revers  est  compose'e  des  deux  mots , 


SCHAHPOUHRl  lEZDANI  J 

le  Divin  Schapouhr. 

{•2)  Les  bandelettes  du  diadème  qui  voltigent  dans  le  champ, 
derrière  la  tête  du  roi,  paroissent,  par  un  dêhiut  de  la  gra- 
vure du  coin  ou  de  la  conservation  de  la  me'daille , autant 
de  petits  carres  détaches  les  uns  des  autres. 

(ô)  Ce  sont  les  px'opres  tcraies  de  la  menace  qu’Artaban  V, 
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par  la  fabrique,  des  médailles  des  Sassanides  an- 
térieurs à Sapor;  elle  est  moins  large  et  plus 
épaisse  , et  la  gravure  en  est  plus  grossière. 


dernier  roi  de  la  dynastie  des  Arsacides , faisoit  par  e'crit  à 
Artaxerxe , le  chef  de  la  nouvelle  dynastie  : Mirkhond  nous 
les  a conservés  ( pag.  ) , et  ces  expressions,  ainsi  que  la 
peau  de  l’empereur  Valérien  suspendue  dans  un  temple,  nous 
prouvent  que  c’étoit  l’usage  des  Perses  de  consacrer  dans  les 
lieux  réservés  au  culte  cette  affreuse  espèce  de  trophées.  On 
voit  une  tête  derrière  l’autel  du  feu  dans  les  types  de  quel- 
ques médailles  que  M.  de  Sacy  attribue  à Schahriar  ■ mais 
elles  me  paroissent  appartenir  plutôt  à Sapor  II , ainsi  que 
celle  que  j’ai  fait  graver  ici  j elles  sont  seulement  moins  bien 
conservées , et  d’un  travail  plus  barbare.  Le  nom  de  Sapor 
se  trouvera  dans  la  légende , pourvu  qu’on  regarde  le  carac- 
tère que  M.  Silvestre  de  Sacy  a pris  pour  un  simple  heth 
comme  l’assemblage  d’un  heth  et  d’un  pé  : le  crochet  qui 
termine  à gauche  le  heth  pelhvi  un  peu  plus  replié  exprime 
le  pé  du  même  alphabet.  M.  de  Sacy  a reconnu  cette  réu- 
nion de  caractères , ainsi  que  celle  du  re^ch  et  du  jod  pelhvi 
qui  terminent  le  même  mot  dans  les  légendes  de  Sapor  III, 
Si  cette  réunion  de  caractères  est  moins  évidente  sur  les  mé- 
dailles que  ce  savant  attribue  à Schahriar,  qu’elle  ne  l’est 
sur  la  médaille  qu’il  l’econnoît  appartenir  à Sapor  III,  c’est 
que  la  mauvaise  conservation  et  la  mauvaise  impression  de 
ces  médailles , ou  peut  - être  la  négligence  du  graveur , ont 
altéré  la  foime  des  caractères  j accident  que  le  même  orien- 
taliste a très -souvent  remarqué  dans  plusieurs  autres  carac- 
tères des  légendes  pelhvi.  On  peut  voir  à la  pl.  VII,  n.  8, 
et  mieux  encoi’e  à la  pl.  VI , n.  1 2 de  l’ouvrage  souvent 
cité,  avec  combien  de  facilité  on  peut  prendre  pour  heth  et 
pé  réunis  le  caractère  que  M.  Silves  re  de  Sacy  regarde  comme 
un  simple  heth  , et  combien  il  est  aisé  de  reconnoître  un  re<;ch. 
avec  un  jod  dans  l’autre  caractère  qu’il  prend  pour  un  alepiu 
Cette  opin  on  que  je  soumets  à sa  critique,  n’est  pas  seule- 
ment appuyée  sur  la  ressemblance  des  types  dans  les  revers, 
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Quoique  Sapor  III , fils  de  Sapor  II , prince 
d’un  caractère  simple  et  doux,  ail  régné  aune 
époque  à laquelle  je  n’étends  pas  mes  recherches 
iconographiques  (i),  j’ai  fait  cependant  graver 
ici  sous  le  n."  9,  pl.  VIH,  une  médaille  de  ce 
prince  , lue  et  reconnue  par  M.  Silvestre  de  Sacy  (2). 

Les  deux  dernières  médailles  offrent  la  preuve 
la  pl  us  completle  qu’on  puisse  desirer  de  la  jus- 
stesse  de  l’ordre  dans  lequel  j’ai  distribué  ces 
monuments  nuraisniallques  , en  attribuant  les  mé- 
dailles depuis  le  n.'’  i jusqu’au  n.°  7 aux  princes 
prédécesseurs  de  Sapor  II.  La  médaillé  de  Sapor 
III  est  encore  inférieure  par  le  travail  à celle  de 
Sapor  II  , mais  elle  est  moins  épaisse  , et  le  type 
y est  plus  légèrement  empreint  que  sur  toutes 
les  autres  monnoies  de  cecte  dynastie  j il  a peut- 
être  moins  de  relief  que  dans  la  plupart  de  nos 
monnoies  modernes.  Au  revers  les  deux  figures 


elle  l’est  encore  sur  la  ressemblance  de  l’effigie  du  rôi.  Il  me 
parok  que  le  prétendu  Scliahriar  est  le  même  personnage  que 
Sapor  II , et  que  si  la  physionomie  présente  quelque  légère 
différence,  on  doit  l’attribuer  à l’impéritie  plus  ou  moins  gran- 
de des  artistes  qui  l’ont  gravé.  La  fabrique  et  l’épaisseur  de 
ces  monnoies  me  paroissent  être  aussi  les  mêmes. 

Quant  à Tliaïr , dont  la  tête  est  sur  l’autel  du  feu , ce  roi 
de  l’Yémen  fut  tué  dans  un  combat  contre  Sapor  II. 

(1)  Il  régna  depuis  l’an  583  jusqu’à  588  de  l’ère  vulgaire. 
Artaxerxe  II  avoit  gouverné  l’état  pendant  la  minorité  de 
Sapor  III  son  parent,  depuis  la  mort  de  Sapor  II,  arrivée 
en  579. 

(2)  Mémoires  sur  diverses  antiquités  de  la  Perse , p.  207 , 
pl.  VIII,  n.  i8. 
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pincées  à la  garde  de  Tautel  sont  tournées  vers 
le  feu  , comme  sur  la  médaille  de  son  [)ère  j mais 
il  n’y  a pas  de  têie  , au  milieu  de  la  flamme  j 
l’autel  est  entouré  de  bandelettes  attachées  de 
manière  à former  sur  le  devant  ce  nœud  mysté- 
rieux que  nous  avons  indiqué  et  reconnu  sur  la 
médaille  de  Vararane  II  (i). 

En  réfléchissant  sur  l’infériorité  progressive  de 
la  fabrique  et  du  style  qu’on  remarque  sur  les 
médailles  de  Sapor  II  et  de  Sapor  III , on  ne 
peut,  sans  invraisemblance,  attribuer  à des  prin- 
ces postérieurs,  et  qui  ont  régné  dans  les  V et 
VI  siècles  de  l’ère  vulgaire,  les  médailles  d’un 
meilleur  style  et  d’une  fabrique  plus  soignée,  que 
j’ai  attribuées  à Vararane  I,  à Vararane  11,  prin- 
ces Sassanides,  et  à Vologese  V,  rois  des  Parihes. 
11  me  paruît  impossible  que  ces  médailles  aient 
été  frappées  postérieurement  à celle  détériora- 
tion de  l’art  monétaire  chez  les  Perses , qui  nous 
est  prouvée  par  les  médailles  des  deux  Sapor , 
II,'’  8 et  9 de  cette  même  planche  (2). 


(1)  Cette  bandelette  et  ce  nœud  ressemblent  cependant  à 
ceux  qui  entourent  souvent  les  autels  ronds  du  paganisme  sur 
les  peintures  des  vases  grecs,  dits  vulgairement  vases  éirus- 
ijues. 

Au-dessus  dos  têtes  des  mages  on  voit  deux  petits  globes  j 
mais  ces  accessoires  symboliques  ne  tiennent  pas  aux  couron- 
nes , ils  sont  isoles  dans  le  champ  , ainsi  que  le  sont  deux 
globes  de  même  grandeur  sur  le  revers  de  la  médaille  de 
Sapor  I , n.  4- 

(2)  Les  médailles  des  rois  perses , frappées  à des  époque^ 

Iconogr.  GreccjLiQ.  Vol.  III,  16. 


encore  postérieures  , different  de  tontes  celles  que  j’ai  fait 
graver  ici , par  la  fabrique  , l’art  ^ les  caractères , la  forme 
des  types  et  des  légendes  qu’on  ne  peut  lire  que  d’une  ma- 
nière très-douteuse.  Il  scroit  donc  contre  la  bonne  critique 
d’aller  chercher  les  princes  dont  les  noms  sont  graves  sur 
les  médailles  dessinées  ici^  parmi  les  Sassanides  homonymes 
qui  appartiennent  aux  dèrniers  âges  de  la  dynastie. 


NOTE. 


L’alphabet  des  médailles  des  Sassanides , fixé  p^r  les  re- 
cherches du  savant  orientaliste  si  souvent  cité  , m’a  mis  à 
meme  de  lire  le  nom  de,  Papacus  ou  Babec  sur  une  pierre 
gravée  dont  je  conserve  l’empreinte,  et  dont  on  voit  le  dessin 
sous  le  n.  lo  , pl.  YITI , Il  est  possible  que  ce  monument 
lilhoglyptique  nous  présente  le  portrait  du  roi  Papacus , fils  de 
Sassan  et  père  d’Artaxexe.  Les  cinq  caractères  pelhvi  qu’on  lit 
au  devant  de  la  tête  répondent  aux  cinq  caractères  hébreux 
J Papakhi.  Ce  roi  ou  satrape  est  coiffé  de  la  tiare 
oblique , puisque  la  tiare  droite  étoit  réservée  au  roi  des 
mis.  Celte  tiare , ornée  de  pierreries , est  distinguée  par  une 
espèce  d’hiérogliphe  dans  lequel  paroissent  réunis  les  deux 
emblèmes  que  nous  avons  remarqués  sur  les  revers  des  mé- 
dailles n.  G et  7.  Je  ne  sais  si  les  personnes  initiées  dans  les 
anciennes  langues  de  l’Orient  pourront  réussir  ii  lire  le  reste 
de  la  légende  qui  borde  la  pierre  j quant  à moi , j’ai  taché 
de  la  faire  rendre  dans  le  dessin  avec  un  soin  extrême.  Ce 
dessin  est  de  la  iiiê-me  grandciu’  que  l’original. 
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CHAPITRE  XVII. 

ROIS  DE  LA  BACTRIANE , 
DE  LA  CIJARACENE , 

ET  DE  LA  BAR  Y LO  NIE. 


ROIS  DE  LA  BACTRIANE. 


XJnf  vaste  et  fertile  région  de  la  haute  Asie 
s’étend  du  couchant  au  levant  le  long  des  bords 
de  rOxus  sur  un  espace  d’environ  deux  cents 
lieues  (i);  les  montagnes  du  Paropanilse  (2)  la 
séparent  au  midi  des  pays  des  Ariens  , des  Ara- 
chosleus,  et  des  Indiens  cltérleurs  3 les  déserts  et 
les  peuplades  barbares  des  Scythes  l’environnent 
des  trois  autres  côtés.  Les  anciens  l’ont  appelée 
Bactriane,  du  nom  de  la  ville  qui  en  éloit  la  capi- 
tale (5),  mais  la  partie  de  celte  meme  région  qui  est 


(1)  Cette  région  répond  en  grande  partie  au  Rhorassan  des 
géographes  modernes  j le  fleuve  Oxus  est  le  Gllion.  L’ancienne 
B icfriaae  s’étendoit  presque  depuis  le  Oo  jusqu’au  'jo  degré 
de  longitude  calculée  sur  le  méridien  de  Paris  ; et  depuis  le 
3f)  jusqu’au  de  latitude  septentrionale. 

(2)  Aujourd’hui  les  montagnes  de  Gandahar. 

(5)  Cette  ville,  ainsi  que  la  rivière  dont  elle  erapruntoit  le 
nom , s’appeloient  aussi  Zariaspa, 
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au  nord  de  l’Oxus  a été  connue  sous  le  nom  parti- 
culier de  Sogdiane  (i)-  Conquise  par  les  anciens 
Achéménides  , cpii  en  avoient  formé  une  des  fron- 
llères  de  leurs  immenses  états , elle  le  fut  aussi 
par  Alexandre,  qui  la  parcourut,  et  y laissa  des 
colonies  grecques. 

Après  sa  mort , la  Bactriane  devint  le  partage 
de  Seleucus,  qui  porta  ses  armes  jusqu'au  Gange. 
Les  malheurs  et  la  foiblesse  d’Antiochus  II  son 
petit  fils  présentèrent  aux  Grecs  qui  s’y  étoient 
établis  une  occasion  de  se  rendre  indépendants. 
Théodotus,  gouverneur  de  ce  pays,  en  devint  le 
maître  (2).  Quoiqu'on  ne  puisse  pas  assigner  au 
juste  l’époque  de  cet  évènement,  il  est  certain 
qu'elle  n’est  point  postérieure  à l’an  266  ayant 
l’ère  chrétienne  (3).  Yers  l’an  240  un  autre  Théo- 


(1)  Maracaude,  aujourd’liui  Samarcande,  cLoit  la  capitale 
de  la  Sogdiane. 

(2)  C’est  ainsi  qu’il  est  nommé  par  Justin.  Strabon  l’app>  lie 
Diodotus.  TJiéopliile  Sigefroi  Bayer  a poblié  en  1708,  à l’e- 
tersbourg,  une  histoire  latine  du  royaume  des  Grecs  dans  la 
Bactriane  , ouvrage  qui  contient  une  bonne  compilation  de 
passages  d’auteurs  anciens  sur  ce  sujet,  mais  qui  au  reste  a 
le  mérite  et  les  défauts  de  VlIisLoire  de  V Osrhoëne  , par  le 
même  auteur.  J’omets  souvent , dans  le  cours  de  ce  chapitre , 
de  citer  les  autorités  qui  se  trouvent  indiquées  dans  l’ouvrage 
de  ce  savant. 

(3)  La  révolte  de  la  Bactriane  dut  précéder  la  révolte  des 

Parthes,  qui  eut  lieu  pendant  le  l’ègne  d’A.nliochus  II  Tiieos 
I.a  défection  des  Bactriens  fut  la  cause  de  la  fuite  et  des  chan- 
gements de  fortune  d’Arsace  et  de  Tiridate  qui  soulevèrent 
les  Parthes,  comme  nous  l’avons  vu  au  cli.  X\,  1.  Ainsi 

le  règne  de  Théodotus  I doit  dater  au  plus  tard  de  l’an  2.37 
avant  J.-C. 
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dote  avoit  sncccdé  h son  père  (i);  il  occupa  le 
trône  jusfju’à  l’an  220  , qu’il  en  fut  renversé  par 
Eiuhydcnie  (2). 

PLANCHE  Vm,  11.»  II. 

§ I.  Euthydeme. 

Sirabon  et  Polybe  nous  ont  fait  conuoître  le 
nom  d’Euthydeme  , l’époque  de  son  rè^mc , et 
quelques  évènements  de  sa  vie  (5).  Nous  savons 
qu’il  droit  son  origine  de  la  ville  de  Magnésie  , 
probal)!ement  de  celle  qui  étoit  située  sur  le 
Méandre;  qu’il  s’étoit  révolté  contre  Théodotus; 
qu’il  l’avoit  privé  de  la  vie,  ainsi  que  toute  sa 
famille;  qu’il  s’étoit  placé  sur  son  trône;  et  que 
par  la  suite  il  avoit  reculé  les  limites  de  ses  états. 
L’an  209  avant  l’ère  chrétienne,  Antiochus  III, 
dit  le  Grand,  lui  fit  la  guerre;  Euthydeme  mar- 
cha à sa  rencontre,  et  quoique  vaincu  près  de 
Taguria  sur  le  fleuve  Arius  (4),  sa  résistance  en 


(1)  Ce  synchronisme  est  fonde  sur  le  récit  de  Justin  (1.  XLI, 
c.  4 ) J suivant  lequel  l’avènement  de  Tlièodotus  II  au  trône 
précéda  de  peu  de  temps  la  victoire  remporté  par  Arsace 
Tiridate  sur  Séleucus  Callinicus. 

(2)  Cette  époque  a été  ingénieusement  détenniuée  par  Ba- 
yer {Wsloria  regni  Baciriaiü , § 28)  d’après  un  passage  de 
iStrabon. 

(5)  Polybe,  Excerpla,  liy.  X,  n.  46 , et  liv.  XI,  n.  02; 
Sirabon,  liv.  XI,  p.  5i5  et  5iG. 

(4)  Le  fleuve  appelé  Heri-rud,  ou  la  rivière  de  Hcri , 
dans  le  liérat. 
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imposa  tellement  au  vainqueur , que  celui-ci  con- 
sentit sans  peine  à écouter  des  conditions  de  paix. 
Démétrins,  fils  d’Euthydeme  , se  rendit  lui  même 
au  camp  du  roi  Séleucide,  qui , charmé  des  ma- 
nières nobles  du  jeune  prince , lui  accorda  son 
amitié , et  lui  promit  pour  épouse  une  de  ses 
filles.  Le  reste  de  la  vie  et  du  règne  d’Euthy- 
deme n’est  pas  connu.  On  peut  cependant  assurer 
que  Déméirius  son  fils  ne  régna  pas  après  lui  sur 
]a  Bactriane,  quoiqu’il  paroisse  vraisemblable  qu’il 
s’empara  d’une  région  de  l’Inde,  d où  quelque 
temps  après  il  fil  la  guerre  aux  successeurs  de 
son  père  (i). 

La  médaille  d’or  d’Euthydeme  , n.  1 1 , pl.  Vllt, 
l’unique  que  Ion  connoisse  de  ce  prince,  a etc 
la  dernière  découverte  d’un  antiquaire  qui,  pen- 
dant une  vie  de  près  d’un  siècle,  n’a  cessé  de 
bien  mériter  de  la  science  des  médailles.  M.  Pel- 
lerin  en  fit  l’acquisition,  et  la  publia  étant  âgé 
de  quatre-vingt-quinze  ans  (2).  Ce  precieux  mo- 
nument rt;nd  témoignage  a la  vérité  de  ce  qu  a 
dit  un  géographe  grec  j qu’on  trouvoit  encore  de 
son  temps  dans  les  contrées  qui  sont  au-delà  de 
l’Indus  des  monnoies  avec  le  nom  et  1 empreinte 
des  princes  grecs  qui  avoient  régne  dans  ces  ré- 
gions (5). 


(1)  Bayer,  Hisi.  reg.  Bacir. , § 02. 

(2)  Peilerin,  Jdditiom , pag.  q5. 

(5)  L’auteur  du  Périple  de  la  mer  Erj'tJirce , de 

l’e'ditioa  d’IIudson. 
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La  tête  du  roi  Euihydeme  est  sans  barbe  et 
ceinte  du  bandeau  royal,  suivant  l’usage  adopté 
par  les  successeurs  d’Alexandre. 

Le  revers  a pour  légende  le  nom  du  roi  Eu" 
thydeme y BASlzVEûS  ET0TAHMOT.  (i)  Le  type 
est  Hercule  en  repos  , assis  sur  une  roche , et 
tenant  de  sa  main  droite  la  ntassue  dont  l’exlré- 
miié  inféiieure  est  appuyée  sur  un  monceau  de 
pierres.  Cette  ligure  d’Hercule  est  presrpie  la  même 
que  nous  avons  vue  au  revers  des  médailles  d’An- 
liochus  II  Théos , roi  de  Syrie  (2). 

Sans  recourir  aux  traditions  des  Grecs  et  des 
Orientaux,  qui  ont  fait  voyager  le  fils  d’Alcmenc, 
ainsi  que  Bacchus  son  frère  , dans  les  régions  les 
plus  reculées  de  l’Oiient  , je  crois  que  les  pre- 
miers rois  grecs  de  la  Bactriane  ont  emprunté  ce 
type  de  celui  que  nous  avons  remarqué  sur  quel- 
q^ps^  niounoies  des  princes  Séleucides , monnoies 
qui  avoieut  cours  dans  cette  contrée  lors  de  sa 
défection.  C’est  ainsi  que  les  premiers  rois  des 
Parthes  ont  imité  , dans  le  type  de  leurs  mon- 
iioies  , la  ligure  d’Apollon  assis  sur  la  cortine  ^ 
tel  qu’on  le  voit  au  revers  d’autres  médailles  des 
rois  de  Syrie  leurs  contemporains.  J’ai  même  tiré 
de  la  conformité  de  la  ligure  qui  est  gravée  sur 
la  médaille  d’Euthydeme  avec  l’Hercule  qui  est 
le  type  des  médailles  d’Anliochus  II  une  preuve 


(1)  On  voit  dans  le  champ,  vers  le  haut,  un  monogramme 
oii  l’on  distingue  un  fl  et  un  N. 

(2)  n.  XYIII,  n.  I. 
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propre  à confirmer  le  récit  des  historiens  qui 
placent  la  défection  des  provinces  de  la  haute 
Asie  sous  le  règne  de  ce  prince  , contre  roplnion 
de  ceux  qui  la  placent  sous  le  règne  de  Séleucus 
Callinicus,  son  successeur  (i). 

PLANCHE  IX. 

§ 2.  E ü C R A T I D A S. 

On  ignore  si  les  successeurs  d’Euihydeme  étoient 
ses  parents  ou  ses  rivaux;  il  est  seulement  cer- 
tain qu’ils  furent  les  ennemis  de  son  fils.  Les 
fragments  qui  nous  restent  de  Thisloire  de  la 
Bactriane  font  mention  de  trois  princes  , Apollo- 
dote  , Ménandre  et  Eucratidas,  le  dernier  des 
trois  (2).  Ces  princes  ne  se  contentèrent  pas  de 
repousser  les  Scythes  qui  menaçoient  les  frontiè- 
res de  leurs  états,  ils  étendirent  leurs  conquêtes 
au-delà  du  Paropamise  sur  les  peuples  moins  fé- 


(1)  Voyez  le  chap.  XIII,  § 3. 

(2)  Apollodote  a été  omis  par  Bayer  : cependant  il  est 
nommé  avant  Ménandre  par  l’auteur  du  Périple  de  la  mer 
Erythrée  ( loc.  cil.  J et  par  les  Prologues  ou  sommaires  de 
Thistoirc  de  Troguc  Pompée  (1.  XLl),  où  il  est  clair  qu’on 
doit  corriger  per  Apollodotwn  et  Menandrum  reges  , au  lieu 
A' Apollodorum.  et  Menandrum  qu’on  y lit  mantenant  ; et  que 
la  correction  de  Longuerue , qui  reconnoissoit  dans  le  nom 
d’Apollodore  non  celui  d’un  roi , mais  celui  d’un  historien  , 
quoique  ingénieuse , est  réfutée  par  le  passage  déjà  cité  de 
l’auteur  du  Périple. 
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roces  qui  haLitoient  les  bords  de  TIiidus,  et  por- 
tèrent leur  domination  jusqu'à  l’Océan.  Ménandre 
réunit  aux  talents  militaires  une  grande  réputation 
de  justice  qui  lui  concilia  l’amour  de  ses  sujets  j 
et  peu  de  princes  , après  leur  mort  , ont  été 
regrettés  autant  que  lui.  Eucralldas  , un  de  ses 
successeurs  , étolt  contemporain  de  Mithrldate  ï , 
roi  des  Parthes  • il  régnoit  par  conséquent  vers 
l’an  i63  avant  l’ère  chrétienne  (i).  Déméirlus  , 
fils  d’Eutliydeme , qui , à la  mort  de  son  père  , 
n’avüit  pu  monter  sur  le  trône  de  la  Baclriane  , 
mais  qui  régnoit  sur  une  partie  de  l’Inde  , s’ef- 
força de  se  ressaisir  de  son  héritage  (2),  Eucra- 
tidas  fut  sur  le  point  de  perdre  la  couronne  ; 
mais  son  courage  opiniâtre  et  son  habileté  dans 
le  commandement  des  armées  le  firent  sortir  victo- 
rieux de  cette  lutte  dangèreuse.  11  ne  jouit  pas 
long-temps  de  son  triomphe.  Un  fils  dénaturé  qui 
portoit  le  meme  nom  (5)  que  son  père  , excita 
contre  lui  une  révolte  dans  laquelle  il  fut  mas- 
sacré : ce  monstre  renouvela  au  fond  de  l’Orient 
l’exemple  affreux  que  la  fille  du  roi  Servius  avoit 
donné  à Rome;  il  fit  passer  son  char  sur  le  corps 
sanglant  de  son  père.  Lorsque  Eucratidas  mourut, 
Mithridaie  régnoit  encore;  le  conquérant  Arsaclde 
sut  profiter  du  désordre  que  ce  crime  atroce  ré- 


(1)  Autre  synclironismc  atteste  par  Justiu  (1.  XLT,  c.  G). 

(2)  Voyez  rhistoire  de  Bayer,  ^ 55. 

(5)  C es  ce  que  le  savant  cité  ci-dessus  a rendu  probable 
au  § 5o  de  sou  [iîst.  reg^  Bacir. 
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pandit  dans  la  monarclile  des  Bactrlens.  La  date 
précise  de  la  mort  d’Eucralidas  est  incertaine; 
mais  il  est  probable  que  cet  évènement  eut  lieu 
vers  l’an  i5o  avant  J.-C. 

On  n’a  publié  jusqu’ici  que  deux  médaillons 
d’Eucralidas;  ils  ont  l’un  et  l’autre  les  mêmes 
types  et  la  même  légende;  ils  ne  diffèrent  que 
par  les  monogrammes  (i).  La  légende  de  celui-ci 
présente  le  nom  et  les  titres  du  grand  roi  Eu- 
cratidas  P^ASlAEûS  MEEAAOT  ETKPATIAOT. 
Nous  avons  eu  plusieius  occasions  de  remarquer 
que  les  souverains  de  l’Orient  affectoient  le  titre 
de  grand  roi.  La  physionomie  d’Eucratidas  n est 
pas  avantageuse;  ses  sourcils  enfoncés,  son  men- 
ton aigu  et  prolongé,  n’ont  aucune  ressemblance 
avec  les  formes  grecques  ; ses  traits  annoncent 
cependant  un  homme  actif  et  résolu.  Sa  tête  est 
couverte  d’un  casque  ; et  ce  casque  est  décoré 
des  oreilles  et  des  cornes  d’un  taureau.  On  a 
souvent  vu  dans  cet  ouvrage  les  portraits  des  suc- 
cesseurs d’Alexandre  ornés  de  cornes  de  taureau  , 
de  bouc,  ou  debelier,  attachées  à leurs  diadèmes 


(i)  Bayer  en  avoit  publie  un  ( Zoc.  cà.j  p.  loo);  rauUe, 
que  j’ai  fait  dessiner  ici  de  nouveau  d’apres  l’original,  avoit 
été  publié  par  Pellerin  ( Rois,  pl.  XV  ).  Le  monogramme 
qui , dans  le  médaillon  de  Bayer , est  différent  du  nôtre  , avoit 
e'té  pris  par  ce  savant  pour  une  époque  ; et  pour  l’accorder 
avec  l’histoire , il  proposoit  de  changer  la  chronologie  des 
Arsacides.  La  pl  ;part  des  chronologistes  avoient  adopté  ce 
changement,  qnoiq'-.c  Pellerin  eût  signalé  depuis  long-temps 
la  méprise  de  l’historien  de  la  Baetnane. 
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OU  à leurs  casques.  Eucratidas , vainqueur  des 
Indiens  , a pris  les  emblèmes  de  Bacchus  Taureau  , 
conquérant  mylbologiqtje  des  Indes. 

Le  type  du  revers  représente  Castor  et  Polltix 
à cheval,  ayant  leurs  bonnets  surmouiés  d’étoiles, 
leurs  lances  baissées  , et  tenant  dans  la  main  gau- 
che des  palmes  en  signe  de  victoire.  Ce  revers 
est  imité  de  celui  de  quelques  médailles  des  rois 
Séleucides  (i).  Eucratidas  n’a  pas  conservé  pour 
ivpe  de  ses  monnoies  l’Hércule  en  repos  de  son 
prédécesseur  Euthydeme;  aussi  avons-nous  remar- 
qué que  ces  deux  princes  n’éloient  pas  de  la 
même  famille.  On  ne  peut  sans  témérité  indiquer 
le  motif  qui  a pu  faire  préférer  ce  type  à plu- 
sieurs autres  que  les  monnoies  des  princes  Séleu- 
cides oflroient  pour  modèles.  Eucratidas  avoit-il 
un  frère,  ou  avoit-il  associé  son  fils  au  trône? 
La  perte  presque  totale  des  monuments  propres 
à éclaircir  cette  histoire , ne  permet  que  des 
conjectures  trop  foibles  pour  que  nous  puissions 
les  proposer. 

§ 3.  Helioclès. 

Quoique  dans  le  peu  qui  nous  reste  de  l’his- 
toire  de  la  Baclriane  , le  nom  d’Hélioclès  ne  se 


• (i)  Sans  citer  les  tètradraclimes  d’Antiochus  VI  Dionysiis, 
postérieurs  peut-être  au  règne  d’Eucratidas  I , on  a l’exemple 
de  ce  mêiîie  type  sur  les  médailles  d’un  Antiochus  plus  an- 
cien : voyez  Haym , Tesor.  hriian. , tome  II , p.  175  Coins 
of  the  Seleucidœ , pl.  III , n.  19. 
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trouve  pas , je  pense  qu’aucun  nnmisraailsfe  expé- 
rimenté , en  examinant  ce  tétradraclinie  et  en  le 
comparant  avec  celui  d’Eucraiidas , ne  balancera 
à les  regarder  l’im  et  l’autre  comme  sortis  de  la 
même  fabrique  , et  peut-être  comme  étant  l’ou- 
vrage du  même  artiste.  J’observe  d’ailleurs  que 
le  vêtement  du  roi  est  disposé  de  même  dans  les 
deux  médailles,  et  consiste  dans  une  chlamyde 
posée  par  dessus  une  tunique  ou  une  armure  j et 
que  les  deux  physionomies , malgré  la  différence 
de  quelques  uns  des  traits,  ont  néanmoins  une 
ressemblance  générale  qui  ne  permet  guere  de 
douter  qu’elles  ne  soient  celles  de  personnages  de 
la  même  famil  le. 

La  légende  de  ce  médaillon  offre  le  nom  et 
Je  litres  du  roi  Hélinclès  le  juste  y P>Ai;l/VEûS 
HAIOKAEOTS  AIKAIOT , le  type  est  Jupiter 
debout,  tenant  le  foudre  dans  sa  main  droite,  le 
sceptre  dans  sa  gauche  , tel  qu’on  le  voit  sur 
quelques  médaillés  d’Antioclius  IV  Epiphane  (i). 
Quant  à l’effigie  d'Hélloclès , elle  n’a  rien  de  re- 
marquable j sa  chevelure  est  crépue , et  ceinte 
d’un  simple  diadème  (3). 


(1)  On  peut  en  voir  une  qui  est  gravée  dans  l’ouvrage 
de  Yaillant  { Hfsi.  reg.  Sfr.-,  pag.  ig5). 

(2)  Ce  médaillon  d’Hélloclès  est  le  même  qui , avant  de 
passer  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque  impériale , cxistoit 
dans  celui  de  M.  d’Eimery  ^ et  il  avoit  été  décrit  dans  le 
catalogue  de  ce  dernier  cabinet  ( p.  ).  On  y assure  que 
le  médaillon  est  de  la  même  fabi’ique  que  ceux  des  Séleucides. 
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Dans  les  ténèbres  qui  couvrent  cette  partie  de 
l’histoire  ancienne , il  est  impossible  d’assigner  à 
Héliüclès  une  place  bien  déterminée  dans  la  suite 
des  princes  qui  ont  régné  sur  les  bords  de  TOxus. 
Toutefois  s’il  étoit  question  de  décider  lequel 
d’Hélioclès  ou  d’Euctaiidas  est  antérieur  à l’autre, 
je  serois  porté  à croire  que  c’est  Hélioclèsj  il 
est  en  effet  difficile  de  penser  qu’un  prince  re- 
fuse un  litre  d’honneur  qui  a été  déféré  à son 
prédécesseur:  or  Eucratidas  portoit  celui  de  grand 
roi  qu’Hélioclès , s’il  avoit  été  son  successeur, 
auroit  dû  prendre,  au  lieu  de  se  contenter  du 
modeste  surnom  de  Juste  (i);  je  crois  pouvoir 


On  peut  facilement  se  convaincre  qu’il  a encore  plus  d’ana- 
logie avec  le  médaillon  d”Euci’aüdas  : Eckhel , qui  ne  l’avoit 
pas  vu , en  a fait  mention  parmi  les  médailles  de  rois  incer- 
tains ( D.  N.  , tom.  lY,  p.  i68).  Je  suis  assuré  que  M.  Mil- 
lingen , amateur  très  instruit , vient  de  trouver  un  autre 
tétradrachme  d’Uélioclès  avec  type  et  légende  semblables. 

(i)  Nous  avons  lu  ce  titre  sur  les  médailles  des  Arsacidès , 
et  sur  celles  d’un  prince  Arménien.  Cette  épithète  , dont  les 
orientaux  étoient  dans  l’usage  d’honorcr  leurs  souverains , a 
été  négligée  par  les  princes  grecs  5 et  c’est  à ceux-ci  seulement 
que  doit  s’appliquer  la  censure  de  Plutarque  ( ArisLîdes  , § 1 4 
de  la  ti’aduction  d’Amyot  ) j « Que  ce  surnom  de  Juste  n’a 
«jamais  été  requis  ni  désiré  par  les  rois,  par  les  princes, 
« ni  par  les  tirans  : mais  bien  ont-ils  pris  plaisir  de  se  faire 
« surnommer  les  uns  Poliorceles , c’est-à-dire  farceurs  de 
« villes  : les  autres  Cerauni , c’est-à-dire  foudrqyans  : aucuns 
« Nicanores  , c’est-à-dire  victorieux  ou  conquérants  -,  et  quel- 
« ques  uns  Aëti  et  Uiéraces , c’est-à-dire  ailles , faulcons  et 
« autres  tclz  oiseaux  de  proye  : aimant  mieux , comme  il 
« appert  par  tels  surnoms  , la  louange  et  la  réputation  pro- 
« ccdcnle  de  force  et  de  puissance , que  celle  qui  procédé 
«de  bonté  et  de  venu.  » 
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en  conclure  qu’Hélioclës  a régné  sur  les  Bactriens 
avant  Eucratidas  ; et  si  le  type  représentant  Ju- 
piter, qu’on  voit  sur  ses  monnoies  ,a  été  imité, 
comme  je  le  pense , des  types  des  nionnoies 
d’Autiüchus  IV,  sur  lesquelles  on  voit  la  même 
figure,  Hélioclès  doit  avoir  régné  vers  l’an  175 
avant  l’ère  chrétienne  (i). 

Quant  au  parricide  Eucralidas  II,  il  fut  aussi 
malheureux  qu’il  mériloit  de  l être.  Mithridaie  I ^ 
roi  des  Parthes , le  dépouilla  de  plusieurs  de  ses 
provinces;  et,  vers  l’an  126  avant  l’ère  chré- 
tienne , les  Scythes  Tochariens  se  jetèrent  sur  ses 
états  affoiblis , et  mirent  fin  h la  domination 
grecque  dans  ces  contrées  de  l’Orient  (2).  Si , 


(i)  Ainsi  Hélioclès  auroit  été  le  prédécesseur  immédiat 
d’Eucratidas.  D’après  ce  que  nous  avons  remarqué  jusqu  ici, 
on  pourroit  proposer  un  tableau  des  rois  grecs  de  la  Bac- 
triane , dans  l’ordre  de  leur  succession , appuyé  en  partie 
sur  des  témoignages  certains,  en  partie  sur  des  probabilités , 
et  qui  seroit  plus  complet  que  tous  ceux  qu’on  a produits 
jusqu’à  présent.  Le  voici  : 


1 Théodotus  I , 

2 Théodotus  II, 

3 Euthydeme , 

4 Apollodotc , 


5 Ménandre , 

6 Hélioclès , 

7 Eucralidas  I , 

8 Eucralidas  H, 


Ces  huit  princes  auroient  régné  d(?puis  l’an  207  avant  1 ere 
chrétienne  jusqu’à  l’an  i25  on  environ  avant  la  meme  ere , 
pendant  l’espace  de  cent  trente-deux  ans  5 ce  qui  donneroit 
plus  de  seize  ans  pour  la  durée  moyenne  de  chaque  régne. 

(2)  Voyez  le  § 5 du  chapitre  XV  de  cette  seconde  par- 
tie. Ces  Scythes  Tochariens  sont  ceux  qui  ont  donné  au 
Tocharestan  , région  de  la  haute  Asie;  le  nom  quelle  poite 
encore  ( Descripi.  of  Asia , pag.  ^74;  dans  le  A \olume 
des  œuvres  de  sir  William  Joncs}. 
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dans  des  temps  postérieurs , on  trouve  encore 
quelque  mention  des  princes  de  la  Baciriane  , on 
n’a  aucun  motif  de  conjecturer  que  ces  princes 
étoient.  grecs  ; ils  étoient  probablement  de  la  race 
de  ces  Scythes  qui  avoienl  fait  la  conquête  du 
pays^  ou  ils  étoient  des  satrapes  héréditaires  qui 
gouvernoient  la  partie  de  la  Bactriane  subjuguée 
par  les  Arsacides  (c). 

ROIS  DE  LA  CHARACENE. 

§ 4-  Tir. EUS, 

Au  midi  de  la  Babylonie  et  de  la  Susiane  se 
prolonge  une  langue  de  terre  qui  est  resserrée 
au  couchant  par  le  Tigre,  déjà  réuni  à l’Euphrate  , 
et  baignée  au  levant  par  le  Cboaspe,  fleuve  cé- 
lébré en  Orient,  pareeque  le  grand  roi  aie  bu- 
voit  jamais  d’autre  eau  que  celle  de  ce  fléuve. 
Alexandre,  lors  de  sa  conquête,  ayant  jugé  né- 
cessaire d’établir  une  position  militaire  dans  cette 
contrée,  y fli  construire  une  ville  qu’il  peupla 


(i)  L’auteur  du  Périple  cite  atteste  que  de  sou  temps  les 
Bacli’ieus  avoient  des  rois  ( Bayer  ^ llist.  reg.  Bacir.  ^ ^ ). 

J e trouve  dans  Trebellius  Pollion  que  les  Bactriens , sans 
doute  leurs  princes  ^ avoient  offert  leurs  secours  aux  Romains 
contre  Sapor  pour  la  délivrance  de  Valerien  ( V aleriani  y 
paier  et  Jîl.  , § 6).  Voyez  aussi  le  Mémoire  de  M.  de  Gui- 
gnes sur  le  renversement  du  légne  des  Grecs  dans  la  Bac- 
in  ane , dans  le  recueil  de  Y Académie  des  inscriptions  et 
helles-hures  y t.  XXV. 
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de  soldats  émérites,  et  qu’il  appela  Alexandrie. 
On  r avoit  élévée  sur  un  tertre  artificiel  pour  la 
mettre  à l’abri  des  inondations.  Sous  Antiochus 
Soter  , ces  travaux  eurent  besoin  d’ctre  réparés; 
et  la  ville  quitta  sou  premier  nom  pour  prendre 
celui  d’Antioche.  Mais  comme  le  débordement 
des  eaux  causa  ^ peu  de  temps  après , de  nou- 
veaux dégâts , Spasmes  , qui  s’etoit  empare  du 
pays  , probablement  sous  le  régne  d’ Antiochus 
Tbéos , assura  par  des  digues  et  des  remparts 
plus  solides  et  plus  durables  les  fondations  de 
cette  ville  , qui  ne  fut  plus  connue  que  sous  le 
nom  de  Charaæ , ou  de  Charax  de  Spasinès , 
comme  si  l’on  disoii,  la  ville  du  rempart , ou 
le  rempart  de  Spasinès  (i)  Le  successeurs  de 


(i)  La  mc'moirc  de  rétablissement  d’une  ville  grecque  dans 
la  Characene  nous  a èle  cotisei'Nx'e  par  Pline  ( liv.  A I , § 5i  ) j 
et  il  ajoute  que  les  attérissements  occasionnées  par  les  grands 
fleuves  qui  environnoient  celte  région  en  avoient  augmente 
l’étendue  d’une  manière  fort  considérable.  Pline  ^ en  parlant 
du  roi  Séleucide  qui  fit  réparer  les  digues  de  la  Cnaracene , 
se  sert  de  la  phrase  : Anliochus  quinLus  regum  ; et  je  l’ex- 
plique avec  P’rœllclî  ( Annal,  reg.  Syr.  Prolog.  , part.  IX  , 
c.  2);  d’ Antiochus  I Soter,  qui  étoit  en  effet  le  cinquième 
roi  d’Asie  , à compter  depuis  Alexandre  - le  - Grand.  Quant 
a Spasinès , Pline  assure  qu’d  étoit  un  prince  arabe  : mais 
Juba  le  jeune  , roi  de  Mauritanie,  qui  avoit  écrit  une  histoiie, 
avoit  dit  que  Spasinès  étoit  un  satrape  ou  gouverneur  de  la 
province  sous  le  roi  Antiochus.  Il  est  possible  que  Spasinès , 
prince  arabe , ait  gouverné  la  Characene , d'abord  sous  la 
dépendance  d’ Antiochus  Soter,  et  qu’après  sa  mort,  sous  le 
règne  d’ Antiochus  Théos,  il  ait  refusé  d’obéir  au  roi  de  S>iie 
( Pline , liv.  Vf , § 3 1 ).  Le  type  d’IIerculc  en  repos , qui  m 
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ee  prince  la  gouvernèrent,  dans  les  temps  posté- 
rieurs, sous  la  dépendance  des  rois  partîtes  , après 
que  Miiliridaie  l et  Phraate  11  eurent  soumis 
celle  région  à leur  sceptre. 

Ces  gouverneurs  héréditaires,  ainsi  que  ceux 
de  la  Perse  et  de  l’Elymaïs,  contrées  limitrophes, 
prenoient  le  titre  de  rois  (i^. 

Lucien  parle  d’un  de  ces  dynastes;  c’étolt  le 
troisième  , en  commençant  à compter  par  Spasi- 
nès,  et  il  s’appeloit  Tiréus.  L’écrivain  qui  nous 
a conservé  le  nom  de  ce  prince  ne  nous  a laissé 
sur  lui  d’autres  renselgnetnenis  que  ceux  qui  re- 
gardent la  durée  de  sa  vie.  Tiréus  mourut  de 
maladie  dans  sa  quatre-vingt-douzième  année  (2). 


se  voit  sur  les  me'dailles  d’aucun  autre  roi  Séleucide,  me  pa-^ 
roît  une  preuve  que  les  princes  de  la  Characene  ne  se  ren- 
dirent indépendants  que  sous  le  règne  de  ce  second  Anlio-* 
chus,  et  qu’à  cette  occasion  ils  conservèrent  sur  leurs  monnoies 
le  type  de  celles  qui  avoient  cours  de  leur  temps.  La  nu- 
mismatique nous  offre  des  exemples  frappants  du  soin  qu’eu- 
rent les  nations  anciennes  d’imiter  les  monnoies  accre'dite'es  , 
même  lorsque  les  empreintes  de  ces  monnoies  n’avoient  au- 
cun rapport  avec  le  prince  ou  avec  la  nation  qui  les  faisoit 
imiter.  Quant  au  P.  Hardouin,  q>ii  croit  qu’Antioclius-le-Grand 
est  le  prince  indique  par  Pline , son  opinion  ne  peut  se  sou- 
tenir j Antioclius-le-Grand  éloit  le  et  non  le  V des  rois 
Sêleiicides  ; et  le  V des  Antiochus  , Antiochus  Eiipator , ne 
posse'doit  ni  la  Characene , ni  la  Babylonie. 

(1)  Dion  parle  des  rois  de  la  Characene  qui  re'gnoient  en" 
core  sur  la  Mésene  au  temps  de  l’expe'dition  de  Tiajan  con- 
tre les  Parihes  ( liv.  LXVIII,  § a8  ).  Voyez  Longuerue  , 
Annal.  Ai  sac.  ad  an.  Séleuc. , 164;  peg-  9- 

(2)  Dans  ce  p .ssage  tiré  des  Macrobii  de  Lucien,  on  trouve 

Iconogr.  Grecque.  YoL  111.  17 
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Une  médaille  de  Tiréus  parolt  ici  pour  la  pre- 
mière fois  J le  dessin  qu’on  a gravé  n.“  9,  pl.  IX, 
a été  pris  sur  une  empreinte  que  je  possède.  La 
médaille  originale  existe  en  Angleterre  (i).  On  y 
voit  d’un  côté  la  tête  du  prince  ceinte  du  ban- 
deau royal;  sa  eheveiure  est  arrangée  suivant  l’u- 
sage des  Mèdes ; sa  barbe  est  longue  et  pointue; 


les  noms  de  plusieurs  princes  qui  ont  re'gne'  sur  la  Characene 
et  sur  les  régions  adjacentes.  Le  voici  : 'î(T%affiVf^ç  6 
Hdpaxoç  xaï  tôv  xar  KpvOpàv  rozov  ^aoî?.svç , 
vtévle  xal  oydoTqxovIoij  è7âv  voffŸidifjÇ,  e7eXévh2(TE.  T17- 
paioç  B s ô pb^d'  Taraalvr^v  rpiroi;  ^affiXsvŒaç , âvo 
xaï  evveV't^xovJa  (iiovç  ^ èleXévIa  voffo.  Apldôa^oç  âè 
ô fisld  Ti^paLOV  WdopbOQ  ^acnXéviyai;  X.dpaxoç , 
xai  ôy^orixovla  eIqv  ^ xaJa^âèiç  acrà  ïîdpâb)'J^  sôair- 
mX£V(re  : « Hyspasinès , roi  de  Charax  et  des  re'gions  adja- 
« centes  à la  mer  Erythre'e , mourut  de  maladie , après  avoir 
« vécu  quatre-vingt-cinq  ans.  Tiréus , le  troisième  après  Hys- 
« pasinès  , mourut  aussi  de  maladie  ^ âgé  de  quatre  - vingt- 
« douze  ans  ; et  Artabaze  qui  étoit  le  septième  roi  de  Cha- 
* rax  après  Tiréus,  étoit  âgé  de  quatre-vingt-six  ans  lorsque  , 
«fde  retour  du  pays  des  Partîtes  il  fut  roi  ».  Les  différents 
manuscrits  dont  on  voit  les  variantes  dans  l’édition  de  Lu- 
cien par  Reitzius  donnent  au  lieu  de  'T'^paiOÇ  , TèpaùOÇ  , 
et  TéùpaiOÇ.  voit  clairement  que  \ iotacisme  des  copistes 
avoit  altéré  ainsi  la  véritable  ortographe  du  nom  TipaiOC  , 
tel  qu’on  le  lit  sur  la  médaille.  D’autres  philologues  ont  déjà 
remarqué  des  variations  dans  le  nom  de  Spasinès , que  quel- 
ques uns  écrivent  Pasinès  , d’autres  , comme  Lucien  , Hyspa- 
sinès J etc. 

(i)  C’est  à Mylord  Elgin , lors  de  son  séjour  à Paris,  que 
je  dois  aussi  cette  empreinte  : la  médaille  unique  sur  laquelle 
on  l’a  prise  appartenoit  alors  au  cabinet  de  M.  Rnight.  On 
m’a  assuré  que  c’est  un  tétradrachme. 


son  âge  avancé  paroit  attester  ce  c(ue  Lucien 
nous  dit  de  la  longévité  de  Tiréus.  Hercule  assis  * 
tenant  sa  massue  à la  main , tel  à-peu-près  qu’on 
le  voit  sur  les  télradrachmes  d’Autiochus  Théos(i), 
est  le  type  du  revers  dont  la  légende  nous  pré- 
sente le  nom  et  les  titres  du  roi  Tiréus  Sa  ter 
et  Ever^ete,  BASlAEÛS  TlPAlQu  2ÛTHPQS 
«al  ETEPyfTOü.  Un  monogramme  est  dans  le  haut 
du  champ  , et  paroîl  composé  d’un  M , d’un  A,* 
et  d’un  T.  On  entrevoit  dans  Texergue  les  traces 
de  quelques  lettres* 

Si  l’on  adoptoit  l’opinion  d’Eckhel^  que  toutes 
les  médailles  qui  ont  pour  type  Hercule  en  repos , 
dans  une  attitude  semblable  à celle  dans  laquelle 
il  est  représenté  sur  les  revers  des  télradrachmes 
d’Autiochus  II,  appartenoient  à la  Baciriane  , je 
devrois  chercher  Tiréus  parmi  les  princes  ignorés 
qui,  après  la  chute  d’Euciatidas,  ont  gouverné^ 
avec  le  titre  de  rois,  cette  région  lointaine.  Ce- 
pendant* même  avant  la  découverte  de  la  médaille 
dont  il  s’agit  ici , et  qui  porte  le  nom  d’un  prince 
oriental  connu  dans  Thistoire  pour  avoir  régné 
sur  une  autre  contrée,  l’opinion  d'Eckhel  me 
paroissoit  peu  soutenable.  Ce  type  n’a  en  effet 
aucun  rapport  particulier  avec  la  Bactriane  ; et 
si  on  le  voit  sur  la  médaille  d’Euthydeme , c’est 
qu’a  l’époque  de  la  défection  de  celte  province 
les  rebelles  ne  voulurent  point  changer  l’empreinte 


(i)  Hercule  paroît  assis  plutôt  sur  un  autel  rond  ou  sur 
Une  colonne  tronque'e  que  sur  une  roche. 
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de  la  monnoie  de  l’état,  et  en  faire  disparoîlre 
une  divinité  réveree  par  tous  les  Criées  et  pai- 
llculièrement  par  les  Macédoniens  conquérants  de 
l’Asie,  qui  se  vnnioient  de  tirer  leur  origine  des 
Héraclides.  Hercule  avoit  d’ailleurs  un  culte  parmi 
les  nations  orientales,  qui  le  vénéroient  sous  d’au- 
tres noms  comme  un  emblème  myihologupie  de 
la  force.  De  semblables  motifs  ont  dû  faire  gra- 
ver le  meme  type  sur  la  monnoie  de  plusieurs 
autres  peuples  de  I Orient,  qui  s etoieut  détachés 
de  la  monarchie  des  Séleucides  à la  même  épo- 
que. Mais  nous  sommes  certains  par  d’autres  mo- 
numents que  les  rois  de  la  Bactriaiie  , successeuis 
d’EutbYdeme  , cessèrent  de  graver  sur  leurs  mon- 
noies  la  figure  d’Hercule  3 nous  avons  vu,  les 
autres  types  qu’ils  avoient  adoptés. 

Un  écrivain  qui  vivoit  au  second  siècle  de  l’ère 
ebrétieune , l’auteur  du  Périple  de  la  mer  Erythrée^ 
a remarqué  comme  une  cli constance  digne  d at- 
tention, qu’on  trouvoit  encore  dans  la  haute  Asie 
et  vers  les  bords  de  1 Indus  des  monnoies  por- 
tant des  noms  de  princes  grecs  , et  des  légendes 
grecques.  Cette  remarque  n’auroit  pu  avoir  lieu  , 
si  les  princes  de  la  Bactrlane  avoient  continué 
du  lenqas  de  ce  géogragbe  à faire  frapper  des 
médailles  grecques.  Il  étoit  déjà  facile  d’inferer 
de  ces  observations  que  les  médailles  de  Moii- 
nésès  et  d’Adinnigaüs  , marquées  d’époques  peu 
éloignées  de  celle  où  cet  écrivain  a fleuri , ne 
pouYoient  appartenir  à des  princes  bactriens.  Mais 
à présent  que  le  nom  du  roi  Tiréus  se  trouve 
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sur  une  méflaille  semblable  à celles  des  deux 
princes  rpie  je  viens  de  ciier , qu’il  est  prouvé 
que  ce  nom  appartient  à un  roi  delà  Characene, 
et  que  rien  ne  s’oppose  à ce  qu’on  ne  croie  que 
ces  médailles  ont  été  frappées  dans  celte  dernière 
contrée  , il  me  paroîi  raisonnable  de  les  attribuer 
aux  princes  de  la  Characene.  Les  Grecs  n’existoient 
plus  dans  la  Baetriane  ; ils  éioient  en  grand  nombre 
dans  la  Mésopotamie  et  dans  les  réglons  qui  bordent 
l’Euphrate  et  le  Tigre.  Au  rapport  de  Pline  , non 
seulement  la  ville  de  Charax  , mais  tout  le  canton 
avoit  été  peuplé  de  Grecs.  Les  monnoies  qu’on 
frappoit  à Séleucle  et  à Ciésiphon,  et  dans  d’au- 
tres villes  de  l’empire  des  Parih  s,  auquel  les  rois 
de  la  Characene  rendoient  hommage  , avoient  des 
légendes  grecques,  ainsi  que  les  médailles  dont 
il  est  question;  les  ptinces  qui  les  ont  fait  frap- 
per y sont  tous  représentés  avec  une  coiffure 
médique  semblable  à celle  des  Arsaces  j et  il  est 
très  naturel  que  ces  princes  , voisins  de  la  Médie 
et  soumis  aux  rois  parihes  , aient  imité  le  costume 
et  les  usages  de  leurs  suzerains  (t).  Ainsi  je  ne 
doute  pas  que  le  Tiré  us  dont  nous  avons  sous 
les  yeux  l’effigie  ne  soit  le  même  prince  dont 
Lucien  a parlé,  et  que  les  différents  rois  dont 


(i)  Barthélemy  avoit  déjà  conjecturé  que  les  médailles  d’A.- 
diiinigaas  et  de  Monnésès  devoieiil  probablement  appartenir 
à des  princes  de  la  Mésopotamie  , et  dépendants  des  Arsacides 
( Mémoires  de  l' Académie  des  belles-Leiires , tome  XX.XH  , 
p.  684  )• 
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uoiis  allons  examiner  les  médailles  ne  doivent 
être  placés  parmi  ses  successeurs  (i). 

§ 5.  Aetabaze, 

J’ai  annoncé  la  découverte  de  ce  médaillon , 
(pl.  IX,  n.”  lo),  comme  propre  à confirmer  mes 
conjectures  sur  ce  genre  de  monuments  que  j’ai 
attribués  aux  souverains  de  la  Characene.  Lucien 
a fait  mention  de  Tiréus  et  d’Artabaze  , qui  avoient 
régné  sur  cette  région  (2);  j’ai  publié  un  téira- 
drachme  de  Tiréus , tiré  de  la  riche  collection 
de  M.  Richard  Payne  Knight , à Londres  (5)j  et 
je  présente  ici,  sous  le  n,"  10  , un  médaillon  pareil 
que  je  crois  appartenir  à Arlabaze.  Les  deux  té- 
tradrachmes,  par  la  fabrique,  par  les  types,  par 
la  coiffure  des  têtes,  par  la  distribution  des  lé- 
gendes, se  ressemblent  parfaitemeut.  Ce  qui  les 
distingue  l’un  de  l’autre , c’est  que  le  médaillon 
d’Artabaze  est  moins  grand,  et  semble  annoncer 


(1)  Cette  opinion,  que  je  crois  avoir  rendue  probable,  vient 
de  recevoir  une  nouvelle  confirmation  par  la  de'couverte  d’une 
médaille  d’Artabaze  autre  roi  de  la  Characene,  dont  il  est 
fait  mention  dans  le  passage  de  Lucien , cite'  ci-dessus.  Cette 
médaille,  acquise  par  M.  d’ilermand,  est  de  la  meme  fabrique 
que  la  médaille  de  Tiréus  : le  portrait  du  roi  présente  la  même 
coiffure , et  l’époque  marquée  au  revers  répond  à la  chrono- 
logie indiqué  par  Lucien.  Je  donnerai  un  dessin  de  cette 
dailie  dans  le  § suivant. 

(2)  Voyez  pag.  267,  n.  (2). 

(3)  Pl.  IX,  n. 
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que  l’art  étoit  dans  un  état  encore  moins  floris- 
sant que  sous  Tiréus.  La  date  marquée  à l’exer- 
gue du  revers  est  Tau  , 260,  saus  doute  de 
l’ère  des  Sélcucides  , 62  avant  l’ère  chrétienne, 
qui  répond  â-peu-près  à l’époque  des  guerres  de 
Pompée  en  Orient,  et  au  régne  de  Phraate  lîl , 
ou  du  douzième  Arsace  , roi  des  Parthes.  Aussi 
Lucien  nous  apprend  il  qu’Artabaze  éloit  le  sep- 
tième successeur  de  Tiréus.  On  aperçoit  sur  sa 
figure  les  marques  de  celte  longévité  dont  parle 
l’écrivain  de  Samosate , et  qui  lui  a fourni  l’oc- 
casion de  nous  transmettre  des  connoissances  iso- 
lées sur  l’histoire  de  la  Characene  et  de  ses  rois, 
que  nous  aurions  vainement  cherchées  ail’^’us. 

La  légende  du  revers  est,  BASIAfoç  APTA- 
IIA^ou  ItdTHpoç-,  du  roi  Artapaze  ou  Artabaze, 
dieu  sauveur. 

Le  nom  , APTAIIA. . . . , auroit  pu  être  sup- 
pléé de  différentes  manières  ^ mais  il  m’a  semblé 
que  le  texte  de  Lucien  , qui  indique  un  Artabaze 
parmi  les  princes  du  pays  où  il  est  certain  que 
ce  médaillon  a été  frappé , étoit  une  autorité 
suffisante  pour  lire  et  pour  suppléer  ce  nom  ainsi 
que  je  l’ai  fait  graver.  D’ailleurs  nous  avons  vu 
le  n substitué  au  B dans  la  légende  d’uu  autre 
médaillon  appartenant  à up  roi  de  la  Characene  (i). 


(i)  Voyez  pl.  IX,  n.  5.  Le  médaillon  d’ Artabaze  vient 
d’ctre  acquis  pour  le  cabinet  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
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§ 6.  Attambilus- 


Trois  médailles  du  même  prince,  découvertes 
ensemble  près  de  Bagdad,  viennent  enrichir  la 
suite  des  souverains  de  la  Characene , et  confir- 
mer l’opinion  que  j’ai  émise  sur  ce  genre  de 
raonufiieiUs.  M.  Grlvaud  de  la  Vlncelle  a déjà 
fait  connuîire  ces  médailles  par  un  mémoire  tiès 
Lien  fait  (i).  J’ai  fait  graver  ici  le  dessin  de  celle 
qui  est  la  mieux  conservée  des  trois  ; on  l’a  pris 
sur  la  médaille  même  ( pl.  IX.  n.°  8). 

Ou  y voit  d’un  côté  la  tête  barbue  d’un  prince 
dont  la  chevelure,  serrée  par  le  diadème,  a un 
certain  rapport  avec  la  coiffure  médlrjue  que  nous 
avons  remarquée  sur  les  médailles  des  rois  de 
ces  contrées.  L’Hercule  assis,  qui  est  le  type  du 
revers,  ne  diffère  ni  par  la  pose,  ni  par  le  goût 
du  travail,  de  l’Hercule  gravé  sur  d’autres  mé- 
daill  es  de  la  même  suite.  La  légende  , quolijue 
mutilee  , offre  «lisdnciem  'ut  les  noms  pt  les  litres, 

âatrdeoç  ATTAMBaou  SÛTHPoç  RAI  ETEPymu; 
du  roi  Auanihdus  (2)  dieu  sauveur  et  bienfai- 
teur. L’époque  marquée  daus  l’exergue  , HüZ  , 


(i)  Il  est  intitule,  Dissertation  sur  une  Mélaille  inédite 
de  Phraaie  If^ , et  sur  (Quatre  Médailles  di Muambilus  , etc.j 
Paris,  1817  , iii-4'’.  La  même  Dissertation,  mais  moins  com- 
plété , a été  insérée  dans  les  Annales  Encyclopéd’ques  , mois 
de  juai  menae  année.  La  matière  de  ces  médailies  est  im  ar- 
gent îort  mêlé  d’alliage. 

(a)  LI  du  nom  Aiinmhilus  est  très  - apparent  sur  la  mé- 
daille r».  5 de  M.  Grivaud. 
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indique  Tan  298  de  l’ère  des  Séleucldes  ( 14 
avant  J.-C.  ).  Les  deux  auires  médailles,  publiées 
par  M.  Grlvand  , appariiennenl  aux  années  T, 
ô jo  , et  in.  , ûi5,  de  la  meme  eie.  La  pieniière 
répond  à l’an  12  avant  J.-C.;  le  second  , à l’an  2 
de  l’ère  vulgaire. 

J’avois  indiqué  un  Attarabllus  que  , dans  le 
texte  de  Dion  , on  trouve  écrit  Athamhilus  ^ autre 
roi  de  la  Cliaracene  et  de  la  Mésene  sous  Tra- 
jan  (i).  L’époque  des  médailles  que  nous  consi- 
dérons les  assigne  à un  prince  bien  antérieur; 
la  conbjrmlié  du  nom  est  cependant  une  preuve 
qu’il  avoit  été  pris  par  un  soiiveiain  de  la  même 
contrée  avant  l’époque  marquée  par  l’iiistorieu. 

§ 7.  Adinis’igaus. 

Ce  prince  , qui  ne  nous  est  connu  que  par  une 
médaille  uniipie  du  cabinet  impérial  (pl.  IX,  u.“  3 ), 
régnoit  sur  la  Characene  l’an  333  de  l’ère  des 
Seleiicides,  qui  répond  a I au  2 1 de  l’ère  cliré— 
tienne  (2).  Tibère  éioii  alors  le  chef  de  l’empire 
romain  , et  Artaban  111  étoit  empereur  de>  Partlies. 
Dans  les  troubles  civils  qui  déchirèrent  l’empire 
de  celui-ci,  li  puissance  des  satrapes  héiédiiaires 


(1)  oyez  § 8 , p.  aG8. 

(2)  Oa  peut  voir  dans  8art'  elemy , loc  cit. , pag.  671  et 
smv.  , dans  Eckhel , D.  N.  , tome  ÜI  , pag.  55<j  , et  dans 
Hasdie  , Ux.  aei  nam. , art.  \ \ \ j p 4 Q ^ Je  résumé  des 
discu,smns  latéra.,res  dont  cette  luéduilie , ainsi  que  celle  de 
Mynnéoès  ^ a été  le  su  et. 
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ou  des  rois  vassaux  du  roi  des  rois  alloit  toujours 
eu  croissant.  L^histoire  d’Artaban  lll , dans  Josephe, 
nous  fait  assez  connoître  combien  éloient  puis- 
sants à cette  époque  les  princes  de  l’Adiabeue  y 
dont  les  élais  étoient  bien  plus  près  du  centre 
de  la  monarchie  des  Parthes  que  ne  l étoient 
ceux  des  rois  de  la  Characene. 

La  physionomie  du  roi  Adinnigaüs  se  reconnoit 
au  premier  coup-d’œil  pour  être  celle  d’un  orien- 
tal ; la  forme  de  son  nez  aquilin  est  aussi  exa- 
gérée que  l’est  la  mênie  partie  du  visage  dans 
les  portraits  de  Miihridate  I et  de  Phraate  II  « 
roi  des  Parthes  (t).  La  légende  du  revers,  outre 
l’époque  de  l’an  335  , TAF  , qu’on  lit  à l exer- 
gue, offre  le  nom  et  les  litres  du  roi  Adinni- 
gaüs  Soter,  B ASIAfoç  A AINN IF Aov  SûTIlP  Q ç 1^2). 
Le  type  est  le  même  que  celui  de  la  médaille  de 


(i)  C’est  sans  doute  à ces  physionomies  orientales  qu’on 
doit  rapporter  une  expression  de  Platon  par  laquelle  le  phi- 
losophe suppose  que  ceux  qui  voyoient  en  beau  les  defauts 
corporels  de  leurs  amis  donnoient  le  nom  de  nez  royal  a un 
nez  aquilin  jusqu’à  l’excès  : Tov  Bè  TO  ypVTtOV 
(paie  hvu  ( R.  P. , liv.  V ). 

(a)  Cette  orthographe  défectueuse  est  celle  de  la  médaille. 
On  a vu  de  pareilles  fautes  dans  les  légendes  des  Arsacides. 
La  figure  d’IIercule  est  d’un  travail  très  - grossier , mais  la 
tète  du  roi  est  plus  soignée  : on  voit  dans  le  champ  du  re- 
vers deux  monogrammes  j l’un  paroît  composé  d’un  A et 
d’un  II  ; l’autre  d’un  X et  d’un  A.  Le  rapport  de  ce  der- 
nier avec  le  nom  de  la  Characene  est  facile  à saisir  j on  pour- 
joit  conjecturer  que  les  deux  premières  lettres  indiquent  le 
«ont  d’une  ville  d’ A pâmée  ^ qui  appartenoit  aux  mêmes  états. 


Tiréus,  et  Adinnîgaüs  prend  comme  lui  le  sur* 
nom  de  Soter  (i).  Il  est  presque  certain  qu’A* 
dinnlgaüs  a régné  sur  la  même  région  que  Ti* 
réus  (2). 


§ 8.  Monnésès. 

Si  la  ressemblance  des  types  dans  les  médailles 
de  Monnésès  et  d'Adinnigaüs,  et  le  titre  de  Soter 
qu’on  lit  également  sur  les  deux  médailles  , font 
regarder  ces  deux  princes  comme  avant  régné 
sur  la  même  région  , l’époque  de  Tan  YKB  , 422  ? 


(1)  Les  princes  que  je  regarde  comme  rois  de  la  Characene 
prennent  tous  aussi  le  titre  de  Soter.  Ce  titre  n’a  e'te'  donne, 
du  moins  sur  les  me'dailles  , à aucun  des  rois  de  la  Bactnane  ; 
on  ne  le  lit  pas  non  plus  sur  les  me'dailles  des  Arsacides.  Je 
conjecture  que  Spasinès  lui-même  avoit  e'té  lipuore'  de  re'pi- 
thèle  de  sauveur , parcequ’il  avoit  re'ellement  sauve'  d’une 
perte  imminente  la  vdle  de  Cliarax  et  toute  la  re'gion  de  la 
Characene , moyennant  les  nouvelles  leve'es  qui  assurèrent  ces 
lieux  contre  les  inondations.  Les  princes  successeurs  de  Spa- 
sinès avoient  probablement  he'rite  de  ce  titre. 

(2)  Josephe,  A.  J.,  1.  XX,  ch.  2,  a fait  mention  d’un 

roi  de  la  Characene , qu’il  nomme  Abenne'rigus  ou  Abinne'- 
rigus  : h.6svvfif)tyov  Toif  rov  hitcLcrivn  ^a,(n?Ja. 

Je  crois  devoir  remarquer  ici  une  certaine  ressemblance  qui 
se  pre'sente  entre  ce  nom  et  celui  d’Adinnigaüs,  Aâi.wiyoïOÇ, 
qui , suivant  les  conjectures  que  je  viens  de  proposer , re'gnoit 
sur  le  même  pays , et , comme  il  est  prouve'  par  les  chiffres 
chronologiques  de  la  médaille , à l’e'poque  même  que  Josepho 
assigne  à son  Abinnérigus.  Il  ne  sei’od  pas  étrange  qu’un  nom 
aussi  bizarre  que  celui  d Adinnigaüs  eût  e'té  altéré  par  ie^  co- 
pistes de  rhistorien  juif. 
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de  l'ère  des  Séleucides , ou  no  de  Tère  vulgaire, 
prouve  que  Monnésès  a vécu  presque  un  siècle 
après  Addinigaüs.  A cette  époque  Pacorus  ou 
Chosroès  régnoii  sur  les  Parthes  , et  Trajan  étoit 
empereur  ; mais  il  n’avoit  pas  encore  passé  en 
Orient  pour  faire  la  guerre  au  roi  des  rois  j il 
n’v  alla  que  trois  ans  après.  Dans  ce  temps  Mon- 
iiésès  n’existoit  plus;  Athambylus  réguoil  alors 
sur  la  Characene  et  sur  la  Mésene  (c),  et  étoit 
probablement  son  successeur  immédiat. 

Celte  médaille  de  bronze,  n.°  4^  P^* 
fort  mal  conservée  ; on  voit  par  ce  qui  reste  de 
l’empreinte  que  la  tête  de  Monnésès  étoit  ceinte 
d’un  diadème , et  que  sa  barbe  et  sa  coiffure  ne 
différoieni  pas  beaucoup  de  celles  de  ses  prédé- 
cesseurs. La  1 égende  du  revers  offre  le  nom  et 
les  titres  du  roi  ^^loîmé.'irs , Soter  et  Ever^ete  ; 

MOrs'^^HCot;  trCijTHPOC  naX  ; 

ce  dernier  suriium  est  presque  effacé  (2). 

§ 9.  Artaban. 

Une  médaille  de  bronze  d’une  fabrique  encore 
plus  grossière  que  les  trois  précédentes  , et  frap- 
pée sans  doute  dans  la  même  région  , est  le  seul 


(1)  Dion,  liv.  LXVIII,  § 28. 

(2)  Vaillant  et  Maffei  avoient  fait  connoître  cette  médaillé, 
et  Barthélemy  l’avoit  donnée  avec  un  peu  plus  d’exactitude 
dans  les  Mémoires  de  t Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  tome  XXXII,  p.  671. 
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monument  qui  nous  reste  de  ce  prince  inconnu 
dans  rhislolre.  ( V.  pl.  IX , n.°  5 ).  Sa  tête , coif- 
fée à la  manière  médlque  et  ceinte  du  diadème , 
est  sans  barbe  , pariiculariié  qui  tient  probablement 
à la  jeunesse  du  prince.  Le  type  du  revers  est 
le  même  que  dans  les  médailles  des  numéros  pré- 
cédents , mais  le  travail  en  est  extrêmement  bar- 
bare , et  les  caractères  de  la  légende  sont  si  in- 
formes, qu’on  peut  à peine  les  recomiuîti  e.  Il 
pavoît  cependant  qu’ils  présentent  le  nom  d’Ar- 
taban,  ou  Ertapan , E^TAIIAISOT... , avec  des 
titres  qu’on  ne  peut  pl  us  lire.  La  rudesse  du  tra- 
vail me  fait  croire  qu’Artaban  n’a  régné  sur  la 
Characene  que  du  temps  des  derniers  Arsacldes 
dont  les  médailles  témoignent  également  la  dé- 
cadence des  arts.  11  a probablement  vécu  au  com- 
mencement du  lll  siècle  de  l’ère  vulgaire  (1). 


(i)  Cette  me'claille , jusqu’à  ce  jour  ine’dite , existe,  ainsi 
que  les  deux  precedentes,  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque 
impériale.  I..es  changements  de  TA  en  E , et  du  B en  II , 
dans  le  nom  d’Artaban , tiennent  à la  pronunciation  et  au 
ge'nie  de  quelques  langues  orientales.  Quoique  les  titres  qui 
suivent  le  nom  du  prince  ne  soient  plus  lisibles  sur  la  mé- 
daille , on  croiroit  cependant  y distinguer  quelque  trace  du 
mot  T l i P O ç , S 0 1er. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  mettre  ici  sous  les  yeux  du  lecteur 
le  tableau  chronologique  des  médaillés  qui  appartiennent  aux 
princes  de  la  Characene. 

I . Tiréus , e'toit  le  troisième  prince  de  cette  contrée  , en 
commençant  à compter  par  Spasinès  , qui  vivoit  sous  An- 
tiochns  II  Thèos , et  qui  probablement  se  rendit  indépendant. 

Les  médailles  de  Tire'us  présentent  dans  l’exergue  l’an  80 


ROIS  DË  LA  BABYLONIE. 


§ lo.  Timarque. 

Nous  ignorons  la  patrie  de  Timarque  : nous 
savons  seulement  que  lui  et  son  frère  Héracllde 
s’étoient  concilié  par  la  corruption  de  leurs  mœurs 
la  bienveillance  d’Antiochus  IV  Epiphaiie  , roi  de 


et  l’an  83.  Le  H de  ces  dates  est  extraordinairement  large. 
Le  règne  de  Tire'us  repondoit  par  conséquent  à celui  de  Sé- 
leucus  II  Callinicus  en  Syrie , et  à celui  de  Tiridate  sur  les 
Parthes. 

2.  Artahaze.  Il  étoit , suivant  Lucien , le  septième  succes- 
seur de  Tiréus.  Son  médaillon  porte  la  date  de  l’an  aSo  des 
Séleucides  (72  avant  J. -G.  ).  Il  étoit  donc  contemporain  des 
derniers  princes  de  cette  famille  ^ qui  régnoient  encore  en 
Syrie , et  qui  étoient  la  septième  génération  de  Séleucus  IL 
Phraate  III  régnoit  sur  les  Parthes. 

5.  Allamhilas.  Les  époques  de  ses  médailles , 298 , 3o5  y 
5 1 3 , le  font  régner  dans  le  même  temp  i qu’ Auguste  à Rome , 
et  que  Phraate  IV  sur  les  Parthes. 

4.  Adlnnigaâ';.  Sa  médaille , frappée  l’an  353  des  Séleu- 
cides,  22  de  l’ère  chrétienne,  prouve  qu’il  étoit  contempo- 
rain de  Tibère  et  d’Artaban  III. 

5.  Monnéses.  Son  époque  est  l’an  4^2  des  Séleucides , ou 
III  de  l’ère  chrétienne.  Il  étoit  le  contemporain  de  Trajan 
et  de  Chosrhoès. 

Il  paroît  par  Dion,  qu’un  autre  Attambilus  fut  le  succes- 
seur de  Monnésès. 

6.  Arlaban  ou  Ertapan.  L’exergue  de  sa  médaille  ne  laisse 
distinguer  aucune  date.  La  fabrique  et  l’orthographe  de  la 
légende  annoncent  cependant  une  époque  de  décadence  ; et 
il  est  vraisemblable  que  le  règne  d’Artaban  répondoit  à la 
derniere  période  de  celui  des  Arsacides , et  au  commencement 
du  III  siècle  de  l’ère  clirétienne. 
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Syrie  (i).  Le  prince  avoit  donné  toute  sa  con- 
fiance à CPS  deux  frères  ; il  fit  Héraclide  son  tré- 
sorier , et  Timaïque  préfet  de  la  Babylouie.  Si 
Ton  en  croit  Appien  , Timarque  gouvernoit  très 
mal  cette  province  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
d’en  usurper  la  souveraineté  à la  mort  de  son 
maître , qui  n’avoit  laissé  pour  successeur  qu’un 
enfant.  Démetrius,  neveu  d’Anliochus  Epiphane  , 
s’étant  échappé  de  Rome  pour  enlever  le  trône 
à son  cousin , eut , comme  nous  l’avons  vu  ail- 
leurs , tout  le  succès  qu’il  desiroit , et  une  de  ses 
premières  entreprises , aussitôt  qu’il  eut  ceint  le 
diadème,  fut  de  faire  rentrer  les  rebelles  dans 
le  devoirj  Timarque  éloit  de  ce  nombre;  il  perdit 
bientôt  avec  la  vie  l’autorité  qu’il  avoit  usurpée. 
Le  peuple  syrien  qui  l’avoit  en  horreur  , et  qui 
redoutüit  de  l’avoir  pour  maître  , déféra  au  vain- 
queur le  titre  de  dieu  saui^eur  (Soter).  Héra- 
clide fut  disgracié  et  envoyé  en  exil  ; mais  Dé- 
métrius  eut  a se  repentir  de  lui  avoir  laissé  la 
vie.  Cet  adroit  courtisan  sut  si  bien  flatter  la 
fierté  des  Romains  et  la  jaulosie  que  le  sénat 
avoit  conçue  des  qualités  et  de  la  conduite  de 
Démétrius , qu’il  parvint  à faire  reconnoître , par 
ce  corps  si  redoutable  aux  princes , le  jeune 
Alexandre  Bala  comme  fils  èt  héritier  légitime 
d’Antiochus  Epiphane  , à le  mettre  sous  la  pro- 
tection de  la  république , et  à en  obtenir  de« 


(i)  Appien,  Syriac. §§  45  et  47. 
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forces  pour  renverser  Démet. rlns  (i).  Nous  avonâ 
raconté  ailleurs  comment  ce  dernier,  eu  se  dé- 
fendant contre  son  compéiiieur  , périt  dans  le 
combat,  et  comment  Héraclide  satisfit  ainsi  à là 
fois  sa  vengeance  et  celle  de  son  fière. 

La  médaille  de  bronze  de  Tirnaïque  étoit  en- 
core inédite  (2).  On  fa  dessinée  sous  le  n.°  6 , 
pl.  IX;  d’après  l’original  rpii  est  au  cabinet  de 
la  bibliothèque  inq)éiiale.  On  volt  d’un  coté  la 
tête  de  Ti marque  ceinte  du  diadème.  Le  type  du 
revers  est  la  Victoire  ayant  sa  main  droite  élevée 
et  tenant  une  couronne  ; mais  cette  figure  a été 
en  partie  effacée  par  une  contre-marque  dont 
l’empreinte  représente  aussi  la  Victoire.  La  lé- 
gende offre  le  noin  du  grand  roi  Tirnarque  , BA- 


(1)  Polybe,  Excerpt.  légat.,  n.  i38  et  i4o.  Cet  e'crivain, 
dans  les  fragments  qui  nous  restent  des  livres  perdus  de  ses 
histoires,  ne  dit  pas  qu’lle'raclide  q xi  présenta  au  se'nat  Alexan- 
dre et  Laodice,  enlants  d’Antioclius  Epipliane , fut  le  m'me 
Hèraclide  qui  du  temps  de  ce  prince  avoit  été  trésorier  du 
roi.  Cependant  il  est  clair  que  cet  H iraclide  avoit  é é un 
courtisan  favori  d’.\.ntioclius , et  qu’il  étoit  un  enn  mi  acharné 
de  Démétrius  Soter;  par  conséquent  il  me  paroît  An’aisemblahle 
qu’il  n’est  pas  ici  question  d’un  autre  personnage  que  du  frère 
do  Tira.rque.  Appion  dit  clairement  que  Démétrius  l’avoit 
expidsé  : il  n’y  a que  des  écrivains  modernes  qui  fassent  périr 
Héraclide  avec  son  frère. 

(2)  M.  Sestini  en  avoit  cependant  donné  connoissance  dans 
ses  Leltere , tome  A^llI , p.  120.  Mais  la  médaille  étant  très- 
usée  , et  la  Icgende  presque  effacée  dans  l’empreinte  que  cet 
antiquaire  avoit  sous  les  yeux , il  n’étoit  pas  en  état  d’eis 
donner  une  description  exacte. 
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(ttePAAoT  TÏMAPXOT  . Le  titre  de  grand 
roi  prouve  que  le  prince  à qui  cette  médaille 
appartient  est  véritablement  le  Timarque  dont 
nous  venons  de  parler  j car  le  titre  de  grand  roi 
n’étoit  usité  que  parmi  les  souverains  de  la  haute 
Asie  (i),  et  ne  peut  convenir  à un  autre  Tiraar- 
que  qui  s’étoit  révolté  contre  Anliochus  Soter, 
et  s’éloit  fait  tyran  de  Milet  (2). 

§ I I.  M N A s G K Y R È s. 

Roi  ou  Satrape  de  l’Apolloniatide  {(î). 

Une  médaille  d’argent  ou  drachme , apportée 
récemment  à Paris , présente  d’un  côté  la  tête  d’un 


(1)  Il  est  fait  mention  de  Timarque  dans  les  Prologues  ou 
sommaires  du  livre  XXXIV  de  Trogue  Pompe'e , où  il  est 
appelé'  roi  des  Medes.  On  peut  croire  qu’il  avoit  tâche'  de 
joindre  quelque  partie  de  cette  région  k la  Babylonie  dont 
jl  s’étoit  emparé. 

(2)  Voyez  ^ pour  ce  qui  regarde  ce  Timarque  plus  ancien, 
les  paragraphes  2 et  3 du  chap.  XIII  de  cette  II  partie, 
tome  II. 

{a)  Notre  auteur  , dans  le  supplément  k l’Iconographie 
Grecque , avoit  cru  devoir  ajouter  aux  satrapes  de  diverses  ré- 
gions, le  portrait  du  roi  Mnasekirès,  dont  il  lui  semblait  avoir 
pu  lire  le  nom  sur  une  médaille  du  temps  très  - altérée.  La 
découverte  qui  a été  faite  postérieurement  de  trois  autres  mé- 
dailles tout-k-fait  semblables , mais  mieux  conservées  l’a  per- 
suadé que  le  prétendu  Mnasekirès  n’étoit  autre  que  la  reine 
Thermuse , épouse  de  Phraate  IV , et  il  s’est  empressé  de 
corriger  son  erreur  par  un  article  du  Journal  des  Savants 

Iconogr.  Grecque.  Yol.  HT,  18 
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roi  dans  le  costume  des  Arsacides  (i);  sa  phy- 
sionomie et  sa  chevelure  particulièrement  le  bou- 
ton qu’on  remarque  sur  le  front,  le  font  recon- 
noître  pour  Phraaie  IV.  Deux  Victoires  qui  voient 
dans  le  champ  semblent  vouloir  le  couronner , 
ainsi  que  sur  le  médaillon  du  même  roi  pl.  V 
U.  5 (2). 

Ou  voit  au  revers  le  buste  d’un  jeune  prince 
qu’à  ses  traits  et  même  à sa  parure  on  pourroit 
prendre  pour  une  femme  , si  la  légende  n’indi- 
quoit  pas  un  homme  (3).  Sa  tiare  , semblable  par 
le  haut  à la  tiare  arraénique , est  entourée  par 
le  bas  d’une  couronne  crénelée.  Sa  chevelure  est 
repliée  sur  1«  derrière  de  la  tête,  où  elle  forme 


( decemb.  1817,  p.  755  et  suiv.  ).  Quoique  nous  ayons  déjà 
donné  en  son  lieu,  c’est-à-dire  § lü  du  chap.  XV^  de  ce 
volume , et  la  médaille  et  la  notice  historique  de  la  reine 
Tliermuse , nous  ne  voulons  pas  néanmoins  suprimer  ni  la 
médaille  ni  l’article  du  roi  Mnasekirès  autant  pour  laisser  dans 
toute  son  intégrité  tel  qu’il  a paru  l’ouvrage  que  nous  réim- 
primons, que  pour  donner  une  preuve  des  soins  et  de  l’es- 
prit critique  de  nôti’e  auteur  en  faisant  ses  recherches,  quel- 
quefois sans  l’heureux  succès  qu’il  s’attendoit  à trouver,  dans 
les  sentiers  les  plus  difficiles  d’une  profonde  érudition. 

( Note  des  Editeurs J. 

(1)  Elle  se  trouve  maintenant  dans  la  collection  de  M.  Al- 
lier de  Hauteroche. 

(2)  Voyez  ci-dessus  pl.  V , n.  5 , et  le  § 1 1 du  chapi- 
tre XV. 

(3)  J’ai  remarqué  dans  d’autres  occasions  la  difficulté  qu’on 
a pour  déterminer , si  certains  poi’traits , dans  le  costume 
parthique  ou  persan , représentent  de  jeunes  princes  ou  des 
reines  (chap.  XYI , §1). 
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un  grand  nœud.  Cette  coiffure  a de  la  ressem- 
blance avec  celle  de  quelques  rois  inconnus  dont 
on  volt  les  effigies  sur  des  petites  médailles  per- 
siques. 

La  tête  de  Phraate  ÏV  n’est  accompagnée  d’au- 
cune légende  ,*  mais  la  légende  qui  est  du  côté 
de  l’autre  portrait  est  d’une  tornure  peu  commune.* 
elle  désigne  le  roi  Mnasckjr , Jîls  de  Cia  .... 
et  de  la  reine  Arsé , MNACKTA  KIA. . . TON  (r) 
Kai  BACIAICCHG  APCHG  BACIAe«.  Un  mono- 
gramme où  l’on  distingue  un  A réuni  à un  17  et 
à un  O est  gravé  deux  fois  dans  le  champ  en 
devant  de  la  têtej  c’est  le  même  monogramme 
que  nous  avons  remarqué  sur  plusieurs  autres  mé- 
dailles des  Arsaces»  et  que  j’ai  cru  pouvoir  rap- 
porter à la  religion  ou  satrapie  de  l’Apollonia- 
tide  (2). 

11  me  parolt  probable  que  la  reine  Arse,  mère 
de  Mnasckyr  on  Mnasckyrès , étoit  fille  ou  du 
moins  parente  de  Phraate  IV , et  que  ce  prince 
avoit  donné  à son  petit-fils  la  satrapie  de  l’Apol- 


(i)  Le  mot  TON  présente  ici  la  même  suppression  de  la 
voyelle  subjonctive  dans  la  diphthongue  TI;  que  nous  avons 
déjà  remarquée  dans  le  mot  TOC  gravée  sur  la  médaille  de 
Gotarzcs  ( pl.  ^ n.  4 )•  Cette  suppression  loin  d’être  con- 
traire au  génie  de  la  langue  grecque  , se  trouve  employée 
dans  ce  même  mot , en  plusieurs  endroits  de  V Iliade  et  tou- 
jours pour  servir  à la  mesure  du  vers.  On  devroit  rétablir 
celte  orthographe  dans  le  texte  d’Homere , Iliade,  liv.  1, 
V.  489  j liv.  IV,  V.  473;  et  liv.  VI;  v.  i3o. 

(a^  Chap.  XV, 


lonialide , avec  le  titre  de  roi.  Il  n’est  pas  éton- 
nant que  les  satrapes  de  cette  contrée  fussent 
décorés  de  ce  due  qu’avoient  déjà  pris  les  sa- 
trapes de  l’Adiabene  , province  encore  plus  rap- 
prochée de  la  capitale  que  ne  l’étoit  l’Apollonia- 
llde.  Izalès,  qui  goiiveruoit  l’Adlabene,  avoit  obtenu 
du  roi  des  rois  le  privilège  de  porter  une  tiare 
droite  (i).  Ce  privilège  avoit  probablement  été  ac- 
cordé aussi  à Mnasckyrès  : néanmoins  sa  tiare  n’est 
pas  tout-à-fait  semblable  à celle  des  rois  Arsaci- 
desj  elle  ressemble  plus  , ainsi  que  nous  l’avons 
déjà*  dit,  à la  tiare  arménique  , et  paroît  entée 
sur  la  couronne  crénelée  que  je  crois  la  couronne 
des  mages. 

Il  me  paroît  encore  également  probable  que  le 
prince  Mnasckyrès , qui  est  l’objet  de  nos  recher- 
ches, est  le  même  que  celui  dont  parle  Lucien  (2), 
et  qui  vécut  jusqu’à  quatre-vingt-seize  ans.  Il  est 
vrai  que  Lucien  le  désigne  comme  un  roi  des 
Parthes  , et  que  le  Mnasckyrès  de  la  médaille 
n’auroit  régné  que  sur  une  satrapie  de  ce  vaste 
empire  j mais  l’écrivain  de  Samosate  n’est  pas 
toujours  très -exact  dans  les  détails  historiques,- 
et  Mnasckyrès,  s’il  n’étoil  pas,  à proprement  par- 
ier, le  roi  des  Parthes,  étoit  néanmoins  un  roi 
parthe,  un  prince  qui  régnoit  sur  quelques  ré- 
gions du  royaume  des  Parthes. 

Quant  aux  historiens  modernes  qui  comptent 


(i)  Jose|5he , ji.  J.,  liv.  XX,  ch.  5 , § 3. 
(u)  Dans  les  Macrobii. 
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Miiasckyrès  pour  le  dixième  prince  dans  la  suite 
des  Arsacides,  comme  cette  chronologie  est  pu- 
rement arbitraire,  et  que.  ces  écrivains  n’ont  eu 
d’autre  fondement  que  le  passage  de  Lucien,  qu’ils 
ont  interprété  dans  le  sens  le  plus  rigoureux , leur 
interprétation  ne  peut  pas  être  opposée  avec  avan- 
tage à la  mienne , qui  est  appuyée  sur  un  syn- 
chronisme prouvé  par  un  monument  incontrestable. 
Cependant  je  ne  donne  cette  identité  du  Mnas- 
ckjrès  de  Lucien  et  de  celui  de  la  médaille  que 
comme  une  simple  conjecture.  Si  ce  nom  propre 
n’est , dans  son  origine , que  l’épithète  de  niinos- 
chetr  (germe  celeste)  ainsi  que  le  pense  un  orien- 
taliste célèbre,  il  est  évident  qu’il  a pu  désigner 
différentes  princes  qui  ont  vécu  à différents  épo- 
ques , mais  qui  tous  se  prétendoient  issus  des  ra- 
ces divines  des  Arsaces  ou  des  Achéménides. 


NOTE. 

Les  princes  de  Palrayre  ayant  affecte'  la  dignité'  et  le  titre 
à' empereurs  romains , leurs  portraits , empreints  sur  les  me'- 
dailles , se  trouveront  dans  la  partie  de  cet  ouvrage  qui  con- 
tiendra V Iconographie  Romaine. 


CHAPITRE  XVIII. 

ROIS  D’ÉGYPTE. 
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I-i  ORDRE  géographique  des  médailles  des  rois 
nous  amene  dans  cette  antique  contrée  que  la 
nal-Lirc  a distinguée  par  des  phénomènes  si  sin- 
guliers et  si  bienfaisants  , qu’on  pourroit  les  ap- 
peler des  privilèges,  et  qui  a été  le  berceau  des 
sciences  et  des  arts  de  l’Oceident.  Ses  anciens 
habitants , qui  s’étoient  presque  isolés  de  toutes 
les  autres  nations , se  gloiilioient  de  quelques 
exploits  mythologiques  (i);  mais  les  peuples  qui 
durent  à l’Egypte  leur  instruction  dans  tous  les 
genres  firent  de  la  conquête  de  ce  pays  révéré 
un  des  principaux  objets  de  leur  ambition.  Cam- 
byse  , Alexandre  et  César,  la  soumirent  succès-^ 
sivemeni  j et  nous  l’avons  vue  de  nos  jours  con- 
quise par  un  héros  que  la  postérité  placera  au- 
dessus  des  plus  grands  hommes  de  l’antiquité.  Le 
second  de  ces  conquérants  y fonda  cette  reine 


(i)  On  doute  beaucoup  de  la  re'alité  ou  du  moins  de  l’é- 
tendue des  conquêtes  de  Sésoslris.  On  peut  consulter  Ik-dessus 
l’ouvrage  de  M.  Zoëga , de  O.  et  U.  obeliscorum , sect-  iv , 
ch.  2,  P-  577  et  578. 
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des  villes  , la  plus  illustre  de  toutes  celles  aux- 
quelles il  donna  son  nom , et  qui  posséda  ses 
cendres  pendant  plusieurs  siècles.  De  toutes  les 
contrées  qu’il  avoit  comprises,  et  qui,  après  sa 
mort , devinrent  le  partage  de  ses  successeurs  ; 
rÉgypte  fut  la  moins  exposée  à changer  de  maî- 
tres. Une  famille  qui  se  vantolt  de  descendre 
d’Hercule , et  que  du  moins  on  croyoit  issue  de 
Philippe  (i),  la  gouverna  durant  trois  siècles. 

PLANCHE  X. 

§ I.  Ptolémée  I Sot  F.  R. 

Cette  famille  étolt  celle  des  Lagldes  ; elle  tl- 
roit  son  nom  de  Lagus  , guerrier  macédonien  au- 
quel Philippe,  père  d’Alexandre,  avoit  fait  épou- 
ser Arsinoé  sa  maîtresse,  enceinte  de  Ptolémée  (2). 

La  fortune , qui  le  plaça  sur  le  trône  , accré- 
dita les  contes  merveilleux  qu’on  débitoit  sur  son 
enfance  (3).  Ce  qui  est  hors  de  doute  , c'est  que 
ce  jeune  guerrier  , élevé  avec  Alexandre-le-Grand, 
le  servit  avec  courage  et  avec  zèle  dans  toutes 
ses  expéditions.  Il  en  avoit  écrit  l’histoire  j et  on 


(1)  Properce,  llv.  III,  E/.  ix  ou  xi , v.  4o- 

(2)  Pausanias,  liv.  I,  chap.  6.  J’omettrai  dans  ce  chapitre 
la  plupart  des  autorite's  qu’on  ti’ouve  déjà  cite'es  par  Vaillant, 
dans  son  Hisioria  Ptolemceorum , ou  dans  VWsloire  univer- 
selle anglaise  redige'e  par  une  société  de  gens  de  lettres. 

(3)  Suidas , à l’article  Adyoç. 
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doit  regretter  qne  ce  monument  aulhemique  des 
actions  et  des  vertus  d’Alexandre  n’ait  point  été 
conservé.  A la  mort  de  ce  héros  , Ptoiémée  éioit 
au  premier  rang  parmi  ses  généraux  et  ses  amis. 
Quoiqu  il  ne  portât  qtie  le  nom  de  fils  de  Lagus  , 
il  se  croyoit  plus  de  droit  au  trône  que  Philippe 
Arrhidée  , qui  étoit  né  d’une  courtisane  , et  même 
que  les  enfants  qu’Alexandre  avoit  eus  de  prin- 
cesses étrangères  (i).  11  auroit  voulu  que  l’héri- 
tage du  conquérant  eût  passé  tout  entier  à ses 
capitaines.  Son  avis  ayant  rencontré  trop  d’obsta- 
cles , et  l’imbécille  Arrhidée  ayant  été  reconnu 
pour  roi , Ptoiémée  fut  nommé  gouverneur  de 
l’Egypte  et  de  la  Libye  ; et  il  accepta  ce  gou- 
vernement , bien  résolu  d’en  faire  son  apanage. 

Las  honneurs  qu’il  rendit  aux  dépouilles  du 
héros  macédonien,  qui  furent  transportées  à Ale- 
xandrie, les  vertus  civiles  et  politiques  qui  or- 
noient  son  ame , son  caractère  humain  et  bien- 
faisant, son  esprit  cultivé  , ses  manières  aimables  , 
ses  talents  militaires , et  son  sang  froid  que  ni 
le  bonheur  ni  les  revers  ne  pouvoient  altérer  , 
lui  donnèrent  à la  monarchie  des  titres  qu’il  fit 
valoir  par  les  armes  contre  ses  compétiteurs  (2). 

Ce  qui  nous  reste  de  l’histoire  des  guerres 
qu’il  eut  à soutenir  nous  fait  connoître  presque 


(1)  Pausanias , loc.  cit.  -,  Quinte-Curce , liv.  X,  ch.  6. 

(2)  Les  belles  qualités  de  Ptoiémée  ont  été  relevées  prin- 
cipalement par  Diodore  de  Sicile  (1.  XVIII,  § 4,  et  1.  XIX, 
§ S6),  et  par  Quinte-Curce  (liv.  IV,  chip.  8). 
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toutes  les  vicissitudes  de  sa  fortune  ^ on  y voit 
comment  il  baiiit  Perdiccas  qui  marchoit  pour 
lui  enlever  l’Egypte  , et  comment  ce  rival  périt 
par  la  main  de  ses  propres  soldats  j comment 
Ptolémée  s’opposa  de  bonne  heure  à rambition 
d’ Antigonus  et  de  Démétrius  son  fils  j comment 
Séleucus  trouva  chez  lui  un  asile  et  un  appui  y 
comment  le  fils  d’Arsinoé  , vainqueur  de  Démé- 
trius eu  Phénicie  , fut  vaincu  quelques  années 
après  par  le  même  ennemi  dans  un  combat  naval 
livré  près  de  Chypre , et  Pun  des  plus  célèbres 
dans  l’histoire  de  la  marine  des  anciens.  Ptolémée 
ne  fut  point  abattu  par  ce  revers  j il  sut  défendre 
l’Egypte  qu’il  avoit  agrandie  de  la  conquête  de 
la  Cyrénaïque,  et  protéger  les  Rhodiens  dont  la 
reconuoissance  lui  déceroà  les  honneurs  divins. 
Il  forma  contre  son  rival  cette  ligue  terrible  sous 
laquelle  il  le  fit  succomber  près  d’ipsusj  il  étendit 
sa  domination  sur  la  Palestine  et  sur  la  Phénicie, 
recouvra  Chypre , et  soumit  à son  sceptre  plu- 
sieurs isles  et  plusieurs  places  fortes  de  l’Asie 
et  de  la  Grèce.  Grand  également  dans  la  paix 
et  dans  la  guerre , il  ht  jouir  l’Egypte  de  tout  ce 
qu’une  bonne  administration , le  commerce  , et  le 
luxe,  peuvent  donner  d’éclat,  et  de  bonheur  aux 
contrées  les  plus  favorisées  par  la  nature  ; et  le 
goût  qu’il  avoit  pour  les  lettres  et  pour  les  arts 
passa  comme  une  portion  de  son  héritage  jusqu’à 
ses  derniers  successeurs. 

Ap  rès  trente  - huit  ans  d’un  règne  fortuné , il 
plaça  son  diadème  sur  la  tête  du  plus  chéri  de 


ses  enfants  (i)j  et,  adoré  comme  mi  dieu,  ii 
passa  ses  derniers  jours  dans  un  honorable  repos. 
Sa  mon  arriva  quarante  ans  après  celle  d’Alexan- 
dre, l’an  284  avant  l’ère  chrétienne. 

L’antiquité  possédoit  plusieurs  images  de  ce 
grand  roi.  Pline  fait  mention  d’un  tableau  peint 
par  Antiphile  le  rival  d’Apelle , et  qui  représen- 
toit  une  chasse  de  Ptolémée  (2).  Des  médailles 
de  tous  les  modules  et  de  tous  les  métaux  nous 
out  transmis  son  portrait  authentique , et  qui  est 
d’autant  plus  intéressant  que  sur  plusieurs  de  ces 
monuments  il  a été  gravé  par  d’t^xcelleuls  artistes. 
Les  deux  tétradrachmes  ou  médaillons  destinés 
sous  les  n.°  i et  2 de  cette  planche  X sont 
exécutés  dans  la  plus  grande  manière.  On  voit  sur 


(i)  De  Ptole'mée  Philadelphe  ( Justin,  liv.  XVI,  ch.  2 ). 
Ce  fut  l’an  a85  avant  J.-C. 

(a)  Pline , liv.  XXXIV  , § Sg , n.  22.  Hardouin  a cru  que 
cette  chasse  de  Ptole'mée  étoit  celle  qu’on  faisoit  près  de  la 
ville  de  Bérénice  pour  prendre  les  éléphants  j il  s’est  trompé  : 
cette  derniere  fut  instituée  par  Ptolémée  Philadelphe  ( Stra- 
bon , liv.  XVI,  p.  770);  et  Antiphile  étoit  à la  cour  d’A- 
lexandrie sous  le  règne  précédent  : on  débitoit  même  sur  son 
compte  une  histoire  qui,  embellie  et  exagérée  probablement 
par  Lucien , se  lit  parmi  les  ouvrages  de  cet  écrivain , sous 
le  titre , QiUil  ne  faut  pas  croire  trop  aisément  à la  calomnie. 
Il  paroît  cependant  certain  que  le  tableau  allégorique  d’Apelle 
ayant  pour  sujet  la  calomnie , fut  peint  à la  cour  de  Ptolémée 
Soter  qui  d’ailleurs  n’aimoit  point  cet  artiste  : voyez  Pline , 
liv.  XXXV,  § 56,  n.  14.  Un  groupe  de  Ptolémée  Soter 
avec  ses  enfants  étoit  consacré  à Olympie  (Pausanias,  1.  VI, 
€.  i5). 
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celui  du  D.*  i le  buste  de  Ptolémée  déjà  avancé 
eu  âge , mais  dont  les  traits  annoncent  le  caractère 
le  plus  noble  et  le  plus  ferme  (t).  Le  diadème  î 
qu’il  attacha  pour  la  première  fois  sur  son  front 
après  qu’il  eut  perdu  la  bataille  navale  de  Chy- 
pre , ceint  sa  chevelure.  L’égide  écaillée  et  garnie 
de  serpents  c<juvre  sa  poitrine , et  lui  donne  le 
caractère  de  Jupiter.  Le  revers  présente  la  même 
allusion  ; c’est  l’aigle  du  roi  des  dieux  ayant  le 
foudre  dans  ses  serres  (2).  La  légende,  IlTOAE- 
MAIOT  SiiTHPOS , de  Ptolémée  dieu  sauveur 
( ow  Soter),  désigne  ce  prince  sans  aucune  équi- 
voque. 

Ce  titre  lui  fut  déféré  par  les  Rhodiens , qui, 
par  un  raffinement  de  flatterie  , avoient  consulté 
auparavant  l’oracle  d’Ammon  pour  savoir  s’il  éioit 
permis  d’attribuer  à Ptolémée  les  honneurs  et  les 
titres  réservés  aux  dieux  (3).  La  réponse  de  l’ora- 
cle ayant  été  favorable,  ils  élevèrent  à Ptolémée 
un  temple  entouré  de  portiques  d’une  immense 
étendue  ; et  un  bois  sacré  planté  près  du  temple 
retentissoit  sans  cesse  du  chant  de  ses  hymnes. 


(1)  Je  ne  sais  si  ce  me'daillon  avoit  jamais  e'ie'  publie  : on 
ü’y  voit  d’autre  emblème  qu’une  petite  corne  d’abondance 
gravée  dans  le  champ  du  revers.  Il  a été  copié , ainsi  que 
le  suivant , d’après  l’original , au  cabinet  de  la  bibliothèque 
impériale. 

(2)  Dans  ce  type,  qui  est  devenu  presque  général  dans  les^ 
télradrachmes  des  Ptolémées , on  doit  chercher  l’origine  de 
la  fable  indiquée  par  Suidas  ( v.  Adyoç  ) ? et  qui  portoil  qu’un 
aigle  avoit  eu  soin  de  l’enfance  de  Ptolémée  Soter. 

,(3)  Diodore  de  Sicile,  liv.  XX,  § 100, 
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L’Egypte  suivit  cet  exemple , et  les  moiinoies 
que  nous  examinons  en  sont  une  preuve. 

La  suppression  du  titre  de  roi  dans  la  légende 
est  encore  un  signe  d’apothéose  j nous  avons  re- 
marqué la  même  suppression  sur  les  médailles 
d’Aniiochus  I Soter  ; elle  prouve  qu’il  faut  tra- 
duire cette  épithète  par  celle  de  dieu  sauveur  (i) , 
et  dénient  les  fausses  origines  que  lui  ont  assi- 
gnées quelques  auteurs  anciens  et  modernes. 

Un  médaillon  d’or  gravé  à la  planche  XIII , 
n.*  1 , sur  l’un  des  côtés  duquel  les  têtes  de 
Ptoléniée  Soter  et  de  Bérénice  sont  accolées  , sans 
autre  légende  que  le  mot  0EO1  , dieux  ^ et  sur 
le  revers  les  têtes  de  Ptolémée  Philadelphe  , et 
d’Arsinoé  sa  sœur  et  sa  femme  sont  pareillement 
accolées,  avec  la  légende  AAEAOOl  , j^rère  et 
soeur  ^ ne  permet  pas  de  douter  que  les  deux 
tétradrachmes  ne  doivent  être  attribués  à Ptolé- 
mée I , quoique  le  même  surnom  de  Soter  ait 


(i)  Voilà  pourquoi,  suivant  Cicéron  ( liv.  II,  in  Verrem, 
§ 63  ) , le  titre  de  Soter  e'toit  si  grand  qu’on  ne  pouvoit  le 
traduire  par  un  seul  mot:  ha  magnum  ut  latino  uno  verbo 
exprimi  non  possit.  La  vc'ritable  origine  de  ce  titre , que  Pau- 
sanias  avoit  fait  connoître  (liv.  I,  chap.  8),  n’a  pas  e'te'  re- 
levée par  M.  de  Sainte  - Croix  , qui , maigre'  son  excellente 
critique  : croyoit  que  le  titre  de  Soter  avoit  rapport  aux  ser- 
vices rendus  par  Ptolëme'e  à Alexandi’e  - le  - Grand  , dans  la 
cour  duquel,  suivant  quelques  traditions,  il  avoit  eu  l’office 
honorable  A'edeatros , c’est-à-dire  de  grand-e'chanson  et  même 
de  grand-maître-d’liôtel.  La  comparaison  de  cette  légende  aA"ec 
celle  d’Antiochus  Soter  nous  explique  mieux  la  véritable  si- 
gnification de  ce  titre  donné  aux  deux  princes. 
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été  pris  postérieurement  par  Ptolémée  VTIT.  Nous 
parlerons  encore  de  ce  médaillon  en  examinant 
les  portraits  de  Ptolémée  Philadelphe  ( § 4 )• 

Le  tétradrachme  n.  2 , pl.  X , présente  la  même 
effigie  avec  le  même  ajustement;  le  revers  a aussi 
pour  type  l’aigle  et  le  foudre;  mais  la  légende 
offre  le  nom  du  roi  Ptolémée  y BA.S1AEÛS  FITO- 
AEMAIOT.  On  remarque  dans  le  champ  du  re- 
vers , outre  les  deux  lettres  Kl , deux  autres  let- 
tres , L K , qui  désignent  la  20"  année  du  gou- 
vernement de  Ptolémée  , ou  l’an  3o4  avant  l’ère 
chrétienne.  G’étoit  la  quatrième  année  depuis  que 
ce  prince  avoit  ceint  le  diadème  et  pris  le  titre 
de  roi  (i). 

Le  buste  de  bronze  gravé  sous  les  n.”  3 et  4» 
pl.  X,  a été  trouvé  à Herculanum.  Les  acadé- 
miciens de  Naples  l’ont  publié  comme  un  portrait 


(i)  Ce  te'lratlrachme  a été  attribué  par  d’autres  antiquaires 
k Ptolémée  Philadelphe  j la  comparaison  de  la  tète  gravée  sur 
celui  - ci  avec  l’effigie  du  médaillon  précédent  prouve  qu’il 
appartient  à Ptolémée  Soter^  ainsi  que  l’autre.  L’opinion  d’Ec- 
khel , qui  prétend  que  les  années  du  règne  de  Ptolémée  Soter 
ne  se  trouvent  marquées  que  sur  les  médaillons  qui  portent 
ce  titre , n’est  donc  pas  fondée  : il  est  même  très  - douteux 
que  les  chiffres  qu’on  lit  sur  ces  derniers  soient  de  véritables 
caractères  chronologiques , puisqu’ils  ne  sont  pas  précédés  de 
la  lettre  L,  qui  désigne  sans  équivoque  le  mot  \_.vxa6âv7oç 
pour  Avxaôàvloç  y,  année  ^ cette  forme  d’L  ayant  été  choisie 
de  préférence  , parcequ’elle  n’est  pas  en  grec  un  signe  nu- 
mérique J et  ne  peut  pas  se  confondre  avec  les  chiffres  qui 
la  suivent  ^ ainsi  que  nous  l’avons  remarqué  ailleurs. 
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de  Ptolémée  VI  Pliilométor  (i),*  mais  je  pense 
appartient  au  fils  de  Lagus.  Quoiqu’il  pa- 
roisse ici  un  peu  moins  âgé  que  sur  les  médail- 
lés , on  y retrouve  ce  front  carré , ce  menton 
légèrement  saillant , ce  sourcil  majestueux  , cet 
(cil  expressif,  ce  regard  pénétrant , et  tous  les 
traits  qui  caractérisent  sa  physionomie  sur  ses  mon- 
noies.  Si  ma  conjecture  est  juste  , ce  monument 
nous  montre  de  face  la  figure  de  Ptolémée , que 
ses  médailles  ne  nous  présentent  que  de  profil. 
Elle  annonce  ce  grand  caractère  que  l’histoire  lui 
attribue , et  nous  fait  sentir  de  plus  en  plus  la 
justesse  de  l’observation  de  Trogue  Pompée  , que 
les  capitaines  d’Alexandre  juignoient  à la  supé- 
riorité des  talents  et  à la  force  de  l’ame  une 
conformation  si  imposante , et  un  aspect  si  noble 
et  si  beau  , qu’ils  paroissoient  être  l’élite  du  genre 
humain  et  non  d’une  seule  nation , et  avoir  été 
choisis  par  Philippe  et  par  Alexandre  pour  être 
leurs  suecesseurs,  plutôt  que  leurs  serviteurs  et 
leurs  ministres  (2).  Les  portraits  de  ces  grands 
rois , et  particulièrement  ceux  de  Ptolémée  et  de 
Lysimaque,  confirment  la  remarque  de  l’historien. 


fi)  Bronzi  d!Ercolano , tome  I,  pl.  LXV  et  LXVI.  Les 
dessins  qu’on  en  a grave's  ici  ont  e'te  pris  par  M.  Montagny 
sur  l’original  même. 

(a)  Justin,  liv.  XIII,  c.  i. 


PLANCHE  XI. 


aSy 

§ 2.  Bérénice. 

Cette  princesse  , née  en  Macédoine , de  la 
famille  d’Antipater  et  de  Cassandre  , avoit  ac* 
compagné  en  Egypte  Eurydice,  fille  du  premier 
et  sœur  du  second , lorsqu’elle  s’y  rendit  pour 
épouser  Ptoléraée  (i).  Bérénice  avoit  pour  mari 


(i)  Schol.  Theocr.,  idyl.  X\  Il , v.  58  et  6i.  La  mère  de 
Bérénice  e'toit  Antigone,  fille  de  Cassandre,  roi  de  Macédoine. 
C’est  ce  qu’a  voulu  dire  le  scholiaste  par  ces  mots  : 07é  Ô 
(piÀd^eXpoi;  év  K»  vvim  éyevvridri  vjtô  hcpenjcr^ç 
( ^ yàp  hspEvixri  dvyalrip  kv'hyovric;  7ov  Ka<rdv^pov 
7ov  Av7L‘Jüd7pov  ) , ddsXpov  scrjtv^ûbxd7oç  ri^v  èv  t5 
Tpioma  Ti^v  Aopiéav  ffvvoBov  ncà  av7 oOl  dpQpbèvfiv 

•nsavfiyvpiv  xaï  tov  d^yavo/  x.  t.  % ; « Bére'nice  accoucha 
« de  Philadelphe  dans  l’île  de  Cos , lorsque  son  frère  ( Pto- 
«léme'e  Soter  son  epoux)  présidoit  à Triopium  l’assemble'e, 
«la  fête,  et  les  jeux  solennels  des  Doriens,  etc.».  Les  mots 
grecs  que  j’ai  mis  entre  parenthèses  appartiennent  à une  autre 
scholie  qu’on  a mêle'e  avec  la  première , et  où  l’on  dit  que 
Bérénice  éioit  fille  <ï Antigone  > fille  de  Cassandre , fils  dC An- 
tipaler.  Cette  interpolation  a fait  croire  qu’Antipater  avoit  uii 
frère  nomme'  Cassandre  qui  e'toit  père  d’Antigone  et  aïeul  de 
Bérénice , pareequ’on  a réuni  le  mot  avec  le  pré- 

cédent Av7L0td7p'8.  Mais  ici  a^sXfiov  doit  s’entendre  de  Pto- 
lémée  , qui , suivant  le  scholiaste  , étoit  frère  de  Bérénice  j car 
le  scholiaste  a voulu  indiquer  à quelle  occasion  cette  princesse 
e'toit  accouchée  de  Philadelphe  dans  l’île  de  Cos  : c’étoit  lors- 
que son  frère  présidoit  aux  fêtes  des  villes  doriques  à Trio- 
pium , et  c’est  à cela  que  l’auteur  de  l’idjlle  fait  allusion  au 
vers  68.  Quant  à la  prétendue  fraternité  de  Ptolémée  et  de 
Bérénice  ^ je  la  crois  une  méprise  du  scholiaste , méprise  dont 
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un  officier  de  sa  nation , nommé  Philippe , dont 
elle  avoit  eu  plusieurs  enfants.  Ses  qualités  distin- 
guées , et  principalement  sa  beauté , fixèrent  tel* 
lement  les  regards  et  les  affections  du  sensible  et 
voluptueux  Piolémée  qu  à l’exemple  de  plusieurs 
macédoniens  dont  nous  avons  parlé , il  eu  fit  son 
épouse  , au  mépris  des  nœuds  que  , dans  un  autre 
temps  , la  politique  plus  que  l’amour  l’avoit  en- 
gagé à former  ; et  ce  qui  est  plus  encore , il 
préféra  les  enfants  qu’il  eut  de  Bérénice  à ceux 
qu’il  avoit  eus  d’un  autre  mariage  , et  il  donna 
au  jeune  Magas,  fils  de  cette  nouvelle  épouse  et 
de  son  premier  mari , le  gouvernement  de  la 
Cyrénaïque.  Lorsque  les  sujets  de  Ptolémée  lui 
déférèrent  de  son  vivant  les  honneurs  divins  , ils 
les  déférèrent  pareillement  à Bérénice  , bien  per- 
suadés que  leur  maître  leur  tiendroit  compte  de 
cet  hommage  rendu  à une  épouse  quil  adorolt. 
Ils  furent  l’un  et  l’autre  appelés  dieux  sauveurs  (i). 


l’origine  a pu  être  dans  le  nom  de  Lagus  , que  le  pere  de 
Bérénice  portoil , ainsi  que  le  père  de  Ptoléme'c  Soter.  D’ad- 
leur  il  est  clair  que  l’auteur  de  l’idylle  ^ soit  Théocrite , soit 
un  imitateur  de  Callimaque,  ne  supposait  pas  que  ces  deux 
époux  fussent  frère  et  sœur  ; il  n’auroit  pas  manqi]é  de  le 
relever , comme  il  a fait  à l’égard  du  lieu  du  sang  qui  existait 
entre  Ptolémée  II  et  Arsinoé  sa  seconde  femme  et  sa  sœur. 
Pour  le  reste , voyez  Pausanias  ^ liv.  I ^ c.  6.  * 

(i)  On  leur  donne  ce  titre  dans  le  monument  d’Adulis 
( Cliislmll , Anliquit.  Asial, , pag.  76  ) , dans  l’inscription  de 
Bosclte  ( ligne  4 et  38  ) j et  on  le  leur  attribuoit  de  leur  vi_ 
vaut  J ainsi  qu’il  est  prouvé  par  le  récit  que  Callixcne  a fai^ 
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Oq  ne  sait  pas  au  juste  en  quel  temps  Béré- 
nice cessa  de  vivre  • il  paroît  seulement  certain 
que  lors  de  son  trépas  Ptolémce  Philadelphe  son 
fils  étoit  sur  le  trône  (i)j  mais  il  est  très  pro- 
bable que  la  mort  lui  épargna  le  chagrin  de  voir 
l’assassinat  d’un  de  ses  enfants  .qui  périt  victime 
de  la  jalousie  de  l’autre  et  de  sa  propre  ambi- 
tion , et  qu’elle  ne  vit  pas  même  commencer  la 
guerre  entre  ses  deux  fils  Magas  et  Philadelphe  (2). 


de  la  pompe  ou  procession  solennelle  céle'bree  par  Ptolemee 
Philadelphe  ( Athenee , liv.  V , p.  202  et  2o5  ).  J’ajouterai 
c[ue  Ptoléme'c  I et  Bcrâiice  étoient  appelés  dieux  sauveurs 
dans  l’inscription  placée  au  célèbre  phare  d’x\lexandrie  3 et 
que  le  désir  de  faire  graver  ce  titre  sur  un  monument  aussi 
considérable  fit  donner  à l’inscription  dont  il  s’agit  cette  sin- 
gulière touji’iiure  qui  a été  si  différemment  expliquée  par  les 
anciens,  et:  ù l’occasion  de  laquelle  on  a débité  des  contes 
qui  ont  obiscurci  la  vérité  des  faits.  Cette  inscription  portoit 
que  Soslraiius  Gnidien  ( l’architecte  ) , fils  de  Dexiplianes  , 
avoü  élevé  cet  édifice  pour  les  dieux  sauveurs  ( c’est-à-dire 
par  leur  ordre  ) à l’avantage  des  navigateurs  : 

2ÛSTPATOS  AE3:bI>A!NOTS  OIAIOS 
0PO1S  SÛTHP21N 
TOEP  TON  nAmZONENfiN 

(1)  Cela  résulte  de  la  description  de  Callixene , citée  ci- 
dessus.  Si  Bérénice  n’eût  pas  été  vivante , ainsi  que  Ptolémée 
son  mari,  elle  n’eût  pu  recevoir , à l’occasion  de  cette  fête, 
les  magnifiques  présens  dont  il  est  fait  mention  dans  Athénée , 
lue.  cit.  f pag.  2o5. 

(2)  Vaillant  a cru  que  Bérénice  a vécu  pendant  tout  le 
temps  que  Ptolémée  Philadelphe  a continué  de  faire  marquer 
sur  ses  monnoies  l’époque  du  règne  de  son  père  ; qu’il  n’a 
osé  Y substituer  les  années  du  sien  qu’après  la  mort  de  sa. 

Jconogr.  Grecque.  Vol.  III.  19 


La  pelite  médaille  gravée  sons  le  n.“  i , pl.  XI, 
est  de  bronze , et  on  en  trouve  un  grand  nom- 
bre de  semblables  (i):  sur  la  plupart  la  physio- 
nomie du  roi  Ptolémée  Soter  est  encore  plus 
reconnoissable  que  sur  celle-ci;  mais  je  l’ai  choisie 
à cause  du  caractère  de  la  tête  de  femme  qui  est 
gravée  de  Pautre  côté.  L’embonpoint  de  la  per- 
sonne représentée  prouve  que  cette  tête  n’est 
point  idéale,  et  qu’elle  est  un  véritable  portrait; 
et  d’après  ce  que  nous  savons  des  honneurs  di- 
vins rendus  à Bérénice  avant  sa  mort,  nous  ne 
pouvons  douter  que  ce  ne  soit  l’effigie  de  cette 
reine.  Les  formes  qui,  sur  la  petite  médaille , ne 
sont  pas  assez  développées  , le  sont  parfaitement 
par  un  artiste  très  habile  dans  la  belle  tête  de 
bronze  dont  on  a gravé  les  dessins  sous  les  n.“  2 
et  '5  , pl.  XI , et  dont  la  ressemblance  avec  la 
tête  représentée  sur  la  médaille  est  incontestable  (2). 


mere  ( Hist.  Plolem. , p.  5o  et  58  ).  Ainsi  Vaillant  a placé 
la  mort  de  Bérénice  à l’an  49  après  celle  d’Alexandre,  on 
avant  l’ère  chrétienne , parce  qu’il  n’avoit  trouvé  sur  les  nié 
dailles  de  Philadclphc  aucune  époque  postérieure  à l’an  49- 
Si  cette  conjecture  étoit  juste  , il  l'audroit  prolonger  encore 
la  vie  de  Bérénice , puisqu’on  a des  médailles  de  Philadelphe 
avec  l’an  56  : mais  cette  supposition  me  paroît  absolument 
gratuite. 

(1)  Vaillant  en  a fait  graver  une  {Uisl.  Plolem.,  p.  26): 
mais  le  dessin  n’en  est  pas  exact. 

(2)  Elle  a été  trouvée  dans  les  fouilles  d’Herculanum,  ainsi 
que  celle  de  Ptolémée  Soter  son  époux.  On  l’a  publiée  dans 
le  1 volume  des  Bronzi , aux  pl.  LIX  et  LXj  mais  les  an- 
tiquaires napolitains  ne  l’avoient  pas  bien  reconnue.  Les  des- 
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Non  seulement  on  retrouve  dans  cet  excellent 
ouvrage  la  même  coiffure  en  boucles  parallèles, 
qui  étoit  fort  en  usage  en  Egypte  après  la  con- 
quête des  Grecs,  ainsi  qu’un  grand  nombre  de 
monuments  le  prouvent  j mais  on  y reconnoît  les 
mêmes  formes  principales  et  le  même  embonpoint. 

La  médaille  n.“  4^  pl*  XI  ? ^^t  encore  de  la 
reine  Bérénice,  BASIAISSHS  BEPENIKHS  ; la 
lé‘>^ende  et  le  monoi^ramme  contenant  les  trois 

O ^ 

lettres  initiales  MAF  du  nom  de  Magas  son  fils, 
ne  permettent  pas  d’en  douter  (5).  Cette  médaille 
a été  frappée  par  Magas  dans  la  Cyrénaique , en 
l'honneur  de  sa  mère,  et  peut-être  après  qu’elle 
eut  cessé  de  vivre.  On  voit  que  l’âge  avoit  dé- 
truit en  grande  partie  sa  beauté:  son  front,  son 
nez  , sou  œil  , conservent  cependant  encore  leurs 
formes  nobles  j elles  sont  seulement  rendues  un 
peu  plus  saillantes  par  la  maigreur  du  col  et  des 
joues.  L’effigie  de  la  même  reine  , que  nous  ver- 
rons sur  un  médaillon  d’ >r  gravé  à la  pl.  XIII , 
n.”  I , ressemble  encore  plus  à celle-ci  qu’à  ses 
portraits  , n."  i , 2 et  5 , pareeque  ce  médaillon 
a probablement  aussi  été  frappé  après  sa  mort. 

L’aviron  qui  est  gravé  sur  le  revers  au  milieu 


sins  que  i’en  donne  ici  ont  été  exécutés  à Paris  , d’après  un 
pl;\lre  moulé  sur  l’original  et  appartenant  à la  collection  de 
M.  Giraud  , statuaij  e. 

(i)  Pcllcrin  l’avoit  publiée  {Rois,  pl.  V ) 5 et  avant  luf 
l’abbé  Belley,  dans  V Histoire  de  r Académie  des  inscriptions 
et  belles  - lettres , tome  XXX\  i , p.  18. 
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d’une  couronne  de  laurier  est  prob.iblenient  un 
emblème  de  la  ville  maritime  de  Cyrene. 

§ 3.  Magas. 

Né  du  premier  mariage  de  Bérénice  , lorsque 
cette  princesse  fut  devenue  l’épouse  de  Ptolémée 
Soier,  Magas  obtint  de  son  beau-père  le  gouver- 
nement de  la  Cyrénaïque;  il  l’avoit  mérité,  si, 
comme  on  l’a  dit  , il  avoit  fait  rentrer  dans  le 
devoir  cette  province  rebelle  (i).  Il  continua  à 
là  gouverner  sous  son  frère  Phlladelphe , et  ce 
fut  alors  qu’il  obtint  la  main  d’Aparaé  , fille  d’An- 
liochus  Soier  , roi  de  Syrie.  Celte  femme  ambi- 
tieuse jeta  les  semences  de  la  discorde  entre  la 
maison  des  Lagides  et  celle 'des  Séleucides,  dont 
l’amitié  mutuelle  avoit  fait  jusqu’à  celte  époque 
la  tranquillité  de  tant  de  peuples.  Magas  voulut 
se  reudre  indépendant;  et  Antiochus  , pour  faire 
diversion  et  empêcher  Phlladelphe  de  soumettre 
la  Cyrénaïque  et  de  punir  son  frère  , commença 
contre  l’Égypte  cette  guerre  qui  lui  coûta  la  vie  , 
et  fut  le  triste  héritage  qu’il  laissa  à ses  neveux. 
Magas  n’avoit  d’Apamé  son  épouse  qu’une  seule 
fille  qu’il  promit  de  donner  en  mariage  au  fils 
aîné  de  Philadelphe  , qui  , après  cet  arrangement , 


(()  Pausanias  l’assure,  liv.  I,  cli.  G;  mais  Diodore  (1.  XIX, 
§ ) attribue  la  réduction  de  la  Cyre'aaïque  à deux  géne'i  aux 

de  Ptole'me'e , Epænetiis  et  Agis  ; et  il  ne  fait  aucune  men- 
tion de  Magas,  qui  devoir  être  très-jeune  à cette  époque. 
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laissa  son  frère  régner  en  paix  dans  la  Libye.  Ce 
prince,  livré  à la  plus  honteuse  crapule,  devint 
d’un  embonpoint  si  excessif,  qu’il  en  mourut  j il 
avoit  gouverné  Cyrene  pendant  cinquante  ans  (i). 
Nous  verrons  au  § 7 quel  fut  le  sort  de  sa  veuve 
A pâmé  et  de  sa  fille  Bérénice. 

La  pierre  gravée  dont  je  donne  le  dessin  sous 
le  n.°  5,  pl.  XI,  offre  le  portrait  de  Magas.  La 
tête  du  prince  est  ceinte  du  diadème  et  ornée 
d’une  corne  de  belier,  ornement  emblématique 
que  Lysimaque  et  Alexandre  avoient  piis  avant 
lui;  Magas  s’en  étoit  décoré  comme  maître  de 
l’Ammonitide,  région  où  étoit  l’oracle  d’un  dieu 
à cornes  de  belier , qui  portoit  le  nom  d’Ammon  , 
que  les  Grecs  avoient  reconnu  pour  Jupiter,  et 
Alexandre-le-Grand  pour  son  père.  La  plante  en 
fleurs  qu’on  voit  représentée  au-devant  de  la  tête 
est  le  silphium,  végétal  aromatique  d’un  très-grand 
prix  chez  les  anciens  , et  qui  étoit  d’une  qualité 
excellente  dans  le  territoire  de  Cyrene  (2).  Le  nom 


(1)  Athcnee,  liv.  Xtl,  pag.  4ao-  La  rie  de  Magas  a e'té 
redigee  par  Pabbe  Bel'ey , à l’occasion  de  la  meme  pierre 
grave'e  dont  on  peut  voir  ici  le  dessin , sous  le  n.  9.  L’extrait 
de  sa  dissertation  se  trouve  dans  VHisloire  de  V Académie  des 
inscriptions  et  belles  - lettres  ^ tome  XXXVI,  p.  18  et  suiv. 
Il  faut  avouer  que  la  plupart  des  époques  de  la  vie  de 
Magas  ne  sont  fondées  que  sur  de  simples  conjectures. 

(2)  Sur  cette  plante  que  , du  temps  de  Pline , on  regar- 
doit  comme  perdue , il  faut  consulter  l’abbé  Belley  dans  l’ex- 
trait cité  ci-dessus , où  ce  savant  rapporte  des  renseignements 
donnés  sur  cet  objet  par  quelques  voyageurs,  et  ejui  peuvent 
faire  croire  qu’on  ne  doit  pas  désespérer  de  la  retrouver  un 


jour. 


de  Magas  i MAFAS,  est  gravé  sur  ramélliysle 
au-dessous  du  portrait  (i).  Ce  monument  précieux  , 


(i)  On  ne  sera  pas  étonné  de  voir  le  portrait  de  Magas 
gravé  sur  une  améthyste  si  on  fait  réÜexion  au  goût  des 
Cyrénéens  pour  la  gravure  en  pierres  fines,  et  aux  artistes 
excellents  dans  ce  genre  qui  eurent  Cyrene  pour  patrie 
^Elieri,  H.,  liv.  Xll,  chap.  5o  ).  Le  diadème  dont  Ma- 
gas a la  tête  ceinte  peut  faire  supposer  qu’il  s’étoit  déjà 
rendu  indépendant  lorsque  ce  portrait  a été  gravé,  ce  qui 
ne  s’accorderoit  pas  avec  l’ùge  du  prince  représenté , puis- 
qu’il est  encore  jeune , et  qu’il  paroît  certain  que  Magas 
ne  prit  le  titre  de  roi  que  les  huit  dernieres  années  de  sa 
vie.  On  peut  donner  plusieurs  solutions  à cette  difficulté  : 
i.“  la  tête  de  Magas  avec  les  cornes  d’Ammou  a un  carac- 
tère héroïque , et  on  a pu  lui  donner  le  diademe , ornement 
dont  on  décoroit  les  images  des  héros  : c’est  ainsi  que  nous 
avons  vu  lïiéron  et  Gélon  ayant  sur  les  médailles  un  dia- 
dème , quoiqu’ils  ne  l’eussent  jamais  ceint  ( tome  II , pl.  I , 
n.  2 à 5 ).  2“  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  les  artistes 
dissimiiloient  souvent  dans  les  portraits  des  princes  leur  âge 
avancé.  5.°  La  chronologie  des  évènements  qui  appartiennent 
à la  vie  de  Magas  ne  repose  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
sur  aucune  base  bien  assurée.  On  sait  qu’il  gouverna  la  Cy- 
rénaïque pendant  cinquante  ans  mais  on  ne  connoît  au  juste 
ni  l’époque  de  son  mariage  avec  Apamé,  ni  celle  de  ses  dé- 
mêles avec  son  frère  ; l’ordre  clironologique  de  ces  faits  n’étant 
fondé  que  sur  des  conjectures  vagues  et  trés-foibles. 

Quant  aux  médailles  de  bronze  avec  la  légende  BASI- 
AEÛS  MAF  A 7 du  roi  Ma^as  , loin  de  reconnoître  dans 
les  deux  têtes  qu’on  y voit  représentées  les  portraits  de  Ma- 
gas et  d’ Apamé  son  épouse  , je  suis  de  l’avis  d’Eckhel  ( D. 
N.  , tome  IV,  p.  124)  qni  attribue  ces  portraits  à Ptolémée 
Soter  et  à Bérénice  mère  de  Magas.  Ce  sont  les  mêmes  ef- 
figies qui  paroissent  sur  un  grand  nombre  de  médailles  de 
Ptolémée  Soter, 


É 
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qui  étoit  autrefois  dans  le  cabinet  du  duc  d’Or- 
léans (i),  se  trouve  maintenant  dans  la  collection 
de  S.  M.  l’Empereur  Alexandre  , collection  que 
ce  monarque  protecteur  des  lettres  et  des  arts 
ne  cesse  d’enrichir  tous  les  jours. 

PLANCHE  XII. 

§ 4*  PtOLÉMÉe  II  PlIIL  ADE  LPHE. 

Ptolémée  Soter  possédolt  à un  haut  degré  les 
talents  nécessaires  aux  fondateurs  des  empires. 
Ptolémée  Phlladelphe  son  fils  avoit  tous  ceux  qui 
peuvent  rendre  glorieux  et  florissant  un  royau- 
me déjà  établi.  L^amour  de  ce  prince  pour  les 
lettres , les  sciences  et  les  arts  , sa  magnificence  , 
qui  surpassa  celle  de  tous  les  rois  de  l’antiquité  (2)  , 
rendirent  Alexandrie  le  séjour  le  plus  heureux  et 
le  plus  brillant  du  monde  connu.  Malheureuse- 
ment l’ordre  naturel  de  la  succession  au  trône 
ayant  été  interverti  en  sa  faveur  par  son  père^ 
le  nouveau  monarque  se  crut  obbligé  par  sa  po- 
sition à faire  des  actes  de  cruauté  qui  ternirent 


(1)  Les  éditeurs  des  Pierres  gravées  de  ce  cabinet  ont  donné 
le  dessin  de  cette  améthyste  dans  le  II  volume,  pl.  VI,  de 
l’ouvrage  cité.  Le  dessin  gravé  ici  est  tiré  d'une  pâte  de  verre 
moulée  sur  l’original. 

(2)  Appien  d’Alexandrie , dans  la  préface  de  ses  histoires , 
§ 10;  Athénée,  liv.  V , p.  ao5 , rendent  témoignage  à la 
libéralité  de  ce  prince  et  à la  splendeur  de  son  règne. 


les  premières  années  de  son  règne  (i).  Méléagre 
et  Argcus  ses  frères  (2),  Arsinoé,  fille  de  Lysi- 
maque  sa  première  femme,  furent  les  viciimes 
d’une  inquiétude  jalouse  que  les  historiens  n’ont 
osé  regarder  comme  dénuée  de  fondement.  l)é- 
niétrius  de  Phalere  expia,  dans  un  exil  oh  il 
abrégea  lui-même  ses  jours , la  droiture  de  ses 
conseils  qui  n’avoient  pas  été  favorables  à Phila- 
delphe  (5).  Ce  prince,  d’une  santé  foible,  que 


(1)  Lorsque  Ptole’me'e  Soter  épousa  Bérénice,  il  avoit  déjà 
plusieurs  enfants  d’Eurydice  sa  seconde  femme  : c’étoient  entre 
autre  Ptolémée  dit  Céraunus , l’aîné  de  tous , et  Méléagre.  Ces 
princes  n’avoient  point  consenti  à la  cession  que  leur  pere 
avoit  faite  de  la  couronne  à leur  troisième  frère  Ptolémée  Phi- 
ladelplic,  qui  étoit  l’ainé  des  enfants  de  Bérénice  j mais  n’ayant 
pu  réussir  à mettre  obstacle  à l’élévation  de  Philadelphe , ils 
avoient  quitté  la  cour  d’Alexandrie , et  s’étoient  réfugiés  d’a- 
bord chez  Lysimaque , et  ensuite  chez  Séleucus  Nicator.  Nous 
avons  vu  au  chapitre  XIII , § i , comment  Céraunus  assas- 
sina Séleucus  son  bienfaiteur,  et  se  fit  roi  de  Macédoine.  Peu 
de  temps  après  il  fut  massacré  par  les  Gaulois  qui  aAmicnt 
fait  une  incursion  dans  cette  contrée  ; son  frère  Méléagre  le 
remplaça , mais  il  ne  put  se  soutenir  sur  le  trône  ; rélugié 
dans  l’îlc  de  Chypi'e , et  cherchant  à la  soulever  contre  Phi- 
ladelphe , il  périt  par  ses  ordres. 

(2)  Argéus  étoit  frère  de  Philadelphe  de  père  et  de  mère; 
il  conspira  aussi  contre  son  frère , et  fut  mis  a mort.  Suivant 
le  récit  de  Cornélius  Nepos  , Ptolémée  Soter  seroit  mort  victi- 
me d’un  attentat  de  Philadelphe  ( de  reg. , § 3 ) : mais  ce 
récit  a été  regardé  généralement  comme  erroné.  On  sait  que 
ce  biographe  se  recommande  bien  moins  par  la  critique  des 
faits  qu’il  raconte  que  par  l’élégante  simplicité  de  son  style. 

(5)  Cet  homme  d’état,  qui  étoit  également  distingué  comme 
littérateur,  chéri  par  Ptolémée  Soter,  osa  désapprouver  sa 
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son  penchant  pour  les  plaisirs  affoiblissoit  enco- 
re (i),  n’avoit  point  d’inclination  pour  la  guerre. 
Néanmoins  Magas , sou  frère  utérin , l’obligea  par 
sa  révolte  d’abandonner  le  séjour  paisible  d’Alexan- 
drie , et  de  prendre  les  armes  contre  lui , et  con- 
tre le  roi  de  Syrie  qui  le  soutenolt. 

La  main  de  la  fille  unique  de  Magas , promise 
à l’aîné  des  enfants  de  Phlladelphe,  l’hymen  de 
Bérénice  sa  sœur  avec  Antiochus  II  , mirent  fin 
à ces  inimitiés. 

Le  roi  d’Egypte  continua  à se  signaler  par  les 
vertus  de  la  paix;  le  musée,  séjour  tranquille  et 
honorable  fondé  par  lui  à Alexandrie  pour  être 
l’asile  des  hommes  de  lettres , une  immense  bi- 
bliothèque formée  dans  son  palais  avec  une  mu- 
nlüceuce  vraiment  royale,  la  tolérance  envers  les 
religions  différentes  de  la  sienne  , et  partlculière- 
mont  envers  celle  des  Juifs,  ont  assuré  à sa  mé- 
moire une  place  distinguée  dans  riilstolre  littéraire 
et  dans  riilstolre  p(jlitlque  j et  la  version  grecque 
des  livres  saints,  qui  fut  le  fruit  de,  cette  tolé- 
rance , et  qu’on  s’est  plu  à regarder  comme  l’ef- 
fet de  ses  ordres  et  de  ses  soins  particuliers  (2), 


résolu  ion  de  donner  la  couronne  au  iroisièmc  de  ses  enfants. 
Philadclphe  ne  lui  pardonna  pas  cette  improbation. 

( I ) Elien  , V.  H.  , liv.  IV  , ch.  1 5 3 Athéne'e  , liv.  XII 3 
pag.  556. 

(2)  Le  re'cit  d’Aristéas  est  regarde'  à pre'sent  comme  une  fa- 
ble : les  septante  qui  passent  pour  auteurs  de  celte  version 
n’e'toient,  suivant  l’op  nion  la  plus  pi'obable,  que  les  soixante- 
douze  membres  du  conseil  ou  du  synedre  qui  présidoit  à la 
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a fait  passer  son  nom  avec  gloire  jusque  dans 
rhisloire  de  la  religion  révcdée. 

Ayant  répudié  sa  première  épouse  qui  conspi- 
roit  contre  lui  , il  contracta  un  second  hymen 
avec  une  autre  Arsinoé  qui  étoit  sa  sœur  de  père 
et  de  mère  et  veuve  de  Lysiinaque , dont  il  n’eut 
point  d’enfants:  ainsi  ce  mariage  ne  laissa,  après 
la  mort  de  Philadelphe , aucune  semence  de  dis- 
cordes dans  sa  famille.  Quelques  Grecs  ses  con- 
temporains et  plusieurs  écrivains  postérieurs  lui 
ont  reproché  celte  union  incestueuse  , qu’il  s’éloit 
permise  à l’exemple  des  anciens  rois  de  Perse  , 
dont  les  successeurs  d’Alexandre  éloient  jaloux; 
de  conserver  tous  les  privilèges  (i).  Cependant 
Arsinoé  embellit  pendant  plusieurs  années  les 


sinagogue  d’Alexandrie , sous  l’autorité'  desquels  la  version 
grecque  des  livres  saints  fut  faite,  et  revêtue  ensuite  de  leur 
approbation.  Voyez  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius  , 
1.  in,  c.  i3,  al  12,  § 4 7 principalement  dans  les  remarques 
ajoutées  à la  seconde  e'dition , p.  6(56  et  66q  du  tome  III. 

(i)  Hérodote,  liv.  III,  c.  3i.  Cet  usage  avoit  eu  déjà  des 
imitateurs  parmi  les  princes  de  l’Asie  mineure  : on  peut  citer 
pour  exemple  Mausole  et  Artémise,  et  autres  personnages  de 
leur  famille  ( Arrien  , de  Exped.  Alex.  , liv.  I , p.  67  ) j et 
avant  ce  temps  Dionysius  le  jeune,  tyran  de  Syracuse,  avoit 
été  marié  avec  Sophrosync  sa  sœur  ( Cornélius  Nepos,  Diane  , 
c.  I ).  Parmi  les  successeurs  d’Alexandre , Antioclius  Soter 
avoit  épousé , après  la  mort  de  Stratonice , une  princesse  qui 
étoit  sa  sœur  de  père  et  de  mère  5 et  on  ne  peut  pas  assurci' 
que  ce  mariage  ait  été  postérieur  à celui  de  Philadelphe  avec 
Arsinoé.  Pausanias  prétend  aussi  que  ces  unions  étoient  per- 
mises  par  les  lois  des  Egyptiens  ( liv.  I,  c.  7 ). 
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jours  de  Ptolémée  , à qui  son  amour  pour  sa  sœur 
avoit  fait  donner  le  surnom  de  Philadelplie  ( ( ) : 
il  ne  put  survivre  long- temps  à la  douleur  de 
Pavoir  perdue  ; il  mourut  la  quarantième  année 
de  son  règne  , l’an  246  avant  J.-C. 

Le  médaillon  d’argent  dont  on  voit  le  dessin 
sous  le  n.”  i , pl.  XII,  présente  l’effigie  de  Pto- 
lémée Philadelphe.  Ce  médaillon  ressemble  , par 
la  fabrique,  à celui  de  Ptolémée  Soter  ( pl.  X, 
n.“  2):  mais  la  jeunesse  du  prince  dont  il  offre  / 

le  portrait,  et  l’année  49,  L 0M , gravée  dans 
le  champ,  prouvent,  quoique  la  légende  ne  donne 
que  le  nom  du  roi  Ptolémée , BA2IAEÛS  ÜTO- 
AEMAIOT  , que  ce  médaillon  a été  frappé  sous 
le  règne  de  Philadelphe  (2).  Comme  ce  prince 
ctolt  monté  sur  le  trône  du  vivant  de  son  père  , 
on  a continué  pendant  quelque  temps  de  dater 
ses  .médailles  de  Père  de  Ptolémée  Soter.  Puisque 
aucun  des  rois  d’Egypte,  successeurs  d Alexandre  , 
n’a  régné  pendant  un  aussi  grand  nombre  d’années 
que  ces  époques  le  supposent,  l’opinion  de  Vail- 
lant, qui  veut  qu’on  attribue  à Philadelphe  les 
médailles  portant  le  nom  de  Ptolémée , sur  les- 


(1)  D’autres  ont  assigne  une  origine  différente  au  surnom 
de  Pliiladelphe  pris  par  le  second  des  Ptolémées  j mais  la 
médaille  d’Ai'sinoé  sur  laquelle  cette  princesse  porte  le  meme 
titre,  et  celle  que  nous  avons  vue  de  Jotapé,  reine  de  Com- 
magene,  sœur  et  femme  d’Antiochus  IV,  et  qui  prend  aussi 
le  surnom  de  Philadelphe  ( pl.  L , n.  6 ) , viennent  a l’appui 
de  l’opinion  que  j’adopte. 

(2)  Il  a été  publié  par  A aillant,  Hisior,  Plolem.  ^ p.  58. 
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quelles  le  nombre  des  années  surpasse  la  durée 
du  règne  le  plus  long  dans  celle  dynaslie , est 
fondée  sur  une  crilique  également  juste  et  ingé- 
nieuse j et  les  numlsmalistes  postérieurs  l’ont  em- 
brassée d’un  consentement  unanime  , et  l’ont  même 
confirmée  par  des  exemples  parallèles  (r). 


(i)  Eckhel , D.  N.,  t.  IV,  p.  g.  On  pourroit  opposer  à 
cette  observation  que  Ptole'mee  VII,  surnomme'  Physcon  , 
ayant  e'te'  appelé'  au  trône  d’Egypte  du  AÛvant  de  son  frère, 
et  y étant  remonte'  à la  mort  du  môme  prince , après  avoir 
e'te'  forcé  d’en  descendre,  a,  suivant  le  témoignage  de  Por- 
phyre ( Græca  Eusehii , pag.  6o  ) , compté  en  plusieurs  oc- 
casions ses  années  depuis  son  premier  avènement,  et  qu’ainsi 
il  a pu  marquer  sur  ses  monnoies  la  quarante  - neuvième  an- 
née de  son  règne.  Il  s’ensuivroit  de  là  que  le  moyen  proposé 
pour  reconnoître  les  médailles  de  Philadelphc  seroit  sujet  à 
quelque  doute.  Je  crois  toutefois  que  ce  raisonnement  ne  peut 
détruire  l’opinion  de  Vaillant,  que  j’ai  adoptée,  premièrement 
pareeque  Physcon  étoit  très-âgé  lorsqu’il  auroit  pu  marquer 
la  quarante  - neuvième  année  de  son  règne , et  que  le  tetra- 
drachme  que  nous  examinons  présente  le  portrait  d’un  jeune 
prince  ; secondement  pareeque  les  médailles  de  Physcon  se 
reconnoissent  par  d’autres  signes , comme  nous  le  verrons  au 
§ i‘2  de  ce  chapitre,  et  diffèrent  sensiblement,  par  leur  fa- 
brique , des  médailles  frappées  sous  les  premiers  Ptolémées. 

Pellerin  (Additions,  p.  ■jg)  et  Eckhel  ( D.  N.,  tome  IV, 
pag.  g et  suiv.  ) ont  éprouvé  quelques  embarras  dans  l’exa- 
men des  médailles  qu’ils  attribuent  à Philadelphc:  ils  s’éton- 
nent avec  raison  que  le  portrait  de  ce  prince  paroisse  avec 
des  différences  d’âge  très  - marquées  sur  des  tétradrachmes 
presque  de  la  même  époque.  Ils  n’auroient  pas  été  exposés 
à ces  doutes  s’ils  avoient  mis  plus  d’attention  à distinguer 
les  médaillons  de  Ptolémée  II  de  ceux  qui  apjiartienncnt  à 
Ptolémée  I et  à Ptolémée  III.  Sur  quel  fondement  avoit- 
on  établi  que  les  médailles  avec  époque  et  sans  le  nom  de 
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La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n.°  5 , 
pl.  Xll , quoique  d’une  conservation  médiocre, 
contribue  à fixer  les  traits  caractéristiques  de  la 
physionomie  de  Philadelphe  Cette  médaille  pré- 
senté incontestablement  dans  les  deux  têtes  acco- 
lées les  effigies  de  Ptolémee  Soter  et  de  son  suc- 
cesseur } la  tête  de  Bérénice  , épouse  du  premier 
et  mère  du  second , est  gravée  sur  le  revers.  La 
légende  , BASlAEûS  nTOAEMAlüT  , du  roi 
Ptolémée  ^ donne  lieu  de  penser  que  cette  mé- 
daille a été  frappée  sous  le  règne  de  Philadelphe, 
qui  a voulu  honorer  ainsi  la  mémoire  de  ses 
parents. 

On  retrouve  dans  les  traits  de  ce  prince  les 
formes  principale  de  la  physionomie  de  son  père, 
pariiculièremenl  la  saillie  de  l’os  frontal  au-dessus 
du  sourcil , et  celle  du  menton  j le  nez  du  fils 
paroîi  cependant  un  peu  plus  long  et  un  peu 
plus  mince. 


Soter  n’appartiennent  jamais  à Ptoleme'e  I ? Il  faut  cepen- 
dant avouer  que  la  fabrique  des  monnoies  des  premiers  Pto- 
lemees  n’est  pas  uniforme,  et  qne  la  gravure  de  quelques 
unes  est  fort  ne'gligée.  On  peut  assigner  comme  un  motif 
probable  de  cette  différence  la  diversité'  des  lieux  où  ces  mon- 
noies ont  été  frappées.  Le  royaume  de  ces  princes  s’étendoit 
sur  des  régions  diverses  ; et  la  fabrique  des  monnoies  n’étoit 
pas  dans  toutes  aussi  parfaite  que  dans  quelques  villes  floris- 
santes de  leurs  vastes  états.  Lorsque  l’effigie  d’un  prince  fait 
l’objet  des  recherches  d’un  antiquaire , il  faut  qu’il  choisisse 
parmi  les  médailles  qui  présentent  également  cette  effigie  celles 
dont  le  travail  est  d’un  meilleur  style  et  paroît  plus  soigné. 
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Le  portrait  de  Phlladelplie  , sur  le  médaillon 
n.  4 1 mieux  conservé  j on  y remarque  l’égide 
hérissée  de  serpents,  telle  qu’on  la  voit  sur  le 
buste  de  son  père  Plolémée  Soter.  Ce  médaillon  , 
sur  lequel  Philadelphe  ne  paroît  plus  jeune , a 
été  frappé  la  55  année  de  son  règne.  Le  revers 
présente  avec  cette  époque , LAE , le  nom  du 
roi  Ptolcmée,  TïTOAEMAIOï  BASIAEûS,  dans 
la  légende  , les  lettres  AH  dans  le  champ  , et  le 
même  type  que  le  n.°  i. 

Enfin  le  médaillon  d’or  gravé  sous  le  n.”  i de 
la  planche  XIII  suivante  représente  d’un  côté  les 
têtes  aecolées  de  Plolémée  Soter  et  de  Bérénice  , 
avee  la  légende  0EÛ1N  , des  dieux  , et  de  l’autre 
côté  les  têtes,  pareillement  disposées,  de  Ptolé- 
inée  Philadelphe  et  d’Arslnoé  sa  seconde  femme  ? 
avee  la  légende  AAEA^>ÛN  , qui  signifie  qu’ils 
éloient  frère  et  sœur.  Il  est  vraisemblable  que 
ce  médaillon  a été  frappé  sous  le  111  des  Ptolé- 
mées , en  l’honneur  de  son  père , de  sa  mère 
adoptive,  et  de  ses  aïeux  j Philadelphe  a,  dans 
ce  portrait,  plus  d’embonpoint,  et  un  peu  de 
barbe  au  bas  des  joues. 

Tous  ces  monuments  numismatiques  nous  don- 
nent une  idée  assez  juste  et  assez  distincte  de  la 
physionomie  de  Philadelphe  pour  que  nous  puis- 
sions le  reconnoîire  dans  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  l’art  lithoglyplique , ou  de  la  gravure 
en  pierres  fines.  Le  superbe  camée  gravé  sous  le 
D."  5 , pl.  Xll  , fait  pariie  de  la  collection  de 
S.  M.  r Impératrice  Juséphiné  ^ il  nous  offre  le 
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portrait  de  Phlladelplie  avec  plus  de  développe- 
ment, et  rexëcntion  en  est  beaucoup  plus  par- 
faite que  sur  les  médailles.  Il  est  gravé  sur  une 
sardüine  onyx  orientale  à trois  couches  , de  la 
même  grandeur  que  le  des?in  (i).  Les  deux  têtes 
accolées , exécutées  sur  la  couche  hlanche , se 
détachent  sur  un  fond  presque  noir  ^ une  autre 
couche  couleur  sardoine  a été  habilement  employée 
par  l’artiste  pour  faire  le  casque  et  l’égide  du  roi* 
Le  fils  de  Soter  est  dons  la  fleur  de  la  jeunesse^ 
son  profil  a les  mêmes  traits  que  dans  le  téira- 
drachrne  n.°  i : on  y retrouve  celle  mcchc  de 
cheveux  qui  s’élève  au-dessus  du  front , ainsi  que 
dans  les  têtes  de  Jupiter  et  dans  les  portraits 
d’Alexandre-le-Grand  j mais  la  barbe  légère  qui 
couvre  l’extrémilé  de  ses  joues  le  fait  ressem- 
bler aussi  au  portrait  gravé  sur  le  médaillon  d’or 
(pl.  XIII,  n.°  I ),  quoique  celui-ci  le  représente 
plus  âgé.  L’égide  qui  couvre  sa  poitrine  et  ses 
épaules,  dans  le  -camée,  orne  pareillement  sou 
buste  sur  le  tétradrachme  n.“  4*  La  disposition 
des  portraits  accolés  est  la  même  que  sur  le  mé- 
daillon d’or  et  sur  la  médaille  de  bronze  n."  5. 

Les  ornements  du  casque  et  de  l’armure  sont 


(i)  On  l’avo/t  déjà  publie  parmi  les  pienes  grave'es  du  ca- 
binet Odescalchi  {^Muséum  Odescalchum , tome  I,  pl.  XV), 
dans  le  Muséum  Romanum , scct.  i,  pl.  XV 111,  et  ailleurs. 
On  pre'tendoit  y reconnoîlre  Alexandre-le-Grand  avec  sa  mère 
Olympias..  Ce  camee  avoit  appartenu  à la  reine  Christine  de 
Suède  , et  auparavant  au  cabinet  des  Gonzagues,  à Mantoue. 
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dignes  d’attenlion.  Un  grand  serpent  ailé  se  dé- 
j^loie  sur  la  c.dutte  du  casque  : c’est  le  serpent 
de  Gérés,  divinité  ,^ue  les  Grecs  d’ A.lexandrie 
confondoient  avec  TUis  des  Egyptiens.  L’astre  So- 
this,  ou  la  canicule,  a^stte  consacré  à cette  déesse 
de  Memphis,  s’élève  au-dessus  de  la  tête  du  ser- 
pent. Le  casque  est  ce^nt  d’une  couronne  de  lau- 
rier. La  belle  chevelure  de  Philadelphe , chantée 
par  un  poëie  grec  contémporain , tombe  en  on- 
doyant sur  le  col  (i).  La  divine  égide  tissue  d’écail- 
les  et  garnie  de  serpents  loi  tient  lieu  de  cuirasse  j 
on  y voit  le  masque  de  la  Gorgone  , et  un  autre 
masque  barbu  qui  a des  ailes  attachées  aux  tem- 
pes ; c’est  sans  doute  la  figure  du  dieu  de  la  ter- 
reur, Phobos  ^ qu’Homère  avoit  déjà  placé  sur 
cette  fatale  armure  (2) , divinité  qui  eut  des  tem- 
ples à Rome , et  que  les  Grecs  régardoient  comme 
le  fils  et  le  compagnon  de  Mars  (5). 

Le  portrait  de  femme , gravé  sur  ce  camée 
n’est  pas  celui  d’Arsinoé  , sœur  et  épousé  de  Pto- 
lémée  Philadelphe.  Ce  portrait  ne  ressemble  pas 
à celui  que  nous  verrons  sur  les  médailles  de  cette 
reine:  il  n’est  pas  non  plus  celui  de  Bérénice  sa 
mère  ; il  est  donc  très  probable  que  c’est  celui 


(1)  Dans  l’idylle  XYII  qu’on  lit  parmi  celles  de  ïhcocntCj 
V.  io5. 

(2)  Iliade,  liv.  V,  v.  -jaq. 

(5)  Hésiode , Théogonie  , v.  954  ; Eschyle , Seplcni  ad 
Jhebas , V.  45.  Les  Pcomains  ycnéroient  ce  dieu  soios  le  nom 
de  Pas’or. 
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d’Arsînoè , fille  de  Lysimaqiie  , première  femme 
de  Phlladelplie.  La  jeunesse  du  prince  convient, 
aux  premières  années  de  son  règne  , pendant  les- 
quelles Arsinoé  sa  sœur  fut  d’abord  l’épouse  de 
Lysimaque,  et  ensuite  de  Piolémée  Céraunns.On 
ne  peut  pas  douter  que  la  première  Arsiuoé  n’ait 
vu  son  époux  ceindre  le  diademe , puisqu’elle 
conspira  avec  Cliryslppe  de  Rhodes  , son  médecin  , 
contre  la  vie  de  Phlladelplie  , et  quelle  fut  re- 
léguée par  ordre  de  ce  prince  à Coptos , dans  la 
haute  Egypte  (i). 

Un  autre  camée  presque  aussi  précieux  , publié 
par  le  savant  Eckhel , présente,  comme  celui-ci, 
le  portrait  de  Ptolérnée  Philadelphe  coiffé  d’un 
casque  et  accolé  à celui  d’une  femme  (2).  Mais 


(1)  Voyez  les  scliolies  sur  Tiieocrite , idylle  XVII  ^ 128. 

(2)  On  en  trouve  le  dessin  dans  les  Pierres  gra^’ées  du 

cabinet  de  publiées  par  Ec  .bel , pl.  VI.  Le  savant 

antiipiaire  y a reconnu  Philadelphe  j mais  son  scepticisme 
sur  les  portraits  des  rois,  transmis  par  les  médailles,  l’oblige 
encore  à en  douter.  J’ai  maintenant  sous  les  yeux  un  em- 
preinte de  ce  camée  5 et  il  me  paroît  certain  que  les  deux 
portraits  sont  les  memes  que  ceux  cpi’on  voit  sur  le  médail- 
lon n.  I dç  la  planche  Xül.  Les  joues  du  casque  empê- 
chent de  voir  la  barbe  courte  qu’on  distingue  sur  la  mé- 
daille. Le  foudre  sculpté  sur  cette  partie  du  casque  est  gravé 
sur  le  bandeau  qui  ceint  la  chevelure  de  Philadelphe  dans 
un  médaillon  semblable  à celui  que  j’ai  cité , et  rpii  existe 
dans  le  cabinet  de  M.  Tochon  : upe  autre  partie  de  cette 
armure,  celle  qui  descend  sur  le ^ col,  est  ornée  d’une  tète 
de  Pan  qu’on  reconnoît  à ses  cornes  de  bouc  et  à sa  baibe 
sauvage.  Cette  tète  est  l’équivalent  de  celle  du  dieu  de  la 
terreur  : on  sait  que  les  paicns  regardoient  le  dieu  Pan 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  III.  2,0 
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le  fils  de  Soter,  sur  ce  second  camée  est  molnî» 
jeune  j il  est  tel  qu’il  paroît  sur  le  médaillon  d’or 
gravé  pl.  XIII,  n."  I ; et  la  tête  de  la  reine  a 
une  physionomie  entièrement  différente  de  celle 
que  nous  venons  d’examiner.  Celle  différence  donne 
quelque  probabilité  de  pins  à l’explication  que  j’ai 
proposée  : Philadelphe  plus  âgé  eut  pour  épouse 
Arslnoé  sa  sœur  j et  on  reconnoit  sans  peine  le 
portrait  de  celte  reine  dans  la  tête  de  femme 
gravée  sur  le  camée  de  Yienne. 

C’est  ainsi  que  ces  deux  superbes  monuments, 
du  goût  de  Pbiladelpbe  pour  les  arts  contribuent 
à l’explication  l’un  de  l’autre  ; iis  offrent  ces  si- 
militudes et  ces  différences  qui  conviennent  aux 
temps  divers  dans  lesquels  ils  ont  été  gravés:  et 
si  la  comparaison  de  ces  camées  avec  les  médailles 
du  second  des  Ptolémées  rend  ma  conjecture  extrê- 
mement vraisemblable  , la  différence  des  portraits 
des  reines  représentées  sur  les  deux  onyx  la  change 
presque  en  démonstration. 

Je  crois  reconnoître  aussi  les  traits  de  Pbila- 
delphe  dans  une  superbe  hyacinthe  du  cabinet 
impérial , dont  on  a grave  le  dessin  sous  le  n.°  2 , 
pl.  XII. 


comme  la  divinité  qui  inspiroit  les  teneurs  paniques.  Plu- 
sieurs antiquaires  ont  pris  ces  têtes  pour  celle  de  Jupiter 
Ammon , et  ils  y ont  letrouvc  un  nouveau  rapport  avec  le 
portrait  d’Alexandre  j ils  n’ont  pas  fait  attention  que  la  tète 
barbue  sur  le  camée  de  S.  M.  l’Impératiice  Joséphine  a , 
non  des  coines , mais  des  ailes  j et  que  celle  qu’on  voit  dans 
le  camée  de  Vienne  a des  cornes  de  bouc  et  non  de  belier, 
les  seules  qui  conviemtent  à la  tête  d’Ammou. 


PLANCHE  XIII. 


g 5.  Arsinoé, 

Femme  et  Soeur  de  Phil Adelphe. 

Quoique  la  conduilc  dArsinoé  ne  soit  pas 
exempte  de  reproches  graves,  et  qu’elle  ait  mé- 
rité les  infortunes  auxquelles  elle  fut  en  proie , 
comme  ses  fautes  ainsi  que  ses  malheurs  n’ont 
obscurci  que  la  première  période  de  sa  vie,  com- 
me dans  l’âge  mûr  ses  qualités  bienfaisantes  se 
sont  développées  presque  seules,  et  qu’un  bon- 
heur non  interrompu  fa  accompagnée  jusqu’au 
tombeau,  l’éclat  de  la  dernière  partie  de  sa  vie 
a effacé  les  taches  de  la  première,  et  son  nom 
a passé  avec  gloire  à la  postérité.  Arsinoé  éloit 
très  jeune,  et  Lysimaque  déjà  vieux,  lorsque 
l’hymen  les  unit;  elle  trouva,  dans  le  palais  de 
son  mari , Lysandra  sa  sœur  aînée  qui  avoit  épousé 
Agaihoclès,  fds  de  ce  monarque.  Comme  Ptolé- 
mée  Soter  avoit  répudié  Eurydice , mère  de  Ly- 
sandra , pour  épouser  Bérénice  , mère  d’Arsinoé  , 
l’inimitié  des  mères  vivoit  dans  le  cœur  de  leurs 
filles  ; et  bientôt  la  famille  de  Lysimaque  , agitée 
par  cette  passion  à laquelle , suivant  quelques 
écrivains,  s’élolt  melée  la  jalousie,  fut  en  proie 
aux  plus  affreux  désordres.  Agathoclès  , l’héritier 
du  trône,  fut  sacrifié  par  son  père  à la  haine 
d’ Arsinoé,  Ce  crime  acheva  de  tout  désorganiser 
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dans  le  palais  et  dans  l’élat  (i);  et  Lysimaque 
péril  dans  une  guerre  dont  ces  divisions  sanglantes 
avoienl  élé  la  cause.  Plolémée  Céraunus , frère 
de  Lysandre , frère  dénaturé  et  mortel  ennemi 
d’Arsiiioé,  s’étant  emparé  de  la  Macédoine  par 
im  nouveau  crime,  celle  princesse,  qui  tenoit 
encore  dans  Cassandrée,  se  laissa  séduire  par  les 
offres  du  traître.  Il  lui  présentoit  sa  main  , et  lui 
prometloit  d’adopter  les  enfants  qu’elle  avoit  eus 
de  Lysimaque.  Mais  Céraunus  ne  fut  pas  sitôt  le 
maître  de  Cassandrée,  qu’il  accomplit  ses  barba- 
res desseins  ; deux  jeunes  princes  qui  faisoient 
l’espoir  de  la  nation  et  la  joie  de  leur  mère  , fu- 
rent massacrés  entre  ses  bras  , elle-même , dépouil- 
lée des  litres  d’épouse  et  de  reine  , fut  reléguée 
dans  l’isle  de  Samotlirace  (2).  En  proie  à la  dou- 
leur et  à l’infortune,  elle  étoit  loin  de  penser 
qu’elle  prit  encore  avoir  des  jours  heureux;  ce- 
pendant ils  ne  tardèrent  pas  à renaître  pour  elle. 
La  mort  de  Ptolémée  Céraunus  lui  rendit  la  li- 
berté j et  l’amour  de  Philadelphe  son  frère  mit 
fin  à tous  ses  malheurs:  il  l’appela  à Alexandrie, 
et,  en  l’épousant,  il  lui  fit  occuper  sur  son  trône 
la  place  de  la  fille  de  Lysimaque.  Arsinoé  avait 
été  une  marâtre  cruelle  pour  les  enfants  de  ce 
prince;  elle  fut  une  mère  tendre  pour  ceux  de  sou 
frère.  Elle  adopta  Ptolémée , Lysimaque  et  Béré- 


(1)  Pausauias  , IIv.  I,  c.  10;  Justin,  1.  XVII,  c.  i et  2. 

(2)  Justin,  liv.  XXIV,  chap.  2 et  5. 


mce  , nés  du  premier  mailage  de  Plnladelphe  (i)  • 
et  elle  les  aima  si  tendrement , cju’ils  parurent 
avoir  remplacé  dans  son  cœur  les  fils  qu’elle  avoit 
perdus  à Cassandrée.  L’affeciion  de  son  époux 
pour  elle  fut  aussi  vive  que  constante  j et  lorsque 
Arsinoé  , déjà  avancée  en  âge,  eut  cessé  de  vi- 
vre , Phlladelphe  et  ses  fils  lui  firent  rendre  des 
honneurs  divins  j des  temples  lui  furent  consacrés 
dans  l’Egypte  et  dans  la  Libye  j et  la  tendresse 
d’Evergete  suivit  sa  mère  adoptive  au-delà  du 
tombeau  (2). 

Nous  avons  de  beaux  médaillons  d’Arsiuoé  eu 
or  et  en  argent  ; ils  ont  été  frappés  pendant  les 
dernières  années  du  règne  de  Pbiladelpbe  , et  les. 
premières  de  celui  d’Evergete  (5). 


(i)  Scliol.  ad  Theocr. , idylle  H , v.  128.  L’adoption 
dont  il  est  fait  meiitiou  dans  cette  scliolie  est  confirmée  par 
l’inscription  d’xidulis , ou  Plole'mée  III  Evergete  s’appelle 
lui- même des  dieux  frere  et  sœur,  0EüN  AAEA- 
0)û]V. 

(3)  Sur  les  honneurs  rendus  à la  mémoire  d*Arsinoé  par 
les  ordres  de  Plnladelphe , on  peut  consulter  les  autorités 
que  \ aillant  a citées.  Quant  à l’aflection  qu’Evergete  con- 
sei’va  pour  la  mémoire  de  sa  belle  - mèi’e , la  chevehne  de 
Bérénice^  épouse  d’Evergete,  consacrée  dans  le  temple  d’ Ar- 
sinoé, en  Libye,  et  ce  temple  même  élevé  en  son  honneur 
par  Callicrate , l’un  des  amiraux  de  Ptoléraée , et  l’homme 
e plus  adioit  de  la  cour  dans  l’art  de  flatter  son  maître, 
en  sont  une  preuve  certaine.  Voyez  Athénée,  liv.  VI,  p.  261  • 
et  l’épigramme  XXI  de  Posidippe  dans  les  Analecta  de 
Brunck. 

(3)  Je  crois  que  la  conjecture  que  je  propose  ici  est  la 
seule  admissible  pour  expliquer  les  époques  marquées  sur 
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Le  médaillon  d’or  qui  est  gravé  sous  le  n.”  2 
de  cette  plauclic  XHI  présente  la  tête  d’Aislnoé. 
Sa  coiffure  est  surmontée  du  même  ornement 
dont  sont  décorées  dans  les  monuments  la  tête  de 
Junon  et  celle  de  plusieurs  autres  déesses  (i  ) j le 
derrière  de  sa  chevelure  est  couvert  d’an  voile. 
Une  beauté  noble  et  délicate  caractérise  tous  ses 


les  médaillons  d’Arsinoé  : celles  dont  Ecldiel  a foit  mention 
désignent  les  ans  2 , 6 , et  5a.  J ai  lu  1 an  o5  sur  un  mé- 
daillon semblable.  Comme  il  est  certain  que  , dans  la  se- 
conde année  du  règne  de  Philadelphe  , Arsinoé  sa  sœur 
n’étoit  pas  encore  son  épouse , il  est  clair  qu’il  faut  calculer 
ces  années  d’après  le  régne  da  Ptolémée  Evergete , fils  ado- 
ptif de  cette  reine.  Nous  venons  de  voir  les  honneurs  qu’on 
rendit  à sa  mémoire  pendant  ce  règne.  Les  ans  55  et  55 
appartiennent  indubitablement  au  règne  de  Philadelphe.  Je 
n’ose  cependant  assurer  que  ces  monuments  soient  tous  re- 
latifs aux  honneurs  posthumes  qui  furent  déférés  à la  mé- 
moire d’Ai'sinoé,  et  qu’elle  n’existât  plus  la  trente -troisième 
année  du  règne  de  son  époux.  On  peut  avoir  frappe  ces 
médaillons  avec  son  effigie  ^ meme  de  son  vivant.  Il  est 
toutefois  â remarquer  qu’on  n’en  a pas  trouvé  jusqu  ici  d an- 
téi’ienrs  à celte  date. 

(i)  Le  nom  générique  de  cet  ornement  étoit  crJsfpdVîl 
( Casaubon  sur  Athénée  , liv.  V , chap.  8 ) ; mais  il  paroît 
qu’on  le  distinguoit  encore  par  le  nom  particulier  de  ffJÀey- 
yiç,  slrigile:  il  étoit,  comme  les  strigiles  des  bains,  formé 
d’une  lame  da  quelque  métal,  ordinairement  d’or,  et  courbe 
et  creusé  à- peu -près  comme  ces  ustensiles  (Athénée,  1.  IA, 
pag.  128  et  129).  On  ne  doit  pas  objecter  que  dans  les 
noces  de  Caranus  les  stlengides  ou  slrigiles  furent  donnés 
aux  hommes  pour  se  couronner.  On  voit  dans  les  vases 
grecs  le  même  ornement  sur  la  tête  des  faunes,  et  dans  la 
sculpture  antique  sur  celle  de  Bacchus  barbu. 
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traits;  son  profil  sur  le  camée  dont  on  a parlé  au 
paragraphe  précédent  offre  les  incnies  formes  qu’on 
retrouve  sur  ce  médaillon. 

Deux  cornes  d’abondance  réunies  , dikeras  , 
symbole  attribué  aux  divinités  bienfaisantes  (i), 
sont  le  type  du  revers  j un  large  bandeau  sem- 
blable au  diadème  des  rois  les  attache  l’une  à 
l’autre.  Les  auteurs  anciens  font  mention  de  cet 
attribut  donné  aux  statues  de  la  reine  Arsinoé 
déifiée  (2).  Elle  est  devenue  la  déesse  qui  ferti- 


(1)  Le  dikeras.,  ou  la  double  corne,  étoit  porte'  dans  la 
pompe  tic  Ptoleme'e  Philadelplie  pamii  les  symboles  qui  sui- 
voient  les  chars  sur  lesquels  étoient  placées  les  statues  de 
Jupiter  et  d’Alexandre-le-Grand  ( Atlie'n. , liv.  V , pag.  202  ). 
Pollux  ( liv.  VI , n.  9’j  ) explique  le  dikeras  par  un  double 
rhj-toii , ce  qui  revient  au  même  : car  on  sait  qu’on  donnoit 
ce  dernier  nom  à un  vase  à boire  qui  avoit  la  forme  d’une 
corne  j et  c’est  ainsi  que  la  corne  remplie,  des  produits  de 
la  teiTe  est  devenue  le  symbole  de  la  fertilité'  et  de  l’abon- 
dance j la  corne  étant  elle -même  l’crnblême  des  boissons, 
et  les  fruits  qui  la  remplissent  repre'sentant  les  comestibles 
de  tout  genre. 

(2)  Cette  corne  ou  rhylon , simple  ou  double , avoit  e'te' 
donne'e  comme  un  attribut  aux  statues  d’Arsinoe'  déifiée  ( Athé- 
née , liv.  XI , pag.  497  ) 3 et  j’ai  reconnu  à ce  symbole  la 
figure  assise  de  cette  reine  sur  le  bas-relief  qui  orne  le  pom- 
tour  d’un  autel  rond,  et  qui  représente  une  fête  égyptienne 
célébrée  dans  la  ville  des  Crocodiles.  Cette  ville  avoit  pris 
le  nom  d’ Arsinoé  {^Mus,  Pio  Clément,,  tome  VII,  pl.  i4). 
Enfin  Ctésibius  , excellent  mécanicien  d’Alexandrie  , avoit 
exécuté  pour  le  temple  d’ Arsinoé  Zéphyritis  un  ouvrage  hy- 
draulique assez  singulier  J c’etoit  un  grand  rhylon  ou  corne 
qui , en  versant  de  l’eau , rendoit  un  son  harmonieux  : il 
existe  sur  cet  ouvrage  une  épigrarame  du  poète  lic'dylus , 


lise  rÉgyple  ; c’est  une  nouvelle  Isîs.  La  légende 
porte  le  nom  à' Arsinoé  P hilaâ elphe  { o\\  mmïiyMc 
de  son  frère),  APIÜSOHS  0)lAAAEA<I>OT  (i).  Les 
caractères  L AF  marquent  une  époque  ; c^est  l’an 
55  du  règne  de  son  mari , 253  ans  avant  J.-G 
Les  lettres  HA  et  une  colombe  sont  gravées  dans 
le  champ. 

s 4-  Ptolémée  III  Evergete. 

Le  sceptre  de  Philadelphe  avoic  passé  dans  des 
mains  dignes  de  le  porter  j Evergete  ne  laissoit 
regretter  ni  la  magnificence  de  son  père,  ni  la 
valeur  de  son  aïeul.  Heureux  si  des  circonstances 
semblables  à celles  dans  lesquelles  s’étolt  trouvé 
Philadelphe  ne  l’eussent  obligé  à éteindre  dans 
le  sang  de  son  frère  les  feux  naissants  des  dls^ 
cordes  civiles!  Au  reste  l’ardeur  qu’il  montra  pour 
secourir  et  pour  venger  sa  sœur  Bérénice,  reine 
de  Syrie  , prouva  qu’il  n’étoit  point  dépourvu  de 
sentiments  fraternels.  Un  stratagème  employé  par 
les  dames  de  la  cour  de  cette  malheureuse  reine, 
ayant  persuadé  aux  Syriens  que  Bérénice  et  son 


qu’Athenee  nous  a conservée , et  qu’on  peut  lire  dans  les 
Analecta  de  Brunck , n.  iv.  Les  Romains , imitateurs  des 
Grecs  dans  les  usages  des  symboles , ont  donné  le  dikeras 
ou  double  corne  pour  attribut  à la  déesse  de  la  Concorde. 

(i)  Le  sens  de  cette  légende  ne  peut  pas  être  équivoque: 
nous  avons  vu  la  reine  Jotapé  prendre  par  une  raison  pa- 
reille le  titre  Aq  Philadelphe , IglaTtp  (p^àn- 

che  I,  n.  6). 
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enfant  ■v'ivoient  encore,  ouvrit  à Piolemee  les 
portes  des  villes  des  Séleucides  , et  lui  donna  la 
facilité  de  parcourir  en  vainqueur  leur  royaume 
presque  d’un  bout  à l’autre  (i).  Ce  stratagème 
peut  seul  expliquer  les  succès  incroyables  que 
Ptolémée  obtint  dans  cette  expédition,  et  sa  re- 
traite précipitée  après  que  la  vérité  fut  connue. 
Ptolémée  remporta  de  ces  contrées  de  si  riches 
dépouilles,  que  l’Égypte  nen  avoit  point  vu  de 
pareilles  depuis  le  temps  des  conquêtes  du  fabu- 
leux Sésosiris.  Les  anciennes  idoles  de  l’Egypte, 
enlevées  par  Gambyse  , furent  reprises  par  le  con- 
quérant sur  les  bords  du  Tigre  et  du  Choaspe  , 
et  rendues  a leurs  temples.  Ce  bienfait,  si  nous 
en  croyons  les  historiens , lit  donner  à Ptolemée 
par  ses  sujets,  le  titre  d’Evergete  ou  de  bienfaiteur. 

De  retour  dans  sa  capitale  , et  auprès  de  Bé- 
rénice, fille  de  Magas , son  épouse  et  sa  cousine, 
qui  lui  avoit  apporté  pour  dot  la  Cyrénaïque  (2), 


(])  Polycn,  liv.  YtTI , cliap.  5o , nous  a conservé  quel- 
ques détails  de  cette  histoire.  Le  peuple  syrien  croyoit  c[ue 
Ptolémée  veuoit  au  secours  de  sa  sœur  et  de  sou  neveu  : 
ainsi  il  se  déclara  pour  lui  contre  Laodice  et  ses  fds.  Le 
même  historien  nous  a fait  connoître  le  nom  de  ces  femmes 
qui , pour  venger  leur  maîtresse , surent  si  bien  imiter  une 
imposture  dont  Laodice , l’autre  femme  d’Antiochus  Théos  ^ 
venoit  de  leur  donner  un  exemple.  Voyez  le  vol.  Il,  c-  ^^7 
§§  3 et  4 ée  cette  seconde  partie. 

(i)  L’origine  que  Lysimaque  prétendoit  tirer  de  Bacchus, 
a fourni  à l’ingénieux  Eckhel  l’explication  des  cornes  de  bé- 
lier que  ce  prince  s’atti’ibuoit  : et  Ptolémée  Evergete , qui 
descendoit  de  Lysimac|ue  par  sa  mère  Arsiaoé,  devenu  mai- 
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la  protection  qu’il  accorda  aux  lettres  et  aux  arts 
continua  pour  Alexandrie  les  beaux  jours  de  Soter 
et  de  PbiladeJphe.  A sa  mort,  qui  arriva  la  vingt- 
septième  année  de  son  règne  (i),  l’an  221  avant 
J.'C. , il  eut  pour  successeur  Ptolémée  Pbilopator, 
l’aîné  de  ses  enfants. 

Au  premier  abord  il  ne  paroîi  pas  facile  de 
déterminer  par  des  raisons  solides  quelles  sont  les 
médailles  frappées  sous  le  règne  et  avec  l’effigie 
d’iivergeie;  il  n’en  existe  aucune  dont  la  légende 
présente  ce  litre , et  qui  ait  pour  type  la  tête 
du  roi.  On  parvient  cependant  à les  reconnoître 
avec  le  secours  de  la  critique.  Comme  les  villes  de 
la  Phénicie  n’ont  été  soumises  aux  rois  d’Egypte 
que  sous  les  cinq  premiers  Ptolémées  , lorsqu’on 
voit  des  médailles  avec  l’effigie  d’un  Ptolémée , 
dont  les  traits  sont  différents  de  ceux  de  Soter , 
de  Phdadelphe  , de  Philopator,  ou  d’Epiphane , 
et  que  ces  médailles  ont  été  frappées  en  Phé- 
nicie, il  est  sûr  qu’elles  appartiennent  à Evergete. 
C’est  ainsi  qu’on  peut  se  faire  une  idée  de  la 
physionomie  de  ce  prince  par  le  tétradrachme 
n.“  4,  pl.  XIII,  que  les  bonnets  des  Dioscures 


ti’e  de  la  Cyrénaïque  et  de  la  Libye , a eu , par  cela  même, 
une  nouvelle  raison  d’imiter  son  aïeul  sur  de  petites  médail- 
les de  bronze  qui  présentent  d’un  côte  la  tête  d’un  jeune 
roi  avec  des  cornes  de  belier,  et  de  l’autre  l’aigle  et  la  lé- 
gende de  Ptolémée  j car  la  physionomie  d’Evergete  me  pa- 
roît  facile  à reconnoître  sur  quelques  mies  de  ces  médailles. 

(i)  Joseplie , A.  Jt,,  !iv.  XII  , chap.  5,  § i , note  (5), 
suivant  le  texte  d’un  manuscrit  d’Oxford. 
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font  reconnoiire  comme  frappé  à Trlpolis  de  Phé- 
nicie. La  légende  ne  porte  que  le  nom  du  rot 
PtoLéinée  ÜTOAEMATOÏ*  BASlAEfiS  • et  sur  le 
champ  du  revers,  auprès  de  l’aigle  qui  est  le 
type  ordinaire  des  monnoies  des  rois  d Egypte , 
on  trouve  l’époque  de  Van  septième^  L Z,  de 
son  règne,  et  quelques  autres  lettres  (i). 

Le  portrait  du  roi  ressemble  beaucoup  à celui 
de  Süter  son  aïeul  ; et  cette  ressemblance  des 
petit-fils  avec  les  grands-pères  n’avoit  point  échap- 
pé à l’observation  des  anciens  (2)  j mais  l’effigie 
de  la  médaille  représente  un  prince  plus  jeune'. 
D’ailleurs  Piolémée  Soter,  la  septième  année  de 
son  règne , n’avoit  point  encore  ceint  le  diadème, 
ni  pris  le  titre  de  roi.  En  outre  le  visage  d’Ever- 
gele  est  d’une  forme  un  peu  plus  alongée.  Nous 
pouvons , d’après  ces  réflexions , attribuer  avec 
assez  de  certitude  à Ptolémée  lïl  Evergete  les 
médailles  qui  portent  une  date  de  règne  Inférieure 
à l’an  19,  et  dont  le  type  représente  une  effigie 
qui  a quelque  ressemblance  avec  celle  de  Soter. 

C’est  ainsi  que  le  médaillon  n.°  3 , pl.  XIII , 
nous  offre  un  second  portrait  d’Evergete  , et  le 
plus  beau  peut  être  qui  nous  soit  parvenu  : ce 
médaillon  est  d’un  travail  exquis  j on  y reconnoît 


(1)  Vaillant  avoit  publié  ce  tétradrachme , et  il  y avoit 
reconnu  Ptolémée  Evcigctc  par  le  même  raisonnement. 

(2)  Aristote,  Hisl.  aniin.  , liv.  VI,  c.  Pline,  1.  \ II , 
§ 10.  J’ai  fait  la  meme  observation  au  § 5 du  cliap.  I, 
ci-dessus , ( notes  ). 
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la  même  figure  mieux  exécutée  et  avec  plus  de 
développement.  L’époque  du  revers  est  l’an  8 , 
L H , de  son  régné  j quelques  autres  caractères 
et  raonogra  nmes  accompagnent  l’aigle  qui  en  est 
le  type  et  la  légende,  ÜTOAEMAIOÏ  BA2I- 
AE122  , du  roi  Ptolémée. 

§ 7.  Béréisice  Evergetis. 

Cette  princesse  étoit  fille  unique  de  Magas , 
roi  de  Cyrene  , qui  avolt  voulu  qu’elle  portât  le 
nom  de  Bérénice  sa  mère  (i).  Sa  main  fut  pro- 
mise an  fils  aîné  de  Phîladelphe  son  oncle , à qui 
son  père  avoit  fait  la  guerre  j et  Bérénice  fut  le 
gage  de  la  paix  , mais  après  la  mort  de  Magas  , 
A pâmé  sa  veuve  , au  mépris  des  conventions  sti- 
pulée avec  le  roi  d’Egypte , tenta  de  donner  à 


(i)  Dans  l’tUegie  de  Catulle,  traduite  par  Callimaque , on 
donne  à Ptoleme'c  Evergete  le  nom  de  frère  de  Bérénice 
( V.  XX' ï).  Cette  expression,  qui  devoit  être  entendue  comme 
un  équivalent  de  cousin- germain  (f râler  patruelis),  a ete  la 
cause  de  quelques  me'prises  pour  les  anciens  et  pour  les  mo- 
dernes ( Forcellini  Lexicon  , v.  Fr  nier  ).  Jl'ygin  a confondu 
Be're'nice , fille  de  Magas , avec  Bere'nice , fille  de  Philadel- 
p’ie , et  il  a paru  croire  que  cette  dernieie  ëtoit  l’e'pouse 
d’Evergete  ( Poét  Astronom.  , liv.  Il,  cliap.  24)-  Cette  er- 
reur d’Hygin  s’est  répandue  parmi  les  modernes.  M.  Vil- 
loison  y e'toit  tombe  dans  sa  Première  Lettre  sur  V Inscrip- 
tion de  Rosette;  mais  il  paroît  changer  d’opinion  dans  ses 
notes  à sa  Troisième  Lettre  sur  le  même  monument.  Voyez 
le  Magasin  Ency  clopédique  , vm  anne'e , t.  VI,  p.  70 ') 
et  IX  anne'e,  tome  II,  pag.  548. 
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tm  prince  macédonien  (i)  dont  elle  élolt  éprise 
son  royaume  et  sa  fille.  Ce  fut  alors  que  Bérénice 
montra  pour  la  première  fois  ce  caractère  coura- 
geux (2)  et  entreprenant  qui  la  distingua  pendant 
le  reste  de  sa  vie.  Fidèle  aux  engagements  de 
son  père,  ressentant  peut-être  de  l’amour  pour 
Evergele  , elle  trama  une  conjuration  contre  cet 
étranger  , et  le  fit  assassiner  dans  le  lit  même  de 
sa  mère  Apamé  (3).  C’est  sans  doute  à ce  coup 
audacieux  qu’avolent  trait  les  éloges  que  Calli- 
maque  lui  donnoit  dans  le  petit,  poème  dont  il  lui 
fit  hommage,  et  qui  ont  passé  jusqu’à  nous  dans 
les  beaux  vers  de  Catulle  (4). 

Reine  d’Egypte , aucune  action  de  sa  vie  n’a 
été  plus  célébrée  que  l’offrande  qu’elle  fit  de  sa 
chevelure  dans  le  temple  d’Arsinoé  (f>)  pour  l’heu- 


(1)  C’ètoit  Dèmètrius , fils  de  Dême'trius  Poliorcète,  et 
frère  d’Antigonus  Gonatas. 

(2)  ToApa  est  le  mot  que  Polybe , liv.  V,  cliap.  56, 
emploie  pour  designer  le  caractère  de  Bérénice. 

(5)  Justin,  liv.  XXVI,  chap.  5. 

(4)  Anne  honum  oblita  es  facinus  quo  regium  adepta  es 
Conjugium  , quo  non  jorlius  ausit  alis  ? 

Catulle,  de  Coma  Bérénices,  v.  27. 
L’indication  de  ce  fait,  Quo  regium  adepta  es  conjugium, 
ne  permet  de  rapporter  les  expressions  du  poète  à aucun  au- 
tre évènement,  quoique  M.  Villoison  se  soit  élevé  contre 
cette  interprétation  (Troisième  Lettre , loc.  cit.J , et  que  pour 
la  rendre  moms  vraisemblable  il  soit  parti  de  la  fausse  sup- 
position que  Bérénice  étoit  déjà  mariée  avec  ce  prince  ma- 
cédonien. 

(5)  Le  temple  oà  ce  vœu  fut  porté  étoit  celui  qu’on  avoit 
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veux  succès  de  la  guerre  de  Syrie  que  son  mari 
avoit  entreprise.  Ces  cheveux  disparurent  3 et  Co- 
non , astronome  célèbre  qui  étoit  à ia  cour  d’A- 
lexandrie , en  désignant  par  le  nom  de  chevelure 
de  Bérénice  une  constellation  qu’il  avoit  nouvel- 
lement découverte,  donna  lieu  de  croire  que  la 
chevelure  de  la  reine  avoit  été  miraculeusement 
transportée  parmi  les  astres. 

Après  la  mort  de  son  mari , la  fierté  de  Bé- 
rénice donnoit  de  l’ombrage  au  ministre  adroit 
et  méchant  qui , sous  un  prince  foible  comme 
Ptolémée  IV  Philopator , se  proposoit  déjà  de 
s’emparer  de  toule  raulorilé  ; Sosibius  fit  massa- 
crer la  mère  de  son  roi.  Magas  (i),  le  second 


bâti  en  rhonneur  de  cette  reine  sur  le  promontoire  Zéphy- 
riuin  en  Lybie,  et  d’où  elle  avoit  tiré  le  surnom  de  Zephy- 
rîLis , ainsi  que  celui  d Hippia , ou  équestre , probablement  a 
cause  des  figures  équestres  des  vents  personnifiés  qu’on  voyoit 
dans  son  temple  (Hésych.,  v.  \-7C7tia’,  Walekenaër,  ad  Ado- 
niazusa'î  Theocrüi , pag-  555  ) j car  les  artistes , ainsi  que 
les  poètes , représentoient  quelquefois  les  vents  sous  la  figure 
de  cavaliers.  Cette  particularité  donne  la  véritable  explica- 
tion de  \ales  eques  ou  du  chevalier  ailé  de  Catulle  ou  de 
Callimaque , qui  a été  dernièrement  un  sujet  de  dispute  parmi 
quelques  littérateurs  italiens. 

(i)  C’étoit  assez  de  ce  nom  donné  au  second  fils  de  Bé- 
rénice pour  ne  pas  la  confondre  avec  d’autres  Bérénices  qui 
n’étoient  pas  issues  de  Magas.  Reinerus  Reineccius  a donné 
pour  épouse  à Ptolémée  Evergete  une  Cléopâtre  , et  il  a 
cru  que  cette  Cléopâtre  étoit  la  mère  du  Philopator.  Polybc 
assure  que  Philopator  étoit  fils  de  Bérénice  (Exe.  de  v.  et 
vit.,  pag.  i4o5  de  l’édition  de  Gronovms  ).  L’erreur  de 
Reinecems  vient  ])robablemcnt  de  la  contusion  de  deux  Ever- 
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fils  de  la  reine,  avoit  déjà  été  la  victime  des  vains 
soupçons  que  ce  courtisan  avoit  fait  passer  dans 
l’ame  timide  de  son  maître. 

J’ai  fait  graver  sous  le  n.°  5 de  cette  pl.  XIII 
un  médaillon  d'or  de  Bérénice.  On  y volt  d’uu 
côté  son  buste  en  profil;  ses  cheveux  sont  distri- 
bués en  boucles  parallèles,  et  le  derrière  de  la 
tête  est  couvert  d’un  voile  ; c’est  le  meme  genre 
de  coiffure  que  nous  avons  remarqué  dans  le 
portrait  d’Aspasie  (i). 

La  corne  d’abondance  ou  rhyton  qu’on  a vue 
sur  le  revers  des  médaillons  d’Arsinoé  est  encore 
le  type  de  ce  médaillon,  mais  elle  n’est  point 
double.  Le  diadème  est  attaché  au  milieu  de  la 
corne  pour  montrer  que  cet  emblème  est  l’attri- 
but d une  reine  déifiée  (2);  et  la  légende  nous 


getes.  Ptolemee  VII  Physcoii  avoit  aussi  pris  ce  surnom  ^ 
ainsi  que  nous  le  verrons  -,  et  ses  deux  femmes  ont  porté 
le  nom  de  Cléopâtre. 

(i)  Voyez  pl.  XV,  n.  5 et  4?  première  partie,  t.  I. 

(a)  Bérénice  Evergétis,  ainsi  cpielle  est  appelée  par  Era- 
tosthene  et  dans  l’inscription  de  Bosette  ( lig.  5 ) , fut  déi- 
fiée et  obtint  un  culte  peut-être  de  son  vivant:  l’inscription 
citée  fait  mention  d’elle  et  de  son  mari  sous  le  titrc  de 
dieux  c^'ergeies  ou  bienfaisants , et  d’une  prêtresse  dont  l’of- 
fice probablement  étoit  annuel  et  servoit  à marquer  les  an- 
nées. Cette  prêtresse  avoit  le  titre  di  aililophore  , titre  qui 
signifie  à la  lettre  , porteuse  de  prix.  Peut  - être  avoit  - on 
l’usage  d’honorer  de  cette  prêtrise  une  vierge  qui  avoit  rem- 
porté le  prix  de  la  course.  Mon  savant  confrère  M.  Ameil- 
hon  a très  bien  expliqué  cette  partie  de  l’inscription  sur  la 
quelle  M.  Vilioison  s’étoit  trompé.  Tuaihlophore  de  Bérénice 
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assure  que  cette  reine  est  Bérénice  y BEPENIKHS 
BASTAISSHS. 

(Quoique  plusieurs  iiuniisriîdtistes  aient  range 
ce  médaillon , et  un  grand  nombre  d’autres  mé- 
daillons semlilables  en  tous  métaux , parmi  les  mon- 
noies  de  Bérénice , fille  de  Ptolémce  VIH  qui 
régna  seule  pendant  six  moix(i),  je  n’bésite  pas 
à y reconnoîlre  Bérénice  Evergeds.  Les  médaillés 
des  rois  d’Egypte  étoient,  à l’époque  de  la  troi- 
sième Bérénice , d’une  fabrique  tout-à-fait  diffé- 
rente. Comment  supposer  que  la  fille  de  Plole- 
mée  VIH  ait  pu , au  milieu  des  troubles  de  l’état , 
faire  frapper  un  si  grand  nombre  de  médaillons 
d’or  et  d’une  si  belle  fabrique  , tandis  que  Cléo- 
pâtre sa  nièce , malgré  les  trésors  et  les  couron- 
nes dont  César , et  après  lui  Marc  - Antoine  , lui 
avoient  fait  hommage  , n’a  pu  laisser  un  seul  mé- 
daillon, portant  son  effigie,  qui  soit  d’une  fabri- 
que passable  ? 

Quand  au  titre  de  reine  qu’elle  prend  dans 


est  dans  cette  inscription  une  prêtresse  comme  la  canêphore 
d’Arsinoe' , dans  la  même  inscription , et  comme  la  phialê- 
phore  des  Locriens  cirez  Polybe.  M.  Villoison  n’avoit  pas  de 
raison  pour  conclure  que , puisque  le  mot  athlophore  est 
souvent  un  adjectif , il  ne  peut  pas  être  ici  un  substantif. 
Nous  observons  cette  double  acception  dans  le  mot  parallèle 
stéphanéphore , qui  souvent  indique  une  personne  revetue 
d’un  maiistère  sacerdotal,  et  souvent  n’est  qu  une  epilliete 
du  même  genre  et  de  la  même  signification  qu.' aihlophore , 
et  signifie  vainqueur  , couronné. 

([)  Eckliel,  D.  N.,  tome  IV,  p.  20, 


la  légpnde  , quoiqu’elle  n’ait  jamais  gouverné 
seule  le  royaume,  il  faut  observer  que  ee  titre 
a été  donné  généralement  aux  femmes  des  rois 
sans  qu’elles  aient  eu  le  gouvernement  des  états  ; 
éi  qu’il  u’esi  nullement  étonnant  de  le  trouver 
sur  un  médaillon  de  Bérénice,  frappé,  suivant 
toutes  les  apparences , sous  le  règne  de  son 
mari  ; que  d’ailleurs  cette  princesse  étoit  par  ellc- 
merne  reine  de  la  Cyrénaique  et  d’une  partie  de 
la  Libve , et  qu’enfin  il  étoit  de  son  caractère 
d'oser  souvent  au-delà  de  ses  droits. 

§ 8.  PtOLÉmÉE  IV  PHILOrATOR. 

Lorsque  Evergete  en  mourant  laissa  pour  con- 
seil et  presque  pour  tuteur  à son  fils  le  rusé 
Soslbius,  il  songea  plus  à la  conservation  qu’à  la 
gloire  de  son  successeur  (i).  11  étoit  bien  loin 
de  prévoir  que  la  poliiique  soupçonneuse  et  cruelle 
de  ce  favori  sacrifierolt  à la  sûreté  prétendue  de 
Philopator  tout  le  reste  de  sa  famille  j et  cepen- 
dant il  devolt  se  souvenir  qu’il  avoit  été  porté 
lui-meme  par  les  conseils  de  S{>sibius  à tremper 
ses  mains  dans  le  sang  de  Lysiraaque  son  frère. 


(i)  Sur  le  caraclèi’c  de  ce  ministre  il  faut  consulter  Po- 
lybe,  qui  nous  a conservé  un  grand  nombre  de  faits  appar- 
tenant à ce  règne,  liv.  V,  et  particulièrement  dans  les  Ær- 
cepia  de  vin  et  vit.  , pag.  i4o4  ée  l’édition  de  Gronovius. 
On  trouvera  les  autorités  ([ue  je  ne  cite  pas  dans  V tîisloria 
ploie^v>Porit^n  de  Vaiiluit. 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  III.  21 
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La  folljlesse  du  je\ine  prince  et  LamLliion  d® 
ministre  donnèrent  bientôt  lieu  dans  le  palais  d’A- 
lexandrie à des  scènes  sanglantes.  Le  jeune  Magas , 
frère  de  Phllopalor  , et  leur  mère  Bérénice,  fu- 
rent massacrés  par  ses  ordres.  Cléomène,  roi  de 
Sparte  , qui  s’étolt  réfugié  à la  cour  d’Alexandrie  , 
et  f|u’Evergete  se  reprochoit  de  n’avoir  pas  se- 
couru assez  à temps  , donna  quelques  inquiétudes 
à Sosibius  par  la  supériorité  de  son  aine  et  de 
ses  lumières;  on  le  priva  de  sa  liberté.  Dans 
l’espoir  de  la  recouvrer  , il  trompa  la  vigilance 
de  ses  gardes  3 et  voulut  exciter  le  peuple  à la 
révolte.  Voyant  que  le  succès  ne  répondoit  pas 
a son  attente,  il  se  donna  la  mort:  sa  famille 
fut  sacrifiée  à la  haine  de  Sosibius  (i).  Aniio- 
chus  111 , roi  de  Syrie , profita  du  désordre  que 
tant  de  crimes  avolent  produit  à Alexandrie  pour 
faire  la  guerre  à Philopator , et  se  ressaisir  des 
villes  de  la  Phénicie  qui,  étant  sous  la  domina- 
tion des  rois  d’Égypte  , étoient  en  quelque  sorte 
des  chaînes  que  les  Lagides  avolent  données  aux 
Sélcucides.  Philopator  se  mit  à la  tête  de  ses 
troupes:  après  trois  ans  de  guerre,  malgré  la 
perfidie  de  quelques  grecs  qui  étoient  à sa  solde  > 
la  bataille  de  Raphia  décida  la  querelle  3 et  An- 
lloclius  fut  forcé  de  remettre  à d’autres  temps 
l’exécution  de  ses  projets  d’agrandissement.  Libre 


(i)  Nous  avons  parle  plus  au  long  de  ces  événements  dans 
le  ch.  4-  vol.  II J où  nous  avons  donne  le  portrait  de  CleV 
jnène^  pl.  V,  u.  4- 
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de  toute  crainte  étrangère,  Philopator,  abandonné 
à d’indignes  favoris  et  à des  maîtresses  encore 
plus  méprisables  (i\  paroissoit  oublier  tous  les 
soins  du  gouvernement  y son  ministre  Sosibius 
Venoil  de  terminer  des  jours  qui  avoieut  paru  trop 
longs  à la  haine  publique  (2) , les  mécontents 
s’enhardirent  j une  révolte  éclata  dans  le  cœur 
du  royaume  (5) , et  la  guerre  civile  l’embrasa  de 
toutes  parts.  Philopator  n’en  vit  pas  la  fin  ; il 
trouva  dans  ses  débauches  une  mort  prématurée  : 
il  avüit  fait  mourir  la  reine  son  épouse  quelques 
années  auparavant,  et  il  ne  laissa  pour  son  suc- 
cesseur qu’un  fils  encore  dans  l’enfance.  Le  com- 
mencement du  règne  de  Philopator  est  regardé 
par  Strabon  comme  le  terme  du  bonheur  dont 
l’Égypte  a voit  joui  sous  les  trois  premiers  Lagi- 
des  , et  qui  avoit  duré  plus  d’un  siècle  (4).  Les 
lettres,  les;  arts  et  les  savants,  ne  souffrirent  point 
de  la  corruption  du  prince.  Philopator  , malgré 
le  dérèglement  de  ses  mœurs,  avoit  tant  de  vé- 
nération pour  Homere , qu’il  fit  construire  un 
temple  en  l’honneur  du  poète  dont  la  statue  as- 
sise étoit  placée  au  milieu  des  statues  des  villes 


(i)  Il  sufiTit  de  nommer  Agathoclès , Agatlioclée,  et  OEnan- 
thé  leur  mère. 

(‘2)  De  là  rèpitliète  de  poljchronios , de  longue  durée  , qui. 
fut  donnée  à ce  ministre. 

(5)  A Lycopolis  du  Delta  : voyez  l’inscriptic^n  de  Rosette^ 
ligne  22. 

(4)  Strabon , liv.  XVII , pag.  796. 


qui  se  dispiitolenl  la  gloire  de  l’avoir  vu  naître  (i)^ 
Les  sriences  florissuieni  dans  la  capitale.  Eratos- 
lhene  s’y  dlstinguoit  dans  l’astronomie.  Le  règne 
de  Philopaior  , qui  dura  dix-sept  ans  , finit  l’an 
204  avant  J.-C. 

Le  médaillon  d’or  de  ce  prince,  gravé  sous  le 
i).“  6,  pl.  XIII,  n’est  point  incertain  • il  présente 
dans  la  légende  le  nom  et  le  surnom  de  Ptoléniée 
PhiLopator,  niOAEMAlOT  $lAOnATOPOS, 
surnom  qui  le  distingue  de  tous  les  autres  Pto- 
lémées (2).  Son  buste  est  orné  d’une  chlamyde , 
et  sa  chevelure  crépue  est  ceinte  du  bandeau 
royal  j il  a de  l’embonpoint,  et  une  barbe  nais- 
sante couvre  l’extrémité  de  ses  joues.  On  aper- 
çoit dans  sou  profil  une  ressemblance  assez  sen- 
sible avec  celui  de  Bérénice  sa  mère  , n.°  5 j et 


(1)  Elien , V.  H.,  liv.  XII  t , chap.  22. 

(2)  Malgré  les  diflérentes  traditions , il  paroît  que  le  sur- 
nom de  Philopator  fut  pris  par  le  IV  des  Ptolémées  en  l’hon- 
neur de  son  père  dont  la  mémoire  étoit  chérie  par  s ;s  su- 
jets. Aussi  le  partagea  - t - il  avec  sa  sœur  Arsinoé,  comme 
nous  le  verrons  au  paragraphe  suivant.  Des  épithètes  de  mé- 
pris lui  furent  données  par  le  peuple  d’Alexandrie  , il  fut 
appelé  Gallus  , pareequ’il  imitoit  dans  leurs  orgies  les  prê- 
tres efféminés  de  Cybèle  j il  étoit  aussi , si  nous  en  croyons 
Pline  et  Elien , surnommé  Tryphon  à cause  de  son  luxe  et 
de  sa  magnificence  : cependant  quelques  auteurs  ont  donné 
ce  surnom  à Evergete  son  père  ( voyez  les  Prologues  de 
Tx’Ogue  Pompée,  liv.  XXX,  et  les  remarques  de  Longuerue). 
Quant  au  médaillon  gravé  sons  ce  numéro , il  étoit  inédit  : 
le  monogramme  du  revers  paroît  contenir  les  lettres  p ^ T , 

n,  Al;  et  E. 
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cette  ressemblance  est  une  nouvelle  preuve  que 
nous  ne  nous  sommes  pas  trompés  en  attribuant 
ce  médaillon  à Bérénice  Evergétis. 

§ 9.  A?.smoÉ  Philopatou. 

Les  mariages  entre  fière  et  sœur  furent  aussi 
fréquents  dans  la  famille  des  Lagides  que  dans 
celle  des  Séleucldesj  Arsinoé  étoit  l’épouse  et  la 
sœur  de  Philopator  , et  partageoit  ce  surnom 
avec  son  frère.  Cette  princesse  étoit  digne  par  sou 
courage  d’étre  fille  de  Bérénice  : elle  se  plalsoit 
dans  les  camps  5 elle  suivit  son  frère  à l’armée  ; 
et  à la  bataille  de  Raphia  elle  anima  par  ses  dis- 
cours Tardeur  des  soldats  (i).  Ce  fut  probable- 
ment à son  retour  de  cette  campagne  qu’à  l’exem- 
ple de  sa  mère  elle  consacra  une  tresse  de  ses 
cheveux  dans  un  temple  de  Diane  (2).  Ses  actions 
ainsi  que  ses  bons  mots  avoient  été  recueillis  par 
Eratosthene  (3).  Vers  la  i5  année  du  règne  de 


(1)  Polybe  , liv.  V , c.  83  et  84. 

(2)  Cette  anecdote  nous  a etc  transmise  par  une  épigramrae 
de  Damagete,  qui  est  la  onzième  dans  les  Analecta  de  Brunck. 
L’ùge  où  ce  poète  a fleuri  ne  laisse  aucun  doute  que  l’Ai- 
sinoé  fille  de  Ptolème'e , qui  est  le  sujet  de  l’epigramme  ^ ne 
soit  Arsinoé  Philopator.  Damagele  lui  donne  le  nom  de  A ier- 
ge  J et  par  le  récit  de  Polybe  on  pourroit  croire  qu’à  l’épo- 
que de  la  bataille  elle  n’étoit  pas  encore  l’épouse  de  son 
frère  : l’iiistorien  ne  la  distingue  que  par  la  qualité  de  sœut' 
ilu  roi. 

(3)  Ce  livre  àvoit  pour  titre  Arsinoé,  il  est  cité  par  Athé- 
HCC;  liv.  Vil;  pag.  276. 
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Philopalor  , ce  prince , ne  voulant  plus  supporter 
les  reprocljcs  que  sa  conduite  infianie  lui  ailiroit 
de  la  part  de  sa  femme,  la  fit  massacrer;  heu- 
reusement elle  étoit  accouchée  d’un  fils  qui  fut, 
peu  d’années  après , l’héritier  du  trône. 

Le  portrait  d’Arsinoé  se  trouve  sur  ses  mé- 
daillons. Celui  qui  est  dessiné  sous  le  n.“  7 , pl.  XllI , 
est  d’or  et  d’une  belle  fabrique.  Le  buste  de  la 
reine  est  orné  de  cette  espèce  de  diadème  que 
nous  avons  remarquée  dans  les  portraits  d’Arsi- 
noé Philadelphe.  Elle  est  sans  voile,  et  on  voit 
passer  derrière  ses  épaules  l’extréraite  d’un  sceptre, 
emblème  des  déesses  et  des  reines.  Le  type  du 
revers  est  la  corne  d’abondance , ainsi  que  dans 
les  médailles  de  Bérénice  (i)j  et  la  légende» 
APSIINOHS  , d'Jrsinoé  Philo- 

pator  (2),  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  person- 
nage dont  elle  accompagne  l’effigie. 

§ 10.  PrOLÉMÉE  V EpIPHANE. 

Le  règne  de  Ptolémée  V se  passa  presque  tout 
entier  sous  la  tutele  des  ministres.  Roi  à cinq 


(1)  Cette  corne  est  ornée  du  diadème  des  rois,  et  sur- 
montée d’une  étoile  qui  peut  faire  allusion  à l’astre  d’Isis  ou 
à la  planete  de  Vénus.  Les  deux  lettres  jNl  sont  gravées 
dans  le  champ. 

(2)  Le  surnom  de  Philopalor  , qui , suivant  le  génie  de 
la  langue  grecque  est  un  adjectif  de  deux  genres , se  trouve 
donné  à la  reine  Arsinoé  dans  l’inc^cription  de  Rosette , lignes 
4 ; 9 » etc. 
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uns,  les  indignes  favoris  de  son  père  régnèrent 
pendant  quelque  temps  sous  son  nonij  et  après 
leur  chute  , TIépoIeme  , le  chef  des  armées,  s’em- 
para de  l’autorité  j mais  son  impéritie  dans  les  af- 
faires , sa  prodigalité , sa  perfidie , ne  pouvant 
être  contrebalancées  par  scs  talents  militaires  , 
il  fut  renversé.  Ptoléniée,  fils  de  Sosibius,  qui 
avoit  d’abord  partagé  avec  TIépoIeme  les  soins 
du  gouvernement  , et  qui  avoit  tenté  de  mettre 
obstacle  à ses  volontés , avoit  été  sacrifié  à l’ara- 
bliion  de  ce  chef.  Scopas  remplaça  TIépoIeme 
dans  le  commandement  des  armées  ; la  guerre  qu’il 
eut  à soutenir  contre  le  roi  de  Syrie  ne  fut  pas 
heureuse  ; ses  défiuits  égaloient  ou  surpassoient 
ceux  de  TIépoIeme  ; comme  lui  il  fut  renversé , 
et  périt  empoisonné  dans  sa  prison.  Aristomene 
Acarnanien,  qui  lui  succéda,  fut  le  seul  ministre 
qui  sous  ce  règne  se  montra  digne  de  gouverner 
un  grand  roi  et  un  grand  royaume  (i);  mais  le 
jeune  prince,  corrompu  par  ses  courtisans,  ne 
put  supporter  la  franchise  d’un  honnête  homme  ^ 
il  le  contraignit  à boire  la  ciguë  (2).  Pendant  le 
reste  de  sa  vie  Ptolémée  se  laissa  gouverner  par 
Polycrate , homme  habile  mais  intrigant , et  qui 
avoit  contribué  à la  chute  d’Aristomene. 

Antiochus-le-Grand  , roi  de  Syrie,  et  Philippe, 


(1)  Polybe,  liv.  XV,  cbap.  5g,  édition  de  Gronovius. 

(2)  Aristomene  s’étoit  permis  de  réveiller  le  roi  qui  som-^ 
mcilloit  en  présence  d’un  ambassadeur  ( Plutarque , Quomodo 
adulalor  dise,  sit , etc. , t.  Il , pag.  7 1 ). 
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roi  de  Macédoine , avoient  formé  le  projet  de 
dépouiller  de  ses  étais  le  fils  de  Pliilopator;  et 
dut  uniquement  la  conservation  de  son  royaume 
à la  politique  et  aux  victoires  des  Romains. 

L’hymen  de  Cléopâtre,  fille  d’Antiochus , ayec 
Plolémée  , fut  le  gage  d’une  paix  forcée  j mais  celle 
alliance  ne  détacha  pas  le  roi  d’Egypte  de  celle 
qu’il  avoit  faite  avec  la  république  j et  sa  jeune 
épouse  parut  préférer  les  intérêts  de  la  maison 
dans  laquelle  elle  étoit  entrée  , à ceux  de  la  fa- 
mille dont  etîe  étoit  issue  (i). 

Ptolémée  avoit  pris  le  titre  de  dieu  présent  et 
propice  , Theos  Epiphanes  Eucharistos  , à l’oc- 
casion de  Sun  couronnement  dont  les  cérémonies, 
par  la  polititpie  d’Aristomene , eurent  lieu  la  neu- 
vième année  du  nouveau  règne , sans  attendre 
que  le  prince  eût  atteint  l’âge  prescrit  par  les 
lois  (2).  Son  ministre  avoit  tâché  de  réparer  les 


(i)  Saint  JcTÔme  sur  Daniel,  c.  xi , v.  17  et  suiv. 

(a)  Poljbe,  liv.  XVII,  p.  36.  L’inscription  célèbre  écrite 
en  trois  caractères , grec  , égyptien  et  hiéroglyphique  , con- 
nue sous  la  dénomination  à' Inscriplnm  de  Rosette , monu- 
ment de  ce  règne  que  le  monde  littéraire  a dû  à la  con- 
quête de  l’Egypte,  et  que  M.  Ameilhon  , cliugé  par  l’In- 
stitut de  France,  a publié,  confirme  d’une  manière  éclatante 
le  témoignage  de  Polybe  j car  on  y fixe  à l’an  g du  règne 
de  Plolémée  Epiphane , qui  étoit  la  treizième  année  de  son 
âge  , la  cérémonie  des  anacleteria  , ou  de  l’avènement  à la 
couronne , qu’on  solennisoit  à Memphis.  L’opinion  des  sa- 
vants, fondée  sur  des  conjectures  très-probables,  est  que  cette 
cérémonie  n’avoit  lieu  , suivant  les  lois  , que  lorsque  le  roi 
avoit  quatorze  ans  accomplis. 
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maux  des  administrarlous  précédentes  ; il  avoit 
réussi  à soumeiire  el  à punir  les  rebelles  cpii  avo- 
ient,  sous  Philopator,  arboré  àliycopolls  l’étendard 
de  la  révolte.  Ptolémée  , quoique  dans  un  âge 
tendre  , donna  dans  cette  occasion  quelques  signes 
qui  annonçaient  la  férocité  de  son  caractère.  Ge 
caractère  se  développa  de  plus  en  plus  , lorsque , 
par  la  mort  d’Arislomène  , il  crut  s’être  délivré 
de  toute  entrave.  Une  nouvelle  révolte  eut  lieu  , 
et  Ptolérnée , après  avoir  soumis  les  rébelles, 
n’écouta  à leur  égard  ni  ce  que  la  clémence  pou- 
voit  suggérer  à un  monarque  vainqueur,  ni  ce 
que  la  justice  pOuvoit  exiger  d’un  prince  fidèle 
a sa  parole  (i).  Il  n’étail  parvenu  qu’à  l’âge  de 
vingt-huit  ans,  lorsque  voulant  faire  la  guerre  à 
Séleucus  son  beau-frère,  roi  de  Syi’ie , il  eut  la 
maladresse  de  laisser  entrevoir  qu’il  avoit  le  des- 
sein de  s’en  procurer  les  moyens  par  des  con- 


(i)  Ces  deux  exemples  du  caractère  enclin  à la  cruauté 
de  Ptolémée  Epiphane , se  trouvant  réunis  dans  le  même 
extrait  de  Constantin  Porphyrogenete , De  virluiibiis  et  viLüs, 
pag.  1 454  de  l’édition  de  Polybe  par  Gronovius , on  avoit 
pu  en  confonde!’  les  dates,  et  les  rapporter  au  même  temps. 
L’inscription  de  Rosette  a fixé  à l’an  8 de  Ptolémée  Epipliane 
la  réduction  de  Lycopolis  j c’est-à-dire,  suivant  la  chrono- 
logie de  Frœlich  ( Annales  regum  Syriœ , an.  Seleucid.  106), 
à l’an  197  avant  J.  C.  La  soumission  des  rebelles  de  Sais, 
envers  lesquels  le  roi  viola  sa  parole,  appartient  à la  vingt- 
einquième  année  de  son  âge,  c’est  - à - due  à l’an  i84  avant 
l’ère  chrétienne.  En  vain  un  antiquaire  estimable  s’est  efforcé 
de  rétablir  ce  faux  synchronisme  dans  le  Magasin  Encjrclo- 
pé clique  J an  1808,  tome  III,  pag.  go. 


55o 

fîscaiions.  Oa  prétend  cpie  ce  projet,  à la  fols 
imprudent  et  tyrannique  , lui  coula  la  vie.  Quel- 
ques historiens  assurent  qu’il  mourut  empoisonné  , 
l’an  i8i  avant  l’ère  chrétienne  , laissant  trois  en- 
fants en  bas  âge,  et  réclamant  pour  eux  et  pour 
sa  veuve  la  protection  des  Romains  (i). 


(i)  J’adopte  l’opinion  de  Pighius  , qui  a pense  que  Marcus 
Emilius  Le'pidus  fu;  le  tuteur  de  Ptole'me'e  VI  et  non  de 
Ptoleine'c  V ( Annales  Romanovum  , tome  II  ^ pag.  4^4  ) 
Cette  opinion  y qui  est  fondée  sur  un  texte  de  Tacite  ( An- 
nal. , liv.  H , chap.  6'j  ) , se  trouve  en  contradiction  avec  le 
témoignage  de  Justin.  Nous  avons  eu  lieu  de  remarquer  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage  plusieurs  négligences  de  ce  compi- 
lateur. Mais  quand  meme  on  refuseroit  de  reconnoître  dans 
ce  cas  la  préponde'rance  de  l’autorité  de  Tacite,  les  circon- 
stances de  riiistoire  ne  permettent  pas  de  transporter  à la 
mort  de  Philopator  ce  qui  est  arrivé  à la  mort  d’Epiphane. 
Philopator  étoit  mort  l’an  2o4  avant  l’ère  clirétienne  j l’année 
suivante  les  Romains  envoyèrent  à la  cour  d’Egypte  trois  am- 
bassadeurs , l’un  desquels  étoit  cet  Emilius  Lépidus  qui  fut 
ensuite  tuteur  d’un  Ptolémée.  Tite-Live,  qui  nous  i-end  compte 
de  cette  ambassade , prouve  implicitement  que  le  roi  défunt 
n’a  voit  laissé  aucune  influence  aux  Romains  sur  la  tutèle  de 
son  fils  unique.  Les  ambassadeurs  apprennent  au  roi  la  fin 
de  la  seconde  guerre  punique,  le  remercient  d’ètre  demeuré 
fidèle  à l’amitié  que  la  république  romaine  avoit  contractée 
avec  ses  prédécesseurs  , et  le  prient  de  conserver  avec  elle 
cette  bonne  intelligence , dans  le  cas  que  la  guerre  vînt  à 
e'clater  entre  les  Romains  et  Philippe  ( liv.  XXXI , ch  2 ). 
Ce  n’est  pas  là  le  ton  d’un  tuteur  envers  son  pupille.  Ajoutez 
qu’il  n’étoit  pas  vraisemblable  qu’un  Ptolémée,  le  quatrième 
successeur  d’Alexandre-le-Grand , allât  chercher  à Rome  un 
tuteur  pour  son  fils , lorsque  Rome  résistoit  à peine  à Anni- 
bal , lorsque  la  gloire  des  rois  grecs  n’avoit  pas  encore  été 
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J’ai  fait  graver  sons  le  n.“  8 , pl.  XIII  et  n.**  i , 
pl.  XIV,  deux  mcdaillons  d’or  d’un  très -beau 
travail  , et  qui  portent  l’effigie  de  Piolémée  Epi- 
phane. 

Les  caracières  auxquels  je  crois  le  reconnoîire 
sont,  la  jeunesse  du  prince,  la  ressemblance  de 
sa  physionomie  avec  celle  d'Arsinoé  sa  mcre^  la 
couronne  rayonnante  , attribut  ordinaire  des  rdis 
qui  prenoient  le  litre  à' Epiphanes  ^ o\x  dieuœ  qui 
se  manifestent  aux  mortels  {i))  enfin  l’analogie 


flotrie  par  les  ëchecs  de  Philippe  et  d’Antiochus- le -Grand. 
A la  mort  de  Ptolémce  V les  circonstances  étoient  différentes  ^ 
la  fin  glorieuse  de  la  seconde  guerre  punique,  les  revers  de 
Philippe  et  d’Antiochus , qui  avoient  été  obligés  d’envoyer 
leurs  fils  pour  otages  à Rome  , et  de  se  soumettre  eux-mê- 
mes aux  volontés  impérieuses  de  cette  république , forçoicnt 
tous  les  princes  à reconnoître  sa  puissance  et  à tacher  de  se 
la  rendre  favorable  meme  par  les  flatteries  les  plus  indignes. 
Quant  à l’objection  d’Eckhel  {D.  N.,  tome  V,  pag.  iîi5  et 
suiv.  ) , que  Lépidus , étant  grand  pontife  k Rome , ne  pou- 
voit  pas  être  chargé  k Alexandrie  de  la  tutele  d’un  roi , elle 
n’est  pas  valable.  Le  grand  pontificat  de  Lépidus  n’eut  lieu 
que  l’an  i8o , et  Ptolémée  Epiphane  étoit  mort  l’an  i8i,  ainsi 
que  Frœlich  l’a  prouvé  [Annal,  reg.  Syr.,  an.  Seleucid.,  iSs). 

(i)  C’est  ainsi  qu’on  la  voit  sur  la  tête  des  Antiochus  IV^ 
VI  et  VIII,  et  d’Alexandre  Bala , dans  la  suite  des  rois  Sé- 
léucides.  Sur  le  médaillon  n.  i , pl.  XIV  on  remarque  un 
large  javelot  qui  sort  de  derrière  l’épaule  du  prince.  Les  bis. 
toriens  nous  ont  conservé  le  souvenir  de  l’habilite  d’Epiphane 
à se  servir  de  cette  anne  k la  chasse  (Polybe,  Exc.  légat,, 
n.  ).  M.  Cousinery  avoit  attribué  aussi  k Ptolemee  \ le 
médaillon  n.  8,  pl.  XIII  sans  connoître  mon  opinion  ni  les 
pl.  XIII  et  XIV  de  cet  ouvrage,  qui  déjk  avoit  été  gravée 
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qu^a  la  fabrîqne  de  ces  médaillons  avec  celle  des 
médaillons  de  Ptolémée  Philopator  ei  d’Arsinoé. 

Le  type  du  revers  du  médaillon  n.“  i,  pl. 
est,  non  l’aigle  des  rois  d’Kgypte  , mais  la  corne 
d’abondance  , symbole  des  divinités  favorables  , telle 
que  nous  l’avons  vue  sur  les  médaillons  des  rei- 
nes déifiées.  Cette  corne  ou  rhjtonxiest  pas  dé- 
corée seulement,  comme  dans  les  types  cités,  du 
diadème  ou  bandeau  royal  : elle  est  de  plus  sur- 
montée de  la  même  couronne  rayonnante  qui , 
de  l’autre  côté  de  la  médaille  , orne  la  tête  du 
prince.  Deux  astres  sont  gravés  dans  le  champ , 
emblèmes  peut-être  d’isis  et  d’Osiris  , ou  du  So- 
leil et  de  la  Canicule.  Les  légendes  n’offrent  que 
le  nom  du  roi  PtoLémée , BA.SIAEÜ21  IITOAE- 
MAIOÏ  (i). 


{^  Magas.  Encycl. , an  1808,  tome  Tll , p.  -yG  ).  La  couronne 
rayonnante  de  Ptolemee  est  ornée  de  pierreries , et  les  rayons 
en  paroissent  flexibles.  Quelques  antiquaires  ne  l’avoient  pas 
examiné  sur  des  médailles  d’une  belle  conservation , lorsqu’ils 
l’ont  prise  pour  une  couronne  formée  d’épis  de  bled  ( Sestini , 
Lettere , tome  VIII , p i5i  ). 

(i)  Sur  le  médaillon  n.  8,  pl.  XIII  on  voit  les  deux  let- 
tres NI  gravées  entre  les  jambes  de  l’aigle  , et  un  0 ou  plutôt 
une  patère  dans  le  champ  j le  n.  i,  pl.  XIV  outre  les  deux 
étoiles , présente  dans  le  champ  un  monogramme  qui  semble 
composé  d’un  R,  d’un  II,  et  d’un  E.  Vaillant  avoit  attri- 
bué à Ptolémée  XIII  un  médaillon  d’argent  portant  l’effigie 
d’un  jeune  roi  tout -à -fait  semblable  à celle  qu’on  voit  sur 
le  médaillon  d’or  n.  8 , pl.  .XIII. 


PLANCHE  XIV. 


§ II.  PtOLÉMÉE  V I PniLOMETOR. 

I 

Les  soins  de  sa  mère  et  la  protection  des  Ro- 
mains mirent  le  jeune  Ptolémée  qui,  à l’age  de 
six  ans,  avoit  hérité  du  trône,  à l’abri  de  toute 
atteinte  soit  de  la  part  des  mécontents  de  l’inté- 
rieur de  ses  états , soit  de  celle  des  ennemis  du 
dehors. 

Mais  la  dignité  de  grand-prêtre  , déférée  à Mar- 
cus Emilins  Lépidus  (i),  que  Rome  avoit  envoyé 
en  Egypte  comme  tuteur  du  roi,  priva  le  jeune 
prince  de  son  appui;  et  quelqties  années  après, 
Cléopâtre  descendit  au  tombeau  (2).  Cette  ver- 
tueuse reine  avoit  administré  la  régence  avec  sa- 
gesse , et  Ptolémée  , pour  lui  marquer  sa  récon- 
noissance , avoit  pris  le  surnom  de  Philométor 
ou  fils  qui  chérit  sa  mère.  Dès-lors  la  jeunesse 
du  prince,  gouvernée  par  des  eunuques,  ne  parut 
pi'omettre  à l’Egypte  rien  qui  tût  digne  de  la 
race  de  Soter  , et  moins  encore  depuis  que  la 
guerre  contre  Antiochus  Eplphane  , au  sujet  des 
villes  de  Phénicie,  ayant  éclaté  , et  les  Egyptiens 
ayant  été  défaits,  le  jeune  roi  se  fut  abandonné 

(1)  Marcus  Lepidus  fut  élu  grand  pontife  à Rome  vers  la 
fin  de  l’an  180  avant  J.-C.  ( Tite-Live , liv.  XL,  § 4^)j  R 
n’ avoit  par  conséquent  pu  exercer  les  fonctions  de  tuteur  du 
roi  que  pendant  une  année  environ  j car  Ploléinée  V étoit 
mort  l’an  18 1. 

(2)  Saint  JéromQ  sur  Daniel,  c.  xi , v.  17  et  suiv.. 
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lâchement  à la  discrétion  du  vainqueur  ( r).  Heu- 
reusement les  Alexandrins  ne  se  laissèrent  point 
abattre  par  ce  revers  , et  reconnureut  pour  roi 
nn  autre  Ploléniée , frère  cadet  de  Philométor. 

Les  intérêts  d’Antiochus  robllgèrent  à rendre 
le  diadème  à celui-ci , afin  de  pouvoir  gouverner 
l’Egvpie  sous  son  nom  ; mais  Alexandrie  refusa 
constamment  de  se  soumettre , et  les  deux  frères 
.‘'accordèrent  et  convinrent  de  régner  ensemble. 
Les  manœuvres  ambitieuses  du  prince  syrien  étant 
déjouées  par  cet  accord  , il  se  déclara  contre  eux  ; 
mailre  de  Péluse , il  fut  bientôt  de  nouveau  aux 
portes  d’Alexandrie. 

Rome  venoit  alors  de  détruire  le  royaume  de 
Macédoine  ; la  nouvelle  de  cet  évènement  effraya 
tous  les  rois  , et  refroidit  l’ardeur  d’Antiochus  pour 
le  succès  de  son  entreprise;  il  fut  contraint  à re- 
cevoir, d’un  air  tranquille  et  soumis,  les  ordres 
que  le  sénat  lui  donnoit  d’évacuer  l’Egypte  , et 
à supporter  l’arrogance  avec  laquelle  l’ambassa- 
deur romain  les  lui  intimoit.  Philométor  n’eut  plus 
alors  d’ennemis  étrangers;  son  hymen  fut  célébré 
avec  sa  sœur  Cléopâtre,  qui  l’avoit  réconcilié  avec 
son  frère;  mais  ce  frère  devint  bientôt  son  com- 
pétiteur le  plus  dangèreux.  L’aîné  avoit  un  ca- 
ractère doux  et  humain , le  cadet  au  contraire 
étoit  cruel  et  violent.  Une  sédition  qu’il  excita 
obligea  Philométor  à s’enfuir  de  ses  états  , et  à 


(i)  Dlodore , Excerpla , p.  tome  II  de  l’cdition  de 

W esscling. 
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se  réfugier  à Rome.  La  république  embrassa  ses 
intérêts,  et  força  Je  spoliateur  à rendre  le  trône 
a son  frère , et  à se  contenter  de  régner  sur  la 
Cyrénaïque  et  sur  la  Libye.  Cet  accord  ne  fut 
pas  de  longue  dur  e ; le  jeune  Ptolémée  courut 
à son  tour  en  Italie  solliciter  la  possession  de 
l’isle  de  Chypre.  Il  obtint  sa  demande  ; et  ce  fut 
à cette  occasion  que  Philoniétor  commença  à dé- 
ployer une  énergie  dont  on  ne  l’auroit  pas  cru 
capable  3 il  refusa  d’obtempérer  aux  décisions  de 
Rome,  et  de  renoncer  à la  possession  de  Chypre 3 
il  attaqua  son  frère  qui  s’étoit  déjà  emparé  de 
quelques  places  dans  cette  isle  , le  fit  prisonnier , 
lui  pardonna , et  le  renvoya  régner  à Cyrene. 
Dès-lors  les  vues  de  Philoniétor  se  tournèrent 
vers  les  Séleucides  qui  ne  cessoient  de  rinquiéier 
par  des  menées  sécrétés.  Ptolémée,  pour  se  ven- 
ger des  tentatives  de  Demétrius  Soter  contre  Chy- 
pre , reconnut  pour  roi  de  Syrie  Alexandre  Bala  , 
corapélileur  de  ce  prince,  donna  à ce  prétendant 
une  de  ses  filles  pour  épouse,  et  fit  descendre 
du  trône  le  monarque  qui  l’avoit  offensé.  Peu  de 
temps  après,  mécontent  des  ministres  de  son  gen- 
dre , il  passa  lui-même  en  Syrie  à la  tête  d’une 
armée,  où,  vainqueur  de  ses  ennemis,  ainsique 
nous  l’avons  vu  dans  l’histoire  des  Séleucides  , il 
ceignit  à Antioche  un  second  diadème , et  céd^ 
celui  de  Syrie  à Déméirius  II,  qui  étoit  devenu 
son  gendre  en  épousant  la  femme  d’Alexandre 
Bala.  La  bataille  de  l’OEnoporas  auroit  mis  le  com- 
ble à sa  puissance  , s’il  n’avoit  reçu  à la  tête  une 
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Le  létradraclirae  gravé  sous  le  n."  2,pl.  XîV, 
présente  l’effigie  de  ce  prince  , bien  constatée  par 
la  légende  du  revers,  qui  donne  le  nom  et  les 
titres  du  roi  Ptolérnée  dieu  Philométor  (r). 

nrOlEMAlOT  0EOT  ^>ÏAOMHTO-. 
POS.  Dans  ce  type  l’aigle  des  Ptolémées  porte 
sur  son  aigle  un  roseau  , et  sur  quelques  autres 
médailles  une  branche  de  palmier  (2):  ce  nou- 
veau symbole  me  paroit  avoir  rapport  aux  succès 
qu’obtinrent  les  deux  frères  contre  Antiochus  lY, 
qui  avolt  usurpé  et  gardé  pendant  quelque  temps 
le  sceptre  des  Lagldes,  et  avoit  fait  frapper  des 
monnoies  avec  sou  nom  et  l’aigle  des  Ptolémées, 
blessure  dont  il  mourut,  l’an  146  avant  l’ère 
chrétienne,  dans  le  moment  qu’on  exposoit  à ses 
regards  la  tête  du  prince  qu’il  avoit  vaincu.  Sa 
mort  précipita  bientôt  l’Egypte  dans  de  nouveaux 
malheurs. 


(1)  Ptolérnée  YI  et  Cléopâtre  son  épouse  et  sa  sœur  avoient 
pris  le  titre  de  dieux  philométovs  ( dieux  qui  chct‘issenl  leur 
mère  ) , à l’exemple  de  Ptoléraée  IV  et  d’Arsinoé  , qui  furent 
appelés  dieux  philopaiors  ( dieux  qui  chérissent  leur  père  J. 
Voyez  Pococke , Description  oj  lhe  East , tome  I,  p.  277, 
n.  V J l’inscription  d’ Apollinopolis  -,  et  l’inscription  de  Rosette  j 
ligne  37. 

(2)  C’est  le  même  tétradraclime  dont  V^aillant  avoit  fait 
l’acquisition , et  qu’il  a publié  le  premier.  Il  avoit  mal  lu  les 
caractères  IA  et  IIA , qui  sont  gravés  près  du  foudre , et 
qu’il  prend  pour  une  époque.  M.  Sestini  à relevé  cette  mé- 
pi’ise  ( Leltere , tome  AIY  p-  78).  Un  autre  monogramme 
est  gravé  dans  le  champ.  Quant  au  roseau  qui  est  appuyé 
sur  une  des  ailes  de  l’aigle,  il  avoit  été  pris  par  A^aillant 
pour  une  palme  j M.  Sestini  croit  que  c’est  un  épi  de  bled. 
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Le  tétradrachme  n.“  5 , pî.  XIV  quoicpie  la 
légende  n’offre  pas  le  titre  de  Philométor , ap- 
partient toutefois  au  même  prince  , et  présente  la 
même  effigie  ; la  ressemblance  des  profils  dans 
les  n.“  2 et  3 en  est  la  preuve  ; on  remarque 
dans  run  et  dans  l’autre  les  mêmes  formes'  tant 
soit  peu  exagérées  du  menton  et  du  nez  (i). 

Ce  dernier  tétradrachme  porte  la  date  de  l’au 
12,  L IB,  du  règne  de  Philométor.  Son  frère, 
à cette  époque  , partageoit  le  trône  avec  lui. 

L’aigle  des  Lagides  a une  palme  posée  sur 
l’aile,  particularité  que  nous  avons  observée  au  nu- 
méro précédent.  Les  antiquaires  ont  cru  voir  aussi 
au  bas  du  champ  une  fleur  de  lotus j mais,  ayant 
comparé  plusieurs  médailles  semblables , j’ai  cru 
reconnoître  que  celle  prétendue  fleur  n’est  qu’une 
des  extrémités  du  foudre,  recourbée  vers  le  haut 
et  dessinée  d’une  manière  bizarre  (2). 


(i)  Eckhel  avoit  raison  de  s’e'tonner  qu’on  ne  connût  qu’une 
seule  ine'daüle  de  Philométor  ^ prince  qui  a re'gné  pendant 
l’espace  de  trente-quatre  ans  ( D.  IV. , tome  lY  ; p.  16). 

(‘2)  Les  médailles  de  Sicile  suffisent  pour  nous  apprendre 
combien  de  formes  capricieuses  et  qui  tenoient  de  l’arabesque , 
les  artistes  grecs  avoient  données  à cet  emblème  par  lequel 
ils  désignoient  le  foudre  de  Jupiter.  Quant  à cette  particu- 
larité dans  les  médaillons  de  quelques  princes  Lagides,  Pel- 
lerin  l’avoit  remarquée  j mais  il  n’avoit  pas  fait  attention  qu^ 
sur  plusieurs  des  médaillons  dont  le  type  offi-e  la  même  par- 
ticularité, l’effigie  du  l’oi  varie  ( Rois  , p.  44  ) 1 P^^^"  conséquent 
il  a eu  tort  d’assigner  toutes  ces  médailles  à Ptolémée  YII 
Pliyscon  : il  y en  a plusieurs  qui  appartiennent  à son  frère. 

Iconogr,  Grecque.  Vol.  III.  22 
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§ 12.  PtolémÉe  Vii  Evergete  II, 

SURNOMMÉ  PhYSCON. 

La  vie  de  ce  prince  fut  un  tissu  de  crimes  ; 
élevé  au  trône  à la  place  de  son  frère,  qui  s’étoit 
remis  entre  les  mains  du  roi  de  Syrie  , nous  avons 
vu  comment  il  fut  tantôt  le  collègue  et  tantôt  le 
rival  de  Philométot.  L’amitié  des  Romains  lui  avoit 
assuré  la  possession  de  Cyrène  et  de  la  Libye  (i), 
lorsque  la  mort  imprévue  de  son  frère  vint  ré- 
veiller touto  son  ambition.  11  court  à Alexandrie  ^ 
se  déclare  le  tuteur  du  jeune  prince  sou  neveu  ^ 
épouse  la  mère  qui  étoit  sa  propre  sœur,  et  bien- 
tôt ensanglante  les  fêtes  de  riiymen  par  l’assassinat 
de  son  pupille.  La  malheureuse  Cléopâtre  est  cou- 
trainte  d’étouffer  sa  douleur , et  donne  un  fils  (2) 
à ce  tyran  qui  ne  cessoit  de  remplir  de  meurtres 
sa  capitale  et  ses  états , soit  pour  calmer  ses  soup- 
çons , soit  pour  satisfaire  sou  insatiable  avidité- 
Cléapâtre  avoit  une  fille  qui  ne  tarda  pas  à être 


(1)  li  avoit  fait  deux  voyages  à Rome  (Polybe,  Exc.  légat.  , 
n.  n4  et  i52j  et  Atlie'nee , liv.  XIV,  p.  654  ) 5 et  ce  lut 
dans  ces  occasions  qu’il  avoit  offert  son  trône  et  sa  main  a 
la  célèbre  Cornélie , mère  des  Gracques , qui,  à celte  épo- 
que, étoit  veuve  et  mère  de  douze  enfants.  Celte  dame  ro- 
maine ne  se  laissa  point  éblouir  par  la  splendeur  d’un  hymen 
royal , et  le  refusa  ( Plutarque  , Graccho  , p.  824  )• 

(2)  Ce  prince  fut  appelé  Memphite  parcequ’il  étoit  né  le 
jour  où  Ptolémée  Vil  célébroit  à Memphis  les  cérémonies 
de  son  installation 
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la  victime  du  libertinage  de  Ptolémée  , et  qui, 
peu  après,  prit  la  place  de  sa  mère.  Ce  mauvais 
roi  s’étüit  parc  du  surnom  d’Evergete  , ou  de  bien- 
fiiisant,  épithète  que  la  haine  publique  avoit  con- 
vertie en  celle  de  incilfaisunt , Kaher^eto- 

Le  mécontentement  de  ses  sujets  ne  se  borna 
pas  là 5 le  roi  fut  attaqué  dans  son  palais,  obligé 
de  quitter  sa  capitale,  il  se  réfugia  dans  l’isle  de 
Chypre.  L’histoire  a inscrit  avec  horreur  dans  ses 
fastes  l’excès  des  cruautés  auxquelles  il  s’abandon- 
na. Son  fils  innocent  fut  massacré  (i),  et  ses  mem- 
bres déchirés  furent  exposés  à la  porte  du  palais 
d’Alexandrie,  où  Cléopâtre  sa  première  épouse, 
mère  de  ce  fils  infortuné  , avoit  pris  les  rênes 
du  gouvernement.  Vainqueur  et  maître  de  la  capi- 
tale il  parut  tourner  ses  vues  malfaisantes  du  côté 
de  la  Syrie  et  des  Sélencides , et  il  fomenta  les 
troubles  de  ce  royaume  qui  avoit  donné  un  asile 
à sa  sœur,  jusrju’à  ce  qu’il  eût  réussi  à placer 
sur  le  trône  d’Antioche  une  de  ses  filles  (2).  Le 
caractère  violent  de  sa  seconde  femme  parut  con- 
tenir le  sien  ) et  son  testament  par  lequel  il  légua 
le  trône  à sa  veuve  en  lui  donnant  pour  collègue 
celui  de  leurs  deux  enfants  qu’elle  choisiroit , fut, 
après  sa  mort,  une  nouvelle  source  de  dissensions 
et  de  guerres  civiles. 


(1)  Justin  ( liv.  XXXVin , c.  8 ) paroît  affirmer  que  ce 
prince  dénature  fut  coupable  d’un  double  parricide  , avant 
faù  assassiner  encore  un  enfant  qu’il  avoit  eu  à Cyrenc. 

(2)  Trypbenc,  épouse  d’Antiochus  YIII  Grypus. 


Qui  auroit  cru  que  ce  monstre  fut  sensible  aux 
charmes  des  lettres?  Ce  goût  fut  la  seule  qualité 
qu’il  eût  héritée  de  ses  ill  ustres  ancêtres;  il  com- 
posa même  plusieurs  ouvrages  de  littérature  et 
d’histoire  (r).  Mais  sou  amour  pour  les  lettres  ne 
l’empêcha  pas  de  persécuter  les  savants  et  les 
artistes  qui  avoient  joui  plus  particulièrement  des 
bonté  de  son  frère;  ils  furent  obligés  pour  la 
plupart  de  quitter  Alexandrie^  et  cette  émigra- 
tion ralluma  dans  la  Grèce  , suivant  l’observation 
d’ Athénée,  le  goût  des  bonnes  études,  qui  y étoit 
presque  éteint  (2).  Ce  prince  malgré  ses  désor- 
dres est  raffoiblissement  qui  en  fut  la  suite,  étoit 
parvenu  à une  assez  grande  vieillesse,  lorsqu’il 
mourut , après  trente  ans  de  règne  , l’an  1 16  avant 
J.-C.  Le  surnom  de  Physcon  lui  avoit  été  donné 
à cause  de  l’énormité  de  son  ventre  qui  le  ren- 
doit  difforme  et  gênoit  sa  démarche. 

Nous  reconnoitrons  les  médaillons  de  Ptolé- 
mée  VII , en  adoptant  la  règle  de  critique  pro- 
posée par  Vaillant  (5).  On  a plusieurs  tétradrachraes 
qui  sont  de  la  même  fabrique  que  ceux  de  Phi- 
lométor  et  qui  leur  ressemblent  même  par  les 
particularités  de  l’aigle  portant  une  palme  sur 


(1)  Atlicnée  a cite  souvent  ses  ouvrages.  Voyez  V Index 
mictorum  par  M.  Schweighæuser , imprime  à la  fin  de  son 
e'dition  des  Déipnosophisles . Ptole'me'e  Physcon  e'toit  disciple 
d’Aristarque. 

(2)  Athe'nee , liv.  IV,  p.  184. 

(5)  Historia  Piolomœorum , p.  iia. 
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son  aile , et  de  l’exlrémiié  du  foudre  , qii’ou  a 
prise  pour  une  fleur  de  lotus.  Cependant  la  Phy- 
sionomie du  roi  offre  des  différences  essentielles  : 
le  inenion  de  Phllouicior  est  saillant , et  celui 
des  effigies  dont  il  s’agit  est  en  retraite.  Je  pense 
donc  que  ces  létradrachines  et  ces  portraits  ' ap- 
partiennent à Ptolémée  Pliyscon  • et  j’espère  que 
l’examen  de  ces  monuments  confirmera  mon  opi- 
nion. 

Le  médaillon  gravé  sous  le  n.“  4 présente  la 
légende  du  roi  Ptolémée  y BA2IAEÜS  IITOAE- 
MAIOT,  et  la  date  de  la  deuxième  année  de 
son  règne  , L B (i). 

Ce  létradrachme  est  parfaitement  semblable  aux 
médailles  de  Ptolémée  Philométor , avec  cette 
différence  que  la  tête  n’est  pas  celle  d’un  enfant 
de  sept  à huit  ans,  tel  qu’éloit  Philométor  dans 
la  seconde  année  de  son  règne.  Mais  s’il  ne  re- 
présente pas  le  même  roi  , comme  on  peut  s’en 
assurer  par  la  comparaison  des  n.°  2,3  et  4»  la 
ressemblance  de  ce  dernier  médaillon  avec  celui 
qui  précède  est  telle  , qu’elle  ne  permet  pas  de 
douter  qu’il  ne  soit  de  la  même  fabrique.  11  est 


(i)  Deux  caractères,  Il  A,  sont  grave's  dans  le  champ  der- 
rière l’aigle,  ainsi  que  sur  les  me'daillons  n.  2,  pl.  XIII,  et 
3,  5,  pl.  XIV , et  n.  4 de  la  pl.  XII.  Vaillant  conjectu- 
roit  que  ces  lettres  e'toient  les  initiales  de  la  ville  de  Paphos, 
ou  ces  me'daillons  avoient  e'te'  frappés.  La  colombe  qu’on  voit 
gravée  au-dessous  de  ces  lettres  dans  le  médaillons  d’Arsinoé,, 
n.  2,  pî.  XIII,  peut  rendre  probable  cette  conjecture. 


donc  presque  démonlré  que  ce  léiradraclime  ap- 
parlieul  à Pbyscon. 

La  médaille  n."  5,  pl.  XIV,  présente  la  même 
effigie  que  celle  du  n.°  4 , a le  même  type  et 
la  même  légende  , et  n’en  diffère  que  par  la  date  : 
elle  offre  les  lettres  numériques  L RZ  , qui  mar- 
quent l’an  27.  Cette  époque  s’accorde  très  bien 
avec  la  durée  du  règne  de  Physcon.  D’ailleurs 
les  deux  particularités  que  nous  avons  remarquées 
dans  le  type  j savoir,  la  palme  sur  l’aile  de  l’aigle, 
et  l’extrémité  du  foudre , recourbée  vers  le  haut 
et  ressemblant  à un  fleuron,  ne  se  retrouvent 
que  sur  les  tétradrachmes  de  ces  deux  frères. 

§ i3.  Cléopâtre, 

FILLE  DE  PhILOMÉTOR  ET  FEMME  DE  PhYSCON. 

L’histoire  des  Séleucides  retrace  les  forfaits 
d’une  autre  Cléopâtre  qui  étoit  née  du  même  père 
et  de  la  même  mère  (i).  L*'s  filles  de  Philometor 
se  ressembloient  par  leur  ambition  et  par  leurs 
crimes.  Jalouses  de  l’autorité , elles  furent  les  en- 
nemies mortelles  de  leurs  enfants , et  les  forcè- 
rent à devenir  parricides.  La  veuve  de  Physcon  , 
à la  mort  de  son  mari  , abusa  du  droit  que  le 
testament  de  celui-ci  lui  avoit  conféré  j elle  choisit 
pour  son  collègue  Alexandre , le  plus  jeune  de 


(i)  Voyez  le  cliap.  XIII,  § 18  de  cette  II  partie. 
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ses  enfants,  au  préjudice  de  l'aîné,  Ptolémée- 
Laibyre , qu’elle  avoit  éloigné  auparavant  d’A- 
lexandrie, en  le  nommant  au  gouvernement  de 
risle  de  Chypre.  Contrainte  par  le  peuple  de  la 
capitale  a réparer  ce  tort  envers  Lathyre , elle 
l’obligea  de  renoncer  à Cléopâtre  son  épou:e  et 
sa  sœur  , et  de  s’unir  par  les  nœuds  d’un  nouvel 
hymen  à Sélene  sa  sœur  cadette  (i).  Toujours 
stimulée  par  l’ambition  , et  haïssant  ce  collègue 
qui  n’étoit  pas  de  son  choix , elle  ourdit  contre 
lui  la  plus  noire  calomnie  , et  le  fit  passer  pour 
un  fils  rebelle  qui  en  vouloit  à ses  jours  (2).  Un 
tumulte  excité  à cette  occasion  dans  Alexandrie 
força  Lathyre  d’en  sortir , et  de  faire  place  à 
Alexandre. 

Lathyre  s’étoit  retiré  en  Chypre  j sa  mère  y 
envoya  une  armée  pour  l’en  chasser:  il  avoit  pris 
part  aux  guerres  intestines  de  la  Syrie;  elle  y 
passa  elle-même  pour  courir  au  secours  des  en- 
nemis de  son  fils.  Elle  lui  avoit  ôté  sa  première 


(i)  Cléopâtre,  la  première  épouse  de  Ptolémée  VIII,  étoit 
une  femme  d’un  grand  esprit  et  d’un  grand  courage  5 on  peut 
en  juger  par  ce  qu’elle  fit  pour  son  second  mari  Antio, 
chus  IX,  dit  le  Cyzicc'nicn,  auquel  elle  fournit  une  armée, 
et  qu’elle  aida  à se  replacer  sur  le  trône  paternel.  Sa  mère 
la  connoissoit,  et  jalouse  du  pouvoir,  elle  l’empêcha  de  ré- 
gner en  Egypte. 

(u)  Elle  fit  blesser  plusieurs  de  ses  eunuques  et  de  ses  gar- 
des , et  les  fit  paroître  en  public , accusant  son  fils  de  ce 
traitement , comme  s’il  eut  voulu  employer  la  force  ouverte 
contre  la  vie  de  la  reine  ( Pausaiiias , liv.  I , chap.  9 ). 
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épouse;  elle  lui  ôta  encore  la  seconde,  et  la' 
força  d’accepter  la  main  de  Grypus  , rennemi  de 
Lialliyre.  Celte  guerre  cruelle  durcit  depuis  long- 
temps , lorsque  de  nouveaux  troubles  rappelèrent 
la  reine  dans  sa  capitale.  Son  amour  pour  Alexan- 
dre s’éioit  changé  en  une  haine  mortelle  depuis 
qu’elle  s’étoit  aperçue  que  ce  prince  ne  paria- 
geoit  que  foiblement  ses  fureurs  ; elle  parvint 
jusqu’à  attenter  à la  vie  de  son  fils.  Tant  d’atro- 
cité étouffa  dans  le  cœur  d’Alexandre  la  voix  de  la 
nature , et  lui  fit  chercher  sa  propre  sûreté  dans 
la  mort  de  sa  mère.  Elle  fut  assassinée  l’an  8g 
avant  J.-C.  Alexandrie  se  révolta  contre  le  par- 
ricide. 

Je  reconnois  , avec  plusieurs  autres  antiquai- 
res portrait  de  Cléopâtre,  veuve  de  Phys- 

con  , dans  les  médailles  de  bronze  sur  lesquelles  , 
ainsi  que  sur  la  médaille  n.°  6,  pl.  XIV,  on  lit  le 
nom  de  La  reine  CLéopdtra  y BASIAISSHS  KAEO- 
IIATPA2 , autour  d’une  tête  de  femme  coiffée 
de  la  dépouille  d’un  éléphant.  Le  revers  de  ces 
médailles  présente  l’aigle  des  rois  d’Egypte  , et 
le  nom  du  roi  Ptolémée , ÜTOAEMAIOT  BA- 
S1AEÛ2. 

On  a pu  douter  long-temps  que  ces  médaillés 
appartinssent  plutôt  à la  mère  de  Lathyre  et 
d'Alexandre,  qu’à  quelqu’une  des  autres  princes- 
ses du  même  nom  qui  se  sont  assises  comme  elle 


( I ) V aillant , Histor.  Ptolem. , pag.  1 2 1 ; Pellerin , rois  , 
p.  46;  pl.  ^ 
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sur  le  trône  des  Lagides.  Mais  cette  question  à 
été  décidée  depuis  qu’on  a trouvé  des  médailles 
avec  les  mêmes  légendes , ayant  pour  type  au 
revers  deux  aigles  Tun  à côté  de  l’autre  (t).  Ou 
a dii  penser  que  cette  particularité  faisoit  allusion 
au  règne  de  Cléopâtre,  sous  lequel  l’Egypte* avoit 
eu  effectivement  deux  chefs  , savoir  la  reine  mère  , 
et  celui  de  ses  enfants  qu’elle  avoit  voulu  s’asso- 
cier à la  royauté.  D’autres  ont  regardé  les  deux 
aigles  comme  étant  l’emblème  des  deux  rois  ses 
enfants  (2). 

Des  doutes  ultérieurs  ont  été  élevés  par  Eckhel  ; 
ce  prince  des  numisma  listes  n’ayant  pas  , dans  les 
arts,  des  connoissances  proportionnées  à sa  vaste 
érudition  et  à son  exeellenie  critique,  hésite  sou- 
vent lorsqu’il  s’agit  de  décider  si  une  tête  em- 
preinte sur  une  médaille  est  ou  n’est  pas  sem- 
blable à une  autre , si  elle  a le  caractère  d’un 
véritable  portrait,  ou  si  elle  présente  des  formes 
idéales.  Il  n’ose  en  conséquence  prononcer  que 
la  tête  gravée  sur  ces  médailles  et  sur  d’autres 
semblables  j mais  sans  le  nom  de  Cléopâtre  ( ainsi 
que  sur  celle  qui  est  gravée  ici  n.°  i , pl.  XV  ), 
est  ou  n’est  pas  la  tête  idéale  de  la  ville  d’Alexan- 
drie personnifiée  (5)  j il  ne  sait  si  toutes  ces  mé- 
dailles ne  présentent  pas  des  têtes  de  femmes  , et 


(1)  Pellerin , rois  j pl.  VI. 

(2)  Cette  opinion  est  moins  vraisemblable  j Cle'opâtre  ne 
yeconnoissoit  pour  roi  dans  l’Egypte  qu’un  de  ses  fils. 

(3)  I?.  N.f  tome  IV,  p.  19. 
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il  ne  connoît  pas  de  moyen  de  distinguer  dans 
ces  portraits  ceux  f|ui  appartiennent  à une  femme, 
de  ceux  qui  appartiennent  à un  jeune  homme  (i). 

Un  œil  qui  s’est  rendu  familiers  les  ouvrages 
de  l’art  numismatique  des  Grecs  s’apercevra  faci- 
lement que  la  tête  gravée  sur  la  médaille  n.°  6, 
est  l’efrigie  d’une  femme  j que  celle  qui  est  gravée 
sur  la  médaille  n.°  i , pl.  XV,  est  l’effigie  d’uu 
jeune  hommes  et  que  l’une  et  l’autre  ne  sont 
point  des  têtes  idéales.  La  ressemblance  de  la 
coiffure,  ainsi  que  celle  de  la  fabrique  et  des 
types,  prouvent  que  ces  médaillés  appartiennent 
à des  personnages  contemporains  j le  nom  de  Cléo- 
pâtre, et  les  deux  aigles  gravés  sur  d’autres  mé- 
dailles qui  présentent  ce  nom,  désignent  la  veuve 
de  Physcon  • le  prince  qui  a régné  avec  elle  éloit 
un  de  ses  enfants j et  nous  verrons  bientôt  que 
le  caractère  du  second  portrait  convient  à Ptolé- 
mée  IX  Alexandre.  D’autres  conjectures  que  nous 
proposons  au  § i6  tendent  à confirmer  que  la 
médaille  n.“  i , pl.  XV  , 1 ui  appartient;  et  si  ces 
conjectures  sont  probables,  il  n’y  a plus  de  doute 
que  la  médaille  n.°  6,  pl.  XIV,  présentant  un 
portrait  de  femme  coiffée  comme  lui  de  la  tête 
d’un  éléphant,  ne  soit  celui  de  sa  mère. 

Cette  étrange  coiffure  fait  allusion  au  grand 


(i)  Il  ne  croit  même  pas  dc'i’aisonnable  de  penser  que  ces 
me'dailles  pourroient  appartenir  à la  dernière  Cle'opâtre  qui 
avoit  deux  frères , en  supposant  toujours  que  la  tête  coiffée 
d’une  peau  d’éléphant  ne  soit  pas  un  portrait. 


nombre  d’éléphants  qui  faisoient  une  des  princi- 
pales forces  de  l’armée  des  Lagides  , et  à la  ville 
d’Alexandrie  dont  les  images  , par  le  môme  mo- 
tif, portent  la  même  coiffure.  La  reine  vouloit 
par-le  flatter  le  peuple  toujours  remuant  de  celle 
capitale,  et  nous  voyons  par  l’iilsloire  quelle  avoit 
réussi  à se  l’attacher,  et  à le  faire  servir  utile- 
ment au  succès  de  ses  projets  ambitieux. 

§ l4*  PtOLÉMÉE  VIII  S OTE  R II  , 

DIT  L A T H Y R E. 

Ce  prince  qui  portoit,  comme  les  autres  La- 
gides , le  nom  de  Piolémée , fut  désigné , de  sou 
vivant,  par  le  surnom  de  Lathjre  (i).  A son  avè- 
nement au  trône  , auquel  il  parvint,  comme  je 
l’ai  déjà  dit , contre  la  volonté  de  sa  mère , il  prit 


( I ) Laifros  signifie  en  grec  une  espèce  de  pois  cliiclic  ; et 
on  a conjecture  de  là  que  Ptolèmèe  VIII  avoit  reçu  ce  sur- 
nom des  Alexandrins , peuple  moqueur , et  qui  aimoit  à don- 
ner des  ridicules  à ses  maîtres.  Mais  Saumaise  a observe'  qne 
les  e'ci’ivains  grecs  rap[)elent  constamment  Lathouros , Lathu- 
j'e , et  non  Lalhjre  ; et  il  conjecture  que  ce  sobriquet  indi- 
quoit  peut-être  le  penchant  de  ce  pr.iice  pour  la  de'bauche 
( Ad  SoUnum , c.  lvi  , pag.  8']  ).  Quoique  le  fait  remarque 
par  Saumaise  soit  certain,  il  est  cependant  possible  que  les 
deux  mots  AdOovpoç  Xàdvpoç,  Lalhure  et  Lailiyre , ne 
diffèrent  que  par  la  prononciation  ou  le  dialecte  des  Alexan- 
drins ; et  qu’ainsi  l’origine  de  ce  surnom  soit  à-peu-près  la 
mente  que  celle  du  surnom  des  Cice'rons.  ^ ous  avons  vu  deux 
princes  Arsacides  avec  des  marques  pareilles  sur  le  visage. 
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le  litre  orgueilleux  de  dieu  sauveur  ( Théos  (i) 
Soter.  Cette  élévation,  qu’il  avoit  achetée  par  sa 
séparation  d’une  épouse  chérie,  fut  empoisonnée 
par  des  contrariétés  continuelles  ; mais  l’amour 
de  Sélene , sa  sœur  et  sa  nouvelle  femme  , à 
laquelle  il  s’étoit  attaché  comme  à la  première  , 
Faidoit  à les  supporter.  Ces  affections  douces 
donnent  une  idée  favorable  de  l’ame  de  La- 
ihyre  , que  Thistolre  ne  nous  peint  pas  comme 
exempt  de  vices  , ni  comme  toujours  humain  et 
compatissant  (2).  Cependant  lorsqu’après  dix  ans 
d’une  position  pénible,  les  calomnies  de  sa  mère 
excitèrent  contre  lui  une  sédition  qui  Je  força  de 
se  retirer  en  Chypre  , le  soin  qu’il  eut  d’éviter 


(1)  Porphyre  le  désigné  sous  le  titre  de  soter;  celui  de 
théos  ne  nous  est  connu  que  par  les  médaillés  (Eckliel,  D. 
JV. , t.  IV , p.  18).  Il  paroît  par  Pausanias  ( liv.  I,  ch.  9) 
que  Ptole'me'e  VIII,  a l’exemple  de  son  oncle,  avoit  pris 
aussi  le  surnom  de  Philométor , du  moins  durant  le  temps 
qu’il  régna  à Alexandrie  comme  collègue  de  sa  mère. 

(2)  Josephe  ( ^,  J.  , liv.  XIII,  ch.  13,  n.  6 ) lui  a im- 
puté un  massacre  affreux  de  femmes  et  d’enfants , fait  par 
ses  troupes  dans  quelques  bourgades  de  la  Judée  -,  mais  les 
autorités  de  Strabon  et  de  Nicolas  de  Damas , sur  lesquelles 
il  s’appuie , paroissent  porter  sur  l’ensemble  des  évènements 
plutôt  que  sur  cette  imputation  en  particulièr.  Il  n’est  pas 
très- vraisemblable  que  des  actions  si  atroces  et  si  révoltantes 
aient  été  commises  par  les  ordres  positifs  d’un  prince  dont 
la  vie  ne  présente  aucune  trace  de  férocité  naturelle  : au  lieu 
de  penser  que  c’étoit  lui -môme  qui  ordonnoit  ces  atrocités, 
ou  est  porté  à ci’oire  que , si  elles  eurent  lieu , c’est  qu’il 
ne  put  pas  les  empêcher. 
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autant  qu’il  le  put  une  guerre  contre  cette  mère 
dénaturée , et  de  chercher  plutôt  avec  ses  armées 
et  ses  flottes  à conquérir  d’ autres  états  en  Syrie  , 
ne  dément  pas  l’idée  de  douceur  et  de  bonté  que 
nous  nous  sommes  faite  de  son  caractère.  Pour- 
suivi par  sa  mère  jusque  dans  la  Palestine,  il 
avoit  essayé  en  vain  de  surprendre  l’Egypte  j mais 
après  dix-huit  ans  d’agitations  et  de  troubles  , les 
nouveaux  crimes  de  sa  famille  le  rappelèrent  sur 
le  trône  d’Alexandre.  Cléopâtre  avoit  été  assassi- 
née par  ordre  d’Alexandre  , qu’elle  avoit  voulu 
faire  assassiner.  La  capitale  révoltée  offrit  le  sceptre 
à son  ancien  roi  , que  l’injustice  de  sa  mère  n’a- 
voit  jamais  porté  à violer  la  piété  filiale.  Les  sept 
dernières  années  du  règne  de  Lathyre  furent  heu- 
reuses. Alexandre  son  frère,  devenu  son  ennemi, 
périt  dans  une  bataille  navale.  Les  flottes  dePto- 
lémée  lui  donnoient  sur  les  mers  une  puissance 
qui  n’étüit  inférieure  ni  à celle  des  Rhodiens  , ni 
à celle  des  Romains.  Les  guerres  contre  Mithri- 
date , et  les  discordes  civiles , avoient  un  peu 
abaissé  la  fierté  de  ces  républicains.  Lucullus  se 
rendit  auprès  du  roi  d’Égypte  pour  l’engager  à 
réunir  ses  forces  navales  a celles  de  Sylla  ; et 
Ptoleméc  se  sentit  assez  fort  pour  s’y  refuser  sans 
craindre  de  provoquer  le  ressentiment  du  pro- 
consul (i).  Thebes  , cette  ancienne  capitale  de  la 


(i)  Plutarque,  dans  la  v/e  de  Lucullus,  p.  49^; 
trompe  sur  l’âge  de  Ptolème'e  YIII,  qu’il  appelle  ^eipcuilOV  ^ 
jeune  homme.  A la  mort  do  son  père , trente  ans  aupara- 
vant, il  éloit  déjà  marié. 
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haute  Egypte , a volt  osé  méconnoître  rautorlié 
de  son  roi;  elle  paya  cher  sa  révolte.  Mais  La- 
tlîvre,  en  recouvrant  sa  couronne,  n’eut  le  bon- 
heur ni  de  se  réunir  à Sélene , que  sa  mère 
cruelle  avolt  séparée  de  lui , et  que  trois  hymens 
successifs  avoieiu  fixée  dans  la  maison  des  Séleu- 
cides  (i),  ni  de  laisser  à un  fils  legiiinie  le  trône 
de  ses  aïeux.  Il  mourut  l’an  8i  avant  l’ère  chré- 
tienne. 

Je  crois  que  les  médaillons  d’or  et  d’argent  gra- 
vés sous  les  n."  7 et  8,  pl.  X.IV  appartiennent  à 
Ptoléniée  Lathyre.  Presque  tous  les  numismatistes 
les  ont  attribués  à Ptoléniée  X.I  ; mais  leur  opinion 
me  paroît  dénuée  de  fondement.  On  peut  attri- 
buer à ce  dernier,  avec  beaucoup  plus  de  vrai- 
semblance , des  médailles  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, et  qui  sont  d’une  fabrique  bien  inférieure  à 
celle  des  médaillons  que  nous  examinons.  D’ail- 
leurs le  portrait  empreint  sur  les  n."  7 et  8 est 
aisé  à distinguer  des  portraits  des  sept  premiers 
Ptolémées,  et  il  seroit  impossible  d’y  reconnoître 
aucun  de  ces  princes.  On  ne  peut  y reconnoître 


(i)  Plusieurs  historiens  modernes  ont  meme  suppose  que 
la  haine  de  Ptolémëe  contre  les  princes  Se'leucides  qui  avoieni; 
ose’  e'pouser  sa  femme  eut  beaucoup  d’influence  sur  la  part 
que  ce  prince  Lagide  prit  dans  les  guerres  intestines  de  la 
Syrie;  moi-mème  j’ai  suivi  leur  opinion  (chap.  Xlll,  § 22, 
tome  11)  qui  n’est  pas  dëpomvnc  de  quelque  vraisemblance: 
il  faut  pourtant  dire  que  les  e'erivains  de  l’antiquité  gardent 
sur  cela  un  silence  absolu. 
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non  plus  aucun  des  Ptolémées  issus  de  cette  bran- 
che bâtarde  qui  monta  sur  le  trône  avec  Piolc- 
mée  XI , comme  nous  en  serons  convaincus  par 
les  médailles  de  cette  époque.  Ainsi  il  ne  peut  y 
avoir  de  doute  qu’entre  Latliyre , auquel  je  les 
attribue,  et  les  deux  Alexandre,  son  frère  et  son 
neveu.  Mais  le  règne  de  ce  dernier  ne  fut  qu’é- 
phémère , et  on  ne  peut  supposer  qu’un  grand 
nombre  de  médaillons,  tant  en  or  qu’en  argent, 
aient  été  frappés  pour  un  roi  qui  n’a  occupé  le 
trône  que  durant  quelques  jours.  Il  n’est  pas  vrai- 
semblable non  plus  que  des  médaillons  sur  lesquels 
l’effigie  du  roi  est  environnée  des  attributs  les  plus 
ambitieux  aient  été  frappés  pour  Ptolémée  Alexan- 
dre, frère  de  Lathyre.  L’orgueil  de  Cléopâtre  en 
auroit  été  blessé  ; et  nous  verrons  dans  un  mo- 
ment un  portrait  bien  diffèrent  de  celui-ci,  et 
qu’une  foule  de  probabilités  nous  portent  à re- 
garder coîume  celui  de  ce  prince.  Le  trident  ajouté 
comme  un  emblème  de  la  puissance  maritime  au 
portrait  que  nous  examinons,  et  la  couronne  ra- 
yonnante, symbole  de  divinité  qu’on  avoit  donné 
auparavant  à Ptolémée  V (i),  pareeque  ce  prince 
avoit  pris,  comme  Ptolémée  VIII,  le  titre  de 
Théos,  dieu,  me  paroissent  assurer  ce  portrait 


(i)  Voyez  le  n.  i , pl.  XIV,  et  ce  que  nous  avons  dit 
relativement  à cette  particularité.  Le  surnom  de  dieu  sauveur 
avoit  été  donné  sans  doute  à Ptolémée  Vîlt  après  la  mort 
de  sa  mère , et  pour  remplacer  les  surnoms  dé  Philométor 
et  de  Philadelphe  qu’il  avoit  pris  auparavant. 
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et  ces  médaillons  à Lathyre , avec  un  haut  degré 
de  vraisemblance. 

Le  médaillon  n."  7 , pl.  XIV  est  un  peu  plus 
large  et  d’une  fabrique  un  peu  différente  des  té- 
tradrachmes  ordinaires  des  Lagides.  Le  buste  du 
roi  coiffé  d’une  couronne  rayonnante  et  du  dia- 
dème , est  revêtu  d’une  clamyde  ; le  trident  de 
Neptune  est  sur  sou  épaule  gauche.  Le  type  du 
revers,  ainsi  que  celui  du  médaillon  de  Ptoleniée  V 
Théos  Epiphane , est  la  corne  d’abondance  ou 
rhjton  y autre  emblème  de  divinité,  d’où  sortent 
des  feuilles  qui  ressemblent  à celles  du  lotus  j le 
rhyton  est  surmonté  d’une  couronne  rayonnante) 
et  le  diadème  royal  voltige  autour.  La  légende 
offre  le  nom  du  roi  PtoLémée , BASIAEÛS  IITO- 
AEMAIOT,  et  les  deux  lettres  AÏ  sont  gravées 
dans  le  champ. 

Le  dessin  n.®  8,  pl.  XIV  est  fait  d’après  l’em- 
preinte d’un  médaillon  d’or  du  cabinet  de  Tie- 
polo  à Venise.  Le  buste  du  roi  est  couvert  de 
l’égide.  Ce  médaillon  ressemble  d’ailleurs  en  tout 
à celui  d’argent  j l’effigie  du  prince  a seulement 
un  peu  plus  d’embonpoint , ce  qui  fortifie  ma  con- 
jecture: on  sait  que  Ptolémée  VIII  fut,  ainsi  que 
sou  père,  surnommé  Physcon  à cause  de  la  gros- 
seur de  son  ventre  (t).  11  est  probable  que  ces 


(1)  Grœca  Eusebii , pag.  70:  Il7o?^e^al0  xai> 

(pVffHQVL  oyjeov  rov  (XÙualoc  Eusèbe  lui- 

même  ne  donne  le  surnom  de  Physcon  qu’k  Ptole'mêe  ^Mll  : 
ce  surnom,  porte'  par  le  père  et  par  le  fils,  a e'tc  une  source 
de  me'prises  pour  quelques  écrivains  modernes. 
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médaillons  ont  été  frappés  à l’époque  où  Lathyre 
régnoit  seul  après  la  mort  d’Alexandre.  C etoit 
alors  que  sa  flotte  se  faisoit  respecter  sur  les  mers , 
et  que  les  Romains  sollicitoient  son  alliance  (i) 

§ i5.  Cléopâtre  Sélene, 

SECONDE  FEMME  DE  PtOLÉMÉE  VIII  LatHYRE, 

Aucune  femme  peut-être  n’a  eu  autant  de  rois 
pour  maris  que  Selene,  fille  de  Ptolemee  \ II  et 
de  la  plus  jeune  des  Cléopâtre.  Celle  - ci  la  fit 
épouser  à son  fils  aine  Ptolemee  VHl  Liailiyi'®  i 
suivant  l’ancien  usage  observe  dans  la  famille  des 
Lagides  de  donner  les  sœurs  pour  épouses  à leurs 
frères.  Les  dix  ans  qu’unie  à ce  prince  elle  porta 
le  titre  de  reine  , furent  les  moins  malheureux  de 
sa  vie:  Pcolémée  l’aimoit  tendrement j mais  ayant 
déplu  à s.a  mère  , il  fut  obligé  de  s’enfuir  dans 
l’isle  de  Chypre,  et  de  laisser  sa  femme  au  pou- 
voir de  cette  princesse  ambitieuse  et  vindicative 
qui  s’empressa  de  briser  le  lien  dont  ils  étoient 
unis. 

Quelques  années  après , Cléopâtre  disposa  de 
la  main  de  Sélene  en  faveur  d’Autiochus  Grypus, 
roi  de  Syrie , qui  avoit  eu  déjà  pour  épousé  Pry- 
pheue,  s(Eur  aînée  de  Sélene.  Cleopatre  vouloit 


(i)  Une  statue  de  Ptolemee  YIll  étoit  placée  a Athènes, 
dans  V O'îéon  ( Pausanias  , liv.  [,  ch.  9). 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  ill. 
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par  ce  mariage  se  ménager  un  allié,  et  peul-êire 
en  même  temps  molester  le  fils  qu’elle  haissoit. 
Sélene,  à ce  qu’il  paroît,  n’etoit  pas  insensible 
au  plaisir  de  régner;  ce  fut  sans  doute  cette  arn- 
Lition  qui , après  la  mort  d’Antiochus  VIII , lui 
fit  accepter  sans  délai  la  main  d’Aotioclius  de  Cj- 
zique , et  dès  qu’elle  l’eut  perdu , celle  de  son 
beau-fils  Antioclius  Eusebès  (i).  Elle  en  eut  deux 
enfants  dont  l’aîné  fut  Aniiochus  XIII,  dit  l’Asia- 
tique. Dans  les  bouleversements  causés  en  Syrie 
par  les  guerres  domestiques  et  par  l’invasion  de 
Tigrane,  elle  trouva  moyen  de  cacher  ses  enfants  , 
d’entretenir  un  parti  dans  ses  royaume  , et  de  con- 
server la  possession  de  quelques  p'  aces.  Mais  à 
la  fin  elle  tomba  au  pouvoir  du  prince  arménien, 
qui  la  fit  renfermer  dans  la  forteresse  de  Séleu- 
cie , sur  l’Euphrate  , où  elle  fut  mise  à mort  par 
ses  ordres  Tan  68  avant  J.-C.  (2). 


(1)  Appien,  Sjriaca , § 5g.  Nous  avons  fait  voir  (chapi- 
tre XIII,  § 22,  tome  II)  que  ce  te'moignage  d’Appien  n’est 
pas  a rae'priser , puisque  les  réflexions  qu’il  y ajoute  montrent 
qu  il  etoit  bien  instruit  de  ce  fait.  D’ailleurs  beaucoup  de 
courtisans  de  ce  temps-là  auroient  dit , comme  Enone  dans 
Phedre  f a une  reine  veuve  prête  à épouser  son  beau-fils  ; 

otre  flamme  devient  une  flamme  ordinaire. 

Nous  verrons  au  paragraphe  suivant  que  la  fille  de  Sélene 
ne  fit  point  de  difficulté  d’imiter  en  cela  sa  mère. 

(2)  Strabon,  1.  XVI,  p.  749  j Josephe,  1.  XIII,  c.  24. 
Tigrane , à ce  que  le  géographe  assure , lui  fit  ôter  la  vie 
lorsqu  il  évacua  la  Syrie  ^ probablemeat  parcequ’il  savoit  que 
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Le  cabinet  de  la  blbUotlieque  Impériale  m’a 
fourni  la  médaille  de  Sélene,  qui  est  unique,  et 
que  j’ai  fait  graver  sous  le  n.°  9,  pl.  XIV  (i)- 
La  légende,  que  jusqu’ici  on  n’avoit  pas  bien  lue, 
donne  le  nom  de  la  reine  Sélene  y BXSIAISSHS 
SEAHXHS:  le  revers  a pour  type  l’aigle,  et  pour 
légende  le  nom  du  roi  Ptolémée , BASIAEÛS 
nXÜAEMAlOï  (2).  La  tête  de  la  reine  est  sans 


plusieurs  villes  de  cette  contre'e  venoient  de  reconnoître  pour 
roi  Antioclius  Asiatique , fils  de  Se'lene.  Ces  faits  appartien- 
nent à l’an  68  avant  l’ère  chrétienne.  Frœlich,  qui  n’a  pas 
bien  compris  le  passage  de  Strabon,  place  la  mort  de  cette 
reine  à l’an  'jo  avant  la  même  èi’e. 

(1)  Cette  médaille  est  la  même  que  Vaillant  avoit  déjà  pu- 
bliée, et  qui  l’a  été  par  plusieurs  autres  après  lui:  mais  on 
ne  s’étoit  point  aperçu  de  la  véritable  disposition  de  la  lé- 
gende 3 cependant  cette  disposition  est  la  même  des  deux 
côtés  : pour  la  bien  lire , il  ne  faut  pas  tourner  la  médaille  j 
mais  l’ayant  placée  de  manière  que  les  titres  BAZÏAIXSHS, 
BASlAEfiS , puissent  se  lire  dans  le  sens  ordinaire  de 
gauche  à droite,  alors  les  noms  SEAHXHS,  nrOAE- 
MAIOT,  se  présentent  comme  une  seconde  ligne  de  la 
même  inscription.  Nous  avons  remarqué  une  semblable  dis- 
position de  légende  dans  une  médaille  d’Antiochus  IV , roi 
de  Commagene,  frappée  à Célendéris  de  Cilicie  (pl.  I,  n.  4). 
M.  Silvestre  de  Sacy  a trouvé  la  même  disposition  dans  plu- 
sieurs légendes  gravées  au  revers  des  médailles  des  Sassanides 
( Mémoires  sur  quelques  antiquités  de  la  Perse , p.  2o5. 

(2)  Les  analogies  que  cette  médaille  présente , dans  les 
types  et  dans  les  légendes  , avec  la  médaille  de  Cléopâtre , 
mère  de  Sélene,  n.  6 pl.  XIV,  confirment  de  plus  en  plus 
les  conjectures  des  antiquaires  cj[ui  ont  attribue  la  médaille 
n.  6 à cette  Cléopâtre,  et  qui  n’ont  pas  hésité  à y recon- 
noître son  portrait. 
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diadème  et  sans  voile.  Sélene  craignoit  peut-être 
de  blesser  l’orgueil  de  sa  mère. 

PLANCHE  XV. 

§ i6.  Ptolémée  IX  Alexandre  I. 

Cléopâtre,  veuve  de  Pbyscon,  avoit  voulu  s’as- 
socier à la  royauté  Alexandre  , le  plus  jeune  de 
ses  deux  fils,  qu’elle  croyoit  moins  jaloux  de  l’au- 
torité que  Lathyrej  mais  ce  choix  déplaisolt  aux 
habitants  d’Alexandrie  j et  quoique  reine  , elle  n’osa 
braver  leur  opinion.  Alexandre  fut  donc  envoyé 
gouverner  l’isle  de  Chypre,  où  trois  ans  après  il 
prit  le  titre  de  roi , sans  doute  par  les  insinua- 
tions de  sa  mère  qui  se  ménageoit  en  lui  un 
appui  contre  Lathyre,  avec  lequel  elle  partageoit 
le  trône  à regret.  On  a vu  au  § 14  comment  Cléo- 
pâtre réussit  par  la  suite  à chasser  Lathyre  , et 
à mettre  à sa  place  Alexandre.  Le  nouveau  roi, 
après  plusieurs  années  de  patience  , préférant  l’exil 
a cet  état  de  gêne , prit  le  parti  de  quitter  Ale- 
xandrie. Cléopâtre  obtint  par  des  négociations  le 
retour  de  son  fils,  qu’elle  vouloit  rapprocher  d’elle 
pour  le  sacrifier  à son  ambition.  Elle  fut  prévenue 
par  Alexandre  ; et  sa  mort , imputée  à ce  prince , 
inspira  tant  d’horreur  aux  Alexandrins  , qu’ils  ne 
voulurent  plus  le  regarder  comme  leur  roi , et 
envoyèrent  des  députés  en  Chypre  pour  rappeler 
Lathyre.  Alexandre,  déchu  de  la  royauté,  prit 
les  armes  contre  son  frère  ; il  fut  deux  fois  vaincu 


par  les  généraux  de  celui-ci,  ei  il  périt  dans  la 
seconde  bataille,  vers  l’an  88  avant  l’ère  chré- 
tienne. 

Ce  prince  avoit  épousé  en  secondes  noces  Bé- 
rénice, fille  de  Lathyre,  dont  il  n’eut  point  d’en- 
fants j mais  il  avoit  eu  de  son  premièr  mariage 
un  fils  du  même  nom  que  lui.  Le  jeune  Alexan- 
dre , qui  avoit  alors  trouvé  un  asile  dans  l’isle  de 
Cos,  où  il  s’étoit  retiré  avec  les  trésors  de  sa 
bisaïeule  (i),  tomba  avec  ses  richesses  au  pou- 
voir de  Mithridate;  et  il  se  réfugia  à Rome  lors- 
que le  roi  de  Pont  eut  été  vaincu  par  Sylla.  La 
mort  de  Lathyre  paroissoit  devoir  placer  Bérénice 
sa  fille  sur  le  trône  d’Égypte , puisqu’il  n’avoit 
pas  d’autres  énfants  légitimes  (2).  Sylla  y envoya 
le  jeune  Alexandre  pour  régner  avec  ellej  et  pour 
lui  assurer  la  couronne  il  lui  fit  épouser  la  veuve 
de  son  père  (3).  A peine  dix-neuf  jours  s’étoient- 


( I ) Cléopâtre  ^ veuve  de  Philométor , première  femme  de 
Physcon,  et  sœur  de  l’un  et  de  l’autre,  étoit,  par  Cléopâtre 
sa  fille , la  bisaïeule  d’Alexandre  IL 

(2)  Pausanias , liv.  I , clx.  9 , où  il  parle  de  la  statue  de 
Bérénice  qu’on  avoit  élevée  à Athènes  auprès  de  celle  de  son 
père.  C’est  à cette  princesse  que  les  antiquaires  ont  attribué, 
avec  peu  de  vraisemblance , les  beaux  médaillons  d’or  et 
d’argent  d’une  fabrique  plus  ancienne , qui , suivant  mon  opi- 
nion, appartiennent  à Bérénice  Evergétis.  Aboyez  ci-dessus 
le  § 7. 

(5)  Ce  fait,  qui  n’avoit  rien  d’extraordinaire  dans  les  mœurs 
de  ce  temps , ainsi  que  nous  l’avons  vu  au  paragraphe  pré- 
cédent, est  attesté  par  Porphyre  ( Grceca  Eusebii , p.  60  )j 
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ils  écoulés  depuis  cet  hymen , que  ce  jeune  hom- 
me ingrat  devint  le  meurtrier  de  son  e{)Ousej  celle 
action  effroyable  l’ayant  fait  abhorrer  de  l’Egypte 
entière,  il  se  sauva  à Tyr,  d’où  il  sollicita  long- 
temps et  toujours  en  vain  les  secours  de  Rome  : 
il  mourut,  dans  son  exil,  vers  l’an  65 'avant  l’ère 
chrétienne*  et  ou  fit  circuler  le  bruit  qu’il  avoit 
légué  par  son  testament  ses  royaumes  à la  ré- 
publique (i). 


mais  il  a été  ignoré  par  les  écrivains  modernes  qui  n’ont  pas 
fait  attention  à la  valeur  du  mot  •jtpôyoVOÇ^  privignus , beau- 
fils  , employé  par  cet  historien.  Baudelot , qui  a donné  une 
traduction  française  de  ces  fragments  de  Porphyre , n’en  avoit 
pas  saisi  le  véritable  sens  ( Histoire  de  Ptolémée  Auletes  , 
p.  425). 

(i)  Cicéron,  Oral.  Il,  contra  Riillum , § i6.  Grævius,  et 
apres  lui  les  autres  commentateurs  de  Cicéron , ont  boule- 
versé , à l’occasion  de  ce  passage , la  chronologie  des  rois 
d’Egypte.  Ils  dévoient  en  inférer  que  Ptolémée  X Alexandre  II 
fut  non  pas  massacré  par  les  Alexandrins , ainsi  qu’Appien 
et  Porphyre  le  racontent , mais  seulement  chassé  de  l’Egypte  j 
et  que  Ptole'jnée  XI , désigné  par  les  surnoms  A'  Auletes , 
c’est-à-dire  le  joueur  de  flûte  ; et  de  Nothus , le  bâtard , ré- 
gna plusieurs  années  à Alexandrie  avant  d’être  reconnu  pour 
roi  par  les  Romains , qui  affcctoient  de  considérer  toujours 
comme  le  prince  légitime  celui  qu’ils  avoient  envoyé  en  Egyp- 
te, et  que  les  Alexandrins  en  avoient  chassé.  Mais  il  est  sur- 
prenant qu’on  ait  cité  les  écrits  de  Porphyre  et  d’Eusebe  pour 
soutenir  u le  opinion  entièrement  contraire  à leur  système 
chronologique , et  qui  ne  repose  sur  aucune  autorité.  C’est 
cependant  l’opinion  que  les  chronologistes  modernes  ont  adop- 
tée , et  qui  donne  à Alexandre  II  plusieurs  année  des  règne. 
Il  me  paroît  évident  que  les  Ptolemceus  Nothus  de  Prolo- 
gues de  Trogue  Pompée  est  Ptolémée  Auletc , bâtard  de  La- 
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La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n.“  i , 
pl.  XV  apparlient  probablement  à Ptolémce  IX 
Alexandre  1.  La  conformité  de  cette  médaille  avec 
celle  de  Cleopâtre  sa  mère,  n."  6 , pl.  XIV  est 
très-frappante  j les  types  se  ressemblent  parfaite- 
ment, avec  la  seule  différence,  i."  que  sur  la 
médaille  n.°  6,  pl  XIV  on  lit  les  noms  de  Cléo- 
pâtre et  de  Ptolémée,  et  que  sur  celle  n.°  i,  pl.  XV 
on  lit  seulement  le  nom  de  Ptolémée  ; 2.°  que 
sur  la  première  la  figure  coiffée  d’une  tête  d’élé- 
phant est  celle  d’une  femme , et  que  sur  la  se- 
conde la  figure  est  évidemment  celle  d’un  homme 
qui  a beaucoup  d’embonpoint:  tel  étoit,  suivant 
les  historiens,  Alexandre  I,  qui  régnoit  avec  sa 
mère  Cléopâtre  (i). 

Il  est  digne  de  remarque , et  nous  l’avons  déjà 
observé  , que  les  princes  qui  ont  porté  le  nom 
d’Alexandre  ont  été  dans  l’usage  de  se  faire  re- 


thyrej  que  le  Ptoléme'e  Pliiladelphe  de  Porphyre  est  Ptole' 
mèe  VIH  Lalhyi'e  lui-méme,  parcoque  cet  auteur  le  de'signe 
par  des  expressions  non  e'quivoques  3 et  qu’enfin  le  Ptoléme'e 
Paréisaclos  de  Strabon  (liv.  XYIl,  pag.  794)  n’est  pas  un 
autre  personnage  que  celui  qui  est  nommé  Cyhiosacies  par 
le  même  géographe  ( p.  796  ) , et  qui  avoit  changé  le  nom 
de  Séleucus  en  celui  de  Ptolémée  (Dion,  1.  XXXIX,  § 57). 
Strabon  parle  d’Aulete  comme  d’un  roi  son  contemporain , 
et  il  le  donne  pour  successeur  immédiat  de  Lathyre,  ne  te- 
nant point  compte  du  règne  éphémère  d’Alexandre  le  fils.  Je 
ne  conçois  pas  comment  une  autoiité  d’un  si  grand  poids 
n’a  pas  dérangé  les  systèmes  des  chronologistes  et  des  histo- 
riens modernes. 

(j)  Athénée,  liv.  XII,  p.  55o. 
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présenter  avec  la  tête  couverte  de  la  dépouille 
de  quelque  animal  féroce  ou  guerrier.  Lorsque  les 
Rhodiens,  ainsi  que  je  l’ai  dit  ailleurs,  substituè- 
rent à la  tête  d’Hercule  qui  éioit  empreinte  sur 
les  drachmes  et  les  tétradrachmes  d’Alexandre-le- 
Grand,  le  portrait  de  ce  prince,  ils  le  représen- 
tèrent, comme  Hercule,  coiffé  d’une  peau  de  lion. 
A rimilatiou  du  conquérant  macédonien  , deux 
Alexandre , rois  de  Syrie  , sont  gravés  sur  leurs 
monnoies  avec  la  même  coiffure  j et  Alexandre  , 
fils  de  Pyrrhus , roi  d’Epire  , a affecté  aussi  un 
ajustement  semblable , en  changeant  seulement , 
pour  des  raisons  qui  lui  éloient  particulières , la 
peau  de  lion  en  celle  d’éléphant  (i).  Le  premier 
roi  d’Egypte  qui  ait  pris  le  nom  d’Alexandre  a 
suivi  l’exemple  du  fils  de  Pyrrhus.  La  tète  d’un 
éléphant  étoii  la  coiffure  des  images  idéales  de 
la  ville  d’Alexandrie:  les  rois  Lagides  éloient  alors 
les  seuls  rois  de  l’Orient  qui  entretinssent  des 
éléphants  de  guerre;  enfin  Cléopâtre,  mère  d’A- 
lexandre I,  étoit  représentée  sur  ses  médailles 
dans  le  même  costume  ; que  de  raisons  pour  ce 
prince  d’adopter  celte  étrange  coiffure  ! que  de 
raisons  pour  nous  de  le  reconnoîire  à ce  bizarre 
ajustement  (i)! 


(1)  Voyez  ci-dessus  les  chap.  III , § 5 , du  I volume  et 
XIII  ,§§  1 2 et  1 7 du  II  volume , et  les  pl.  V,  n.  3 et  XXI , 
n.  2 , volume  II. 

(2)  Pellerin  avoit,  par  le  même  raisonnement,  attribue'  cette 
me'daille  à Ptoléme'e  IX  Alexandre  I {Rois,  p.  5i).  Eckhel 
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§ l'j.  PïOLEMÉE  XI  Neos  Dionysos 
ou  Nouveau  Bjcchus  , dit  Aulete. 

Phllopator,  Physcon , et  Aulete,  ont  été  les 
plus  mauvais  princes  qui  aient  régné  sur  Alexan- 
drie. Philopator  fut  peut-être  le  plus  stupide  et 
le  plus  débauché  ; Physcon  le  plus  cruel  ; mais 
Aulete  réunlssoit  a ses  vi<’es  des  mœurs  si  bas- 
ses , qui  lui  attirèrent  le  mépris  de  ses  sujets. 

Le  crime  et  la  fuite  d’Alexandre  le  jeurm  a- 
voient  laissé  vacant,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  , 
le  trône  d’Égypte.  Deux  frères , appelés  Ptolé- 
mèe  l’un  et  l’autre  , étoient  issus  de  Lathyre;  mais 
leur  naissance  n’étoit  pas  le  fruit  de  1 hymen  Un 
bâtard  de  Physcon  avoit  régné  sur  la  Cyrénaï- 
que (i);  les  deux  fils  de  Lathyre,  malgré  le  vice 
de  leur  origine  , pouvoient  prétendre  à l’héritage 
de  leur  père.  Il  paroissoit  plus  juste  que  sou 
sceptre  passât  dans  leurs  mains  que  dans  celles 
de  l’assassin  de  sa  fille.  L’aîné  de  ces  frères  fut 
reconnu  pour  roi  dans  l’Egypte  ; le  cadet  dans 
l’ile  de  Chypre  (2),  L’amitié  des  Romains  pour 


eu  a douté  5 et  il  déclare  ne  pouvoir  décider  si  la  tète  gra- 
vée sur  CCS  médailles  est  celle  d’un  homme  ou  celle  d une 
femme  ( D.  N.  , tome  IV,  p.  29). 

(i)  Ptolémée  Apion , qui  étoit  né  de  la  courtisane  Irene, 
et  qui , à sa  mort , légua  ses  états  aux  Romains. 

(a)  Les  chronologistes  qui  font  régner  Alexandre  II  sur 
l’Égypte  durant  plusieurs  années  supposent,  sans  aucun  fon- 
dement , qu’ Aulete  à cette  époque  regnoit  en  Libye , ou  dans 
quelque  autre  province  qui  avoit  appartenu  a son  pere. 
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le  roi  expulsé , et  le  testament  supposé  de  ce 
prioce , suscltoient  à la  vérité  contre  ces  nouveaux 
Ptolémées  de  trop  puissants  compétiteurs  : mais, 
les  Romains  étoient  distraits  par  les  guerres  contre 
Mithridate , et  par  leurs  discordes  civiles.  Les 
chefs  de  la  république,  forcés  par  les  circonstances 
à devenir  les  corrupteurs  d’une  multitude  qui  n’ai- 
moit  que  l’anarchie  s’étoient  plus  occupés  de  se 
procurer  les  moyens  de  fournir  à leurs  dépenses 
que  de  conquérir  des  royaumes  à l’état.  Aulete, 
après  la  mort  de  son  cousin  , prodigua  des  tré- 
sors, et  obtint  l’amillé  des  Romains  l’an  69  avant 
J.  - G. , César  étant  consul.  Son  frère  , roi  de 
Chypre,  étoit  avare;  il  ne  fit  point  usage  des 
mêmes  moyens;  et  l’année  suivante  son  royaume 
fut  confisqué  Les  Alexandrins  haissolent  leur 
roi:  ses  dépenses  ruinoient  l’état;  et  chaque  jour 
il  se  dégradoli  de  plus  en  plus  à leurs  yeux , en 
faisant  publiquement  le  métier  de  joueur  de  flûte, 
et  pratiquant  les  superstitions  les  plus  ridicules; 
ils  ne  purent  tolérer  plus  long-temps  ni  son  in- 
différence pour  le  sort  de  son  frère , ni  sa  com- 
plaisance pour  les  Romains , qui , sans  coup  fé- 
rir, s’étoient  emparés  de  l’isle  de  Chypre;  ils  se 
soulevèrent  ; et  le  roi , forcé  de  s’enfuir  secrète- 
ment, courut  à Rome  implorer  le  secours  de  la 
république.  Les  trésors  immenses  qu’il  avoit  em- 


(i)  Ce  fut  en  vertu  d’une  loi  proposée  par  le  tribun  Clo- 
dius.  Le  roi  de  Chypre  se  donna  la  mort. 
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portés , et  (|ui  étoient  1g  fruit  des  confiscations 
et  des  rapines  qu’il  avoit  exercées  sur  l’Egypte 
entière , ne  lui  permettoient  pas  de  douter  du 
succès  de  ses  sollicitations  dans  une  ville  où  ré- 
gnoit  la  vénalité  J mais  l’intrigue  qu’il  employa 
raal-adroitement  et  à découvert;  l’asssassinat  des 
ambassadeurs  d’Alexandrie  , qu’il  fit  tuer  par  ses 
sicaires  presque  sous  les  yeux  du  sénat  ; la  sé- 
duction des  juges  qui  étoient  chargés  de  venger 
ces  attentats  , révoltèrent  tellement  tout  ce  qu’il 
y avoit  d’honnêtes  gens  dans  cette  grande  ville  , 
que  même  les  hommes  les  plus  corrompus  furent 
obligés,  par  la  crainte  de  l’opinion  publique  , 
d’embrasser  le  parti  contraire  à Ptolémée  , et  qu’il 
fut  lui-même  forcé  de  se  réfugier  à Ephèse. 

Rome  éioit  alors  si  dépravée  , que  les  person- 
nes sages  et  les  amis  de  l’ordre  et  de  la  justice 
qui  détestoient  les  menées  criminelles  du  roi  fu- 
rent contraints,  pour  les  faire  échouer,  d’appeler 
à leur  aide  la  superstition.  On  supposa  un  oracle 
de  la  Sibylle  qui  défeu  doit  aux  Romains  de  ré- 
tablir un  roi  d’Egypte  par  la  force  des  armes. 
Précautions  inutiles;  Ptolémée  emprunta  des  som- 
mes énormes  à des  traitants  romains  (i);  il  mit 
Pompée  dans  ses  intérêts  ; et  celui-ci  le  fît  ré- 


(i)  A C.  Rabirius  Posthumus:  le  plaidoyer  de  Cicéron, 
pour  ce  traitant , est  un  monument  des  bassesses  et  des  ini- 
quités de  Ptoleraées,  meme  en  admettant  que  l’orateur,  sui- 
vant l’usage  ordinaire , et  pour  servir  sa  cause , ait  altéré 
jusqu’à  un  certain  point  la  vérité  des  faits. 
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taWlr  par  un  homme  sans  pudeur  et  sans  crédit, 
par  Gabin'-us  , qui  gouvernoit  la  Syrie  en  qualiié 
de  proconsul. 

Alexandrie  , pendant  l’absence  de  Ptolémée , 
ét  il  en  proie  à de  nom  eaux  désordres:  les  filles 
du  roi  se  d<sputoienl  la  couronne  j Bérénice  l’em- 
pona  sur  les  autres;  ou  lui  chercha  un  époux 
dans  la  famille  des  Seleucides.  Un  de  ces  princes  , 
ou  du  moins  un  jeune  homme  qui  se  disoit  un 
d entre  eux,  vint  à Alexandrie  où  son  hymen  fut 
célébré  avec  Bérénice:  mais  ses  manières  parois- 
sani  démentir  sa  naissance,  la  reine  le  fit  étran- 
gle! ^ f ).  Un  jeune  Cappadocien,  nommé  Arché- 
laüs  , arriva  de  l’Asie  (2),  et  le  remplaça.  Il  avoit 


(1)  C’etoit  un  cerfain  Selcucus  auquel  les  Alexandrins  a- 
voient  do  me'  le  sur  lora  de  Cyhiosacles , pour  designer  son 
a\ai'ice  sordide.  Plusieurs  historiens  modernes  pre'tendent  qu’il 
etoa  l’un  des  fils  d’Antiochus  X le  Pieux,  et  l’un  des  deux 
princes  qui  , après  la  mort  de  Ploléme'e  X,  Alexandre  II  , 
vinrent  solliciter  à Ptome  la  couronne  des  Plole'me'es,  et  qui 
s’appuyoient  des  droits  de  Cléopâtre  Sélene  leur  mère.  Stra- 
bon  et  Dion  paroissent  cependant  l’avoir  regardé  comme  un 
imposteur  (Strabon,  liv.  XTII,  p.  796;  Dion,  1.  XXXIX, 
^ 57  ) ; et  ce  fu  peut-(;üe  à cause  de  cette  supercherie  que 
Bérénice  le  fit  mourir.  Il  avoit  pris  le  nom  de  Ptolémée  , 
comme  on  peut  l’mférer  d’un  autre  passage  de  Strabon  (/oco 
citalo , pag.  794)-  Philippe,  fils  de  Grypus,  et  détrôné  de- 
puis long-temps,  se  présentoit  aussi  parmi  les  prétendants  de 
Porphyre  ( Græca  Eusehii , p.  62  ). 

(2)  C’étoit  le  fils  de  cet  Archélaüs  qui  avoit  commandé  les 
armées  de  Mithridate  contre  Sylla , et  l’aïeul  de  cet  autre 
Archélaüs  qui  régna  dans  la  Cappadoce  après  Ariarathe  X. 
Yoyez  le  chap.  XI,  § 9,  vol.  II. 
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des  qualités  dignes  d’un  prince  ; monte  sur  le 
trône  , il  lâcha  de  s’y  maintenir  par  son  courage, 
et  ses  talents  militaires  ÿ mais  mal  secondé  par  un 
peuple  efféminé  , sa  résistance  lui  coûta  la  Yie. 
Aulete  , rentré  dans  sa  capitale  , se  baigna  dans 
le  sang  de  sa  fille;  les  meurtres  et  les  confisca- 
tions désolèrent  toute  l’Egypte,  et  la  mort  ne  la 
délivra  de  ce  monstre  que  l’an  5i  avant  l’ère 
chrétienne. 

Quoiqu’il  n’exiçte  aucun  monument  numisma- 
tique qui  offre  dans  la  légende  le  nom  et  les 
surnoms  distinctifs  de  Piolémée  XI  nouveau  Bac- 
chus  , il  V a cependant  beaucoup  de  médailles  qui 
ont  pour  empreinte  l’effigie  d’un  roi  Ptolémée , 
bien  différente  de  toutes  celles  que  nous  avons 
vues  jusqu’ici.  Ces  médailles  sont  de  bronze  et 
d’une  fabriique  particulière;  le  portrait  du  roi  n’a 
pas  les  cairacières  de  la  première  jeunesse , et  ses 
cheveux  siont  ceints  d’une  couronne  de  feuilles 
ou  de  fleurs  , qui  remplace  le  diadème. 

Ces  changements  dans  les  monnoles  des  rois 
d’Egypte  m’ont  paru  tenir  aux  bouleversements 
que  ce  royaume  avoit  éprouvés  lors  de  l’extinction 
de  la  ligne  légitime  de  ses  souverains  j et  les 
particularités  qu’on  remarque  sur  ces  médailles 
sont  propres  à confirmer  ma  conjecture. 

La  médaille  gravée  n.“  2 , pl.  XV,  a les  di- 
mensions d’un  tétradraebme  : elle  est  cependant 
de  bronze.  D’un  côté  on  voit  le  buste  d’un  prince 
couvert  de  l’égide,  et  couronné  de  laurier;  le 
revers  a pour  type  l’aigle  tenant  le  foudre  dans 
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ses  serres , et  pour  légende  , du  roi  Ptolemee  , 
nT()A.E:VIATOT  BA^IAEÜS-  une  corne  d’abon- 
dance est  gravée  dans  le  champ. 

La  médaille  de  bronze  n.”  5,  pl.  XV  est  d’un 
plus  petit  module  , mais  le  travail  en  est  plus 
soigné  ; on  y voit  le  buste  du  même  prince  j sa 
couronne  est  composée  de  fleurs  qui  ressemblent 
aux  fleurs  de  lis.  Le  revers  est  parfaitement 
semblable  à celui  de  la  médaille  n.°  i , pl.  XV. 

Ces  médailles  , relativement  à l’art , ont  beau- 
coup d’analogie  avec  les  médailles  de  Cléopâtre , 
veuve  de  Physcon,  et  avec  celles  d’Alexandre  I 
son  fils,  n.“  6,  pl.  XIV  et  pl.  XV  ; mais  le  flaon 
en  est  plus  mince  j ainsi  elles  ressemblent  davan- 
tage aux  médailles  de  Cléopâtre  , dernière  reine 
d’Égypte , et  fille  de  Ptolémée  Aulete.  On  ne  peut 
les  attribuer  à aucun  des  deux  frères  de  Cléo- 
pâtre; l’àge  du  portrait  ne  le  permet  pas.  Je  pense 
qu’elles  ont  été  frappées  sous  Ptolémée  Aulete  ; 
et  d’autres  antiquaires  lui  avoient  attribué  avant 
moi  la  médaille  n.°  5,  pl.  XV  (i). 

Sur  4a  médaille  n.°  2 la  substitution  de  la  cou- 
ronne de  laurier  au  bandeau  royal  fait  probable- 
ment allusion  au  goût  de  Ptolémée  pour  les  fetes 
et  pour  les  concours  de  musique,  où  il  disputoit 
lui-même  la  couronne  à des  joueurs  de  flûte  (2), 


(1)  Vaillant,  Histor.  Ploient.,  p.  i45j  Baudelot,  Histoire 
de  Ptolémée  Aulete,  p.  18:  mais  les  gravures  qui  la  repré- 
sentent dans  ces  deux  ouvrages  sont  peu  fidèlles. 

(2)  Strabon,  liv.  XVII,  p.  796. 
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Mais  les  fleurs,  soit  de  lis,  soit  de  coloquinte, 
qui  ornent  sa  clievelure  sur  la  médaille  n.°  3 , 
servent  encore  mieux  à caractériser  ce  prince , 
que  son  penchant  pour  la  superstition  avoit  poussé 
jusqu’à  faire  imprimer  sur  ses  membres  à l’imita- 
tion des  dévots  les  plus  stupides  du  paganisme  , 
la  ligure  de  ces  fleurs  et  celle  des  tympanum  de 
Cyhèle  (i). 


(i)  Plutarque,  De  discernendo  )zdulalore , tome  II,  p.  5(j 
de  ses  œuvres. 

Baudelot  Dairval  a pre'tendu  reconnoître  le  portrait  de  Pto- 
iéme'e  Aulete  sur  une  améthyste  grave'e  du  cabinet  d’Orléans 
( Histoire  de  Ptolémée  Aulete  ; Dissertation,  sur  une  pierre 
antique  , etc.,  pari.  I.*«,  chap.  3,  et  part.  II,  ch.  6 ).  On 
voit  dans  cette  pierre  la  tète  en  profil  d’un  jeune  homme 
vigoureux  qui  a la  moitié  du  visage  enveloppée  d’un  voile 
transparent , et  ses  cheveux  crépus  ceints  d’une  coui’onne  de 
feuilles.  Baudelot  croyoit  reconnoître  dans  ce  voile  le  (pop- 
êeîov,  phorbéion,  bandeau  dont  les  joueurs  de  flûte  se  cou- 
vroienl  la  bouche  et  les  joues.  Winckelmann  avoit  observé 
qu’il  y a une  grande  différence  entre  ce  bandeau  des  joueui’s 
de  flûte  et  un  voile  : que  plusieurs  monuments  représentent 
le  phorbéion  sous  une  autre  forme  -,  et  il  avoit  conjecturé  que 
la  pierre  gravée  représente  Hercule  jeune  habillé  dans  le  cos- 
tume des  femmes  lydiennes , tel  qu’il  étoit  dans  le  palais 
d’Omphale  ( Wstolve  de  Varl  chez  les  anciens , 1.  V,  c.  5, 
§ 7 , p.  56o  du  I."  volume  de  l’édition  de  M.  Fea).  Cette 
conjecture  ingénieuse  et  savante  a été  appuyée  par  l’illustre 
antiquaire , sur  la  comparaison  de  plusieurs  monuments  qui 
représentent  des  femmes  voilées  de  la  même  manière.  Je  puis 
ajouter  à ces  exemples  celui  de  quelques  figures  de  bronze 
et  de  terre  cuite  que  Ficoroni  a fait  connoîire  {Vestigia  di 
lioma  , p.  ai  ). 
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§ l8.  PtOLÉMÉE  XÎÏ  DlONYSlÜb. 

Ptolémée  Aulete  avou  laissé  Jeux,  fils  et  Jeux 
filles.  Cléopâtre  , âgée  de  Jlx-sept  ans,  étoit  l’aînée 
Jes  quatre.  11  avolt  voulu,  par  son  testament, 
qu’elle  fût  l’épouse  Je  l’aîné  Je  ses  frères  , qui 
portoit  comme  Aulete  le  surnom  Je  Diooyslus; 
mais  il  n’avoit  que  treize  ans , et  on  ignore  si  , 
lorsque  l’àge  le  permit,  les  nœuJs  Je  l’hymen 
l’unirent  à sa  sœur;  on  sait  seulement  que  , son 
ambition  commençant  à se  Jévelopper  , il  ne  vou- 
lut plus  souffrir  que  Cléopâtre,  sous  le  prétexte 
Je  partager  avec  lui  l’autorité  royale  , rusurpât 
tout  entière.  ThéoJote  , précepteur  Je  Dionysius, 
l’eunuque  Pothiuus  sou  instituteur  , et  Achillas , 
le  chef  Jes  armées  , se  Jéclarèrent  contre  la  reine. 
Elle  fut  obligée  Je  se  retirer  eu  Syrie , où  elle 
réunit  Jes  troupes.  Son  frere  se  mit  a sa  pour- 
suite J et  il  éloit  Jéjà  à Péluse , lorsque  le  grand 
Pompée , après  avoir  été  vaincu  à Pharsale  , aborda 
seul  ce  malheureux  rivage.  On  vit  alors  un  prince 
qui , par  son  père  , tenoit  de  ce  Romain  illustre 
ses  états  et  sa  couronne,  décider  avec  des  cour- 
tisans de  la  destinée  et  de  la  vie  Je  celui  qui 
avoit  été  regardé  jusqu’alors  comme  le  plus  grand 
des  humains. 

La  suite  Je  cet  événement  forme  une  partre 
très  - intéressante  de  l’histoire  Jes  guerres  civiles 
de  Rome.  Pompée  fut  massacré  , et  sa  tête  en- 
voyée à César.  Le  vainqueur  de  Pharsale  , arrive 
en  Egypte , rappela  le  jeune  roi  et  sa  sœur  dans 


leur  capitale  J et  Dionysius  fat,  dans  son  propre 
palais , le  prisonnier  des  Romains.  Mais  Achillas 
inarchoit  contre  Alexandrie;  et,  ne  voulant  pas 
que  les  Égyptiens  eussent  pour  souverain  un  prince 
captif,  il  avoit  fait  proclamer  reine  Arsinoé,  sœur 
cadette  de  Piolémée , qui  s’étoit  échappée  du 
palais. 

Peu  de  temps  après , Achillas  périt  par  les 
ordres  de  cette  nouvelle  reine;  mais  bientôt  1 ar- 
mée la  fit  descendre  du  trône , et  redemanda 
Dionysius.  Le  jeune  prince,  di.ssimulé , promet- 
toit  à César  de  régner  sous  sa  dépendance.  Ce 
grand  homme,  jugeant  sans  doute  qu’il  étoit  con- 
venable à sa  générosité  et  à ses  desseins  de  se 
laisser  tromper  (i),  rendit  la  liberté  à Dionysius. 
A peine  l’eut-il  recouvrée,  qu’il  courut  aux  ar- 
mes. Les  troupes  romaines  de  la  Syrie  arrivèrent 
au  secours  de  César:  il  y eut  une  bataille  dans 
laquelle  les  Égyptiens  furent  mis  en  déroute  ; le 
roi  se  sauva  sur  le  Nil  dans  une  nacelle  que  le 
trop  grand  nombre  des  fuyards  dont  elle  étoit 
chargée  fit  renverser:  on  retrouva  quelques  jours 
après  le  corps  du  prince  , et  ou  le  reconnut  à 
U cuirasse  d’or  dont  il  étoit  couvert.  Dionysius 
avoit  régné  quatre  ans  avec  sa  sœur  ; et  la  cin- 
quième année  de  son  règne  (l’an  47  avant  J.-C.) 
fut  la  dernière  de  sa  vie. 

La  médaille  de  Ptolémée  Xïï  Dionysius , gra- 


(i)  TTirtius,  Ve  h"Vo  Alpxftnàrino , § 24. 
Icono^r.  Grecque.  \'ol.  lîl,  3 4 
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vée  sous  le  n.“  4 , pl.  XY , a été  atlri}3uëe  a ce 
prince  par  ions  les  antiquaires  qui  l’ont  exaini- 
îiiiuee  (i).  On  y voit  la  tête  du  jeune  roi  avec 
les  symboles  de  Dionysius  ou  de  Bacchus  j il  est 
couronné  de  lierre-  le  thyrse  est  sur  son  épaule. 
La  jeunesse  du  portrait  ne  permet  pas  de  l’at- 
tribuer à Ptoleinée  XI  , qui  avoit  pris  aussi  le 
surnom  de  Bacchus.  L’aigle  du  revers  et  la  lé- 
gende du  roi  Ptolémée,  IITOAEMAIOT  BASI- 
AEÛS  J prouvent  sans  réplique  que  cette  drachme 
appartient  à un  roi  d’Égypte  de  la  dynastie  des 
Lagides. 

Je  ne  sais  si  aucun  antiquaire  a remarqué  la 
ressemblance  qui  existe  entre  le  profil  gravé  sur 
la  médaille  et  celui  de  la  dernière  Cléopâtre  j cette 
ressemblance  tend  à confirmer  que  l’effigie  em- 
preinte sur  la  drachme  que  nous  examinons  est 
véritablement  l’effigie  de  Ptolémée  XII  Diony- 
sius (2). 


(i)  Vaillant,  Hisior.  Piolem. , p.  162. 


(2)  Le  nom  de  Dionysos  et  celui  de  Dionysios  ctoient  éga- 
lement usités  chez  les  Grecs  pour  désigner  Bacchus.  Il  pa- 
roit  que  pour  mettre  quelque  distinction  entre  le  surnom  de 
Ptolémée  XI  et  celui  de  Ptolémée  XII , on  avoit  appelé  le 
père  Dionysos  , et  le  fils  Dionysios. 
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$ i8.  Gleéopatre 
FILLE  DE  PtOLÉMÉE  AuLETE. 

Les  monarchies  grecques  df  l’Europe  et  de 
l’Asie,  fondées  par  les  Macédoniens,  avoient  cédé 
l’une  après  l’autre  à la  fortune  de  Rome.  La  dy- 
nastie des  Ptolémées  survivoit  encore  j et,  comme 
un  flambeau  qui  redouble  d’éclat  lorsqu’il  est  prêt 
à s’éteindre,  plus  brillante  que  jamais  à sa  der- 
nière époque,  elle  a fourni  à l’histoire  des  pages 
qui,  par  la  singularité  des  évènements  quelles 
présentent,  forment  dans  les  annales  des  nations 
un  morceau  unique  qui  instruit , étonne  et  inté- 
resse. 

Tous  ces  prodiges  sont  dus  à l’esprit , aux  at- 
traits , et  au  caractère  d’une  femme  , de  Cléo- 
pâtre , l’aînée  des  enfants  d’Aulete,  et  mariée 
successivement  à deux  de  ses  frères  qu’elle  vou- 
lut gouverner  à son  gré  (i).  Cette  ambition  lui 
flt  sacrifier  le  second  (a)  , ainsi  que  sa  sœur  Ar- 
sinoé  (3),  au  désir  de  régner  seule  et  de  n’avoir 


(0  Voyez  le  paragraphe  préce'dent,  où  il  est  parle'  de  Pto- 
lêmèe  XII. 

(2)  Ptolem.e'e  XIII , après  la  mort  de  César , fut  empoisonné 
par  ordre  de  Cléopâtre  ( Josephe , A.  J.,  1.  IV,  ch.  4)* 

(5)  Arsinoé,  reconnue  par  César  pour  reine  de  Chypre, 
s’étant  mise  à la  tête  du  parti  d’Achillas,  à Alexandrie,  fut 
prise  par  les  Romains , et  obligée  de  paroître  chargée  de 
chaînes  dans  le  triomphe  du  dictateur.  Après  ces  revers , elle 
vivoit  retirée  dans  l’Asie  mineure , où  Marc  • Antoine  , par 
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point  de  compétiteurs  : cette  même  ambition  lui 
faisoit  espérer  qu’elle  pourroit  élever  sa  puissance 
aussi  haut  que  celle  des  plus  grands  monarques  , 
si  elle  asservissolt  à ses  charmes  les  maîtres  du 
monde  , c’est-à-dire  les  chefs  des  partis  qui  do- 
minoient  à R.ome  au  moment  de  la  dissolution 
de  la  république.  Le  fils  aîné  du  grand  Pompée 
fut  sa  première  conquête  j mais  par  la  force  des 
circonstances  cette  conquête  ne  fut  qu’éphémère. 
César,  qui  avoit  passé  en  Egypte  à la  poursuite 
de  Pompée , ayant  rappelé  Cléopâtre  à Alexan- 
drie pour  prononcer  entre  elle  et  son  frère,  fut 
séduit  par  les  charmes  de  cette  jeune  princesse, 
qui  profita  de  l’ascendant  qu’elle  avoit  pris  sur 
lui  pour  réaliser  ses  projets  d’agrandissement.  Le 
dictateur  la  rétablit  sur  le  trône , et  poussa  la 
complaisance  jusqu’à  la  combler  dans  Rouie  même 
d’honneurs  extraordinaires  (i),  et  à permettre 
qu’un  enfant  dont  elle  étoit  accouchée , et  dont 
il  se  croyoit  le  père^  portât  le  nom  de  Césarion. 

L’assassinat  de  ce  grand  homme  ne  détruisit 
point  la  fortune  de  Cléopâtre  ; elle  sut  se  défen- 
dre d’embrasser  le  parti  des  meurtriers  de  sou 
amant  ; et  il  lui  fut  facile  de  se  justifier  de  toute 


les  insinuations  de  Cle'opâtre,  la  fit  assassiner,  l’an  4*  avant 
l’eie  vulgaire,  dans  le  temple  même  de  Diane  Leucoplirync, 
à Magnésie  ( Appien , Bell,  civil  , liv.  V , § 9 ). 

(i)  Elle  y alla,  accompagnée  de  Ptolémée  XIII,  l’an  4^> 
avant  l’ere  chre'tienne  ( Dion , liv.  XLIII , § 27  ; Suétone  , 
Cœsare  , chap.  52  ). 


0']0 

imputation  à ce  sujet  auprès  de  Marc- Antoine  lors- 
qu’il fut  devenu  le  maître  de  rOrient.  Aussi  cette 
femme  adroite  songeoit-elle  beaucoup  moins  à 
prouver  son  innocence  au  triumvir  qu  a lui  plaire 
et  à le  captiver  par  ses  attraits;  elle  n’eut  besoin 
pour  y réussir  que  d’arriver  à Tarse  , sur  un  vais- 
seau décoré  avec  autant  de  magnificence  que  de 
goût , et  entourée  de  tous  les  attributs  d’une  di- 
vinité des  mers  , réunis  à ceux  de  la  diesse  de 
beauté.  Cette  première  entrevue  subjugua  sans 
retour  le  triumvir,  dont  les  grandes  qualités  et 
la  haute  fortune  furent  toujours  en  contraste  avec 
des  foiblesses  honteuses  et  la  plus  dangèreuse 
insouciance. 

Ce  fut  dans  les  liens  de  ce  nouvel  amour  que 
Cléopâtre  porta  ses  vues  au  comble  des  gran- 
deurs. L’empire  du  monde  étoit  partagé  entre 
Octave  et  Ms^rc-Antoine  ; et  personne  ne  croyoit 
impossible  que  Marc-Antoine  ne  pût  s’élever  au- 
dessus  de  son  concurrent.  Mais  le  triumvir,  amou- 
reux de  Cléopâtre  , étoit  au-dessous  de  lui-même. 
Cette  passion  fatale  le  fit  échouer  dans  la  guerre 
des  Parthes,  l’empeclia  de  s’opposer  aux  progrès 
d’Octave , lui  fit  négliger  les  préparatifs  néces- 
saires à sa  défense,  et  fut  la  cause  de  toutes  les 
fautes  qu’il  commit  comme  général  à la  bataille 
d’Actium.  Cléopâtre  , qui  ne  vouloit  pas  quitter 
Marc-Antoine  un  seul  moment , dans  la  crainte 
qu’il  ne  se  rendit  à l’amour  d’Octavie  sa  vertueuse 
épouse  , plus  jeune  et  plus  belle  que  la  reine 
d’Egypte,  Cléopâtre,  qui  n’osoit  combattre  sur 


terre , où  elle  n’auroit  pu  fuir  avec  autant  de 
facilite  et  de  promptitude  qu’étant  montée  sur 
ses  vaisseaux  , porta  son  amant  à faire  les  dis- 
positions les  plus  désespérées,  et  par  sa  fuite 
prématurée  entraîna  celle  de  Marc- Antoine , et 
lui  fit  perdre  la  bataille  (i). 

L’année  que  Cléopâtre  survécut  à cette  défaite 
n’est  pas  celle  qui  fait  le  moins  connoître  son 
ame  : la  fermeté  et  le  sang-froid  avec  lesquels  elle 
envisageoit  les  approches  de  la  mort , le  courage 
qu’elle  eut  de  ne  pas  renoncer  dans  ces  derniers 
moments  aux  jouissances  ordinaires  de  sa  vie  , à 
ces  jouissances  qu’elle  appelolt  inimitciblcs , sa 
fidélité  envers  Marc-Antoine , qu’elle  vit  avec  une 
sorte  de  joie  mourir  avant  elle  , parcequ’eile  avoit 
rés  >lu  de  le  suivre  j les  derniers  devoirs  qu’elle 
lui  rendit  avec  autant  de  pompe  que  de  véritable 
douleur  J les  soins  qu’elle  prit  j la  dissimulation 
quelle  employa  vis-à-vis  d’Octave  pour  s’assurer 
la  liberté  de  mourir  (2)  j la  mort  même  qu’elle 
se  procura  en  se  faisant  mordre  par  des  aspics  j 
et  à laquelle  elle  s’étoit  préparée  avec  tout  le 


(1)  Plutarque,  dans  la  vie  de  Marc  - Antoine , et  Dion, 
L XLVII  à L y ont  donné  le  récit  de  ces  évènements  dans 
le  plus  grand  détail. 

(2)  On  a dit  que  Cléopâtre  avoit  cherché  à séduire  Octave  ; 
un  examen  impartial  de  sa  conduite  rend  plus  probable  l’o- 
pinion que  j’ai  suivie.  Il  est  constant  que  la  reine  d’Egypte^ 
api'ès  la  bataille  d’Actiura , avoit  refusé  les  conditions  avan- 
tageuses qu’Octave  lui  faisoit  offrir , si  elle  eût  voulu  trahir 
Marc  - Antoine  ( Plutarque , Antonio  , p.  gSo  }. 
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faste  d’une  reine  et  le  calme  d’une  ame  forte  ; 
ont  relevé  aux  yeux  de  la  postérité , ainsi  qu’à 
ceux  de  ses  contemporains  , la  grandeur  de  son 
caractère,  et  ont,  jusqu’à  un  certain  point,  ré- 
habilité sa  mémoire  flétrie  par  ses  débordements 
et  par  ses  crimes. 

Cléopâtre  mourut  à trente-huit  ans , l’an  3o 
avant  l’ère  chrétienne.  Octave  fit  célébrer  ses 
funérailles  avec  une  magnificence  royale , et  mêler 
ses  cendres  avec  celles  de  Marc-Antoine  j ce  qui 
n’empêcha  pas  le  vainqueur  d’orner  son  triomphe 
de  l’image  de  cette  reine  (i).  Sa  statue,  que 
César  avoil  consacrée  dans  le  temple  de  Vénus  , 
à Rome , s’y  voyoit  encore  plus  de  deux  siècles 
après  sa  mort  (2) 

Deux  médailles  d’argent , une  grecque  et  une 
latine,  sont  gravées  sous  les  n ° 5 et  6,  pl.  XV. 
La  première  est  un  télrad  achme  , et  il  a pro- 
bablement été  frappé  à Alexandrie  : d’un  côté  est 
la  tête  en  profil  de  Marc-Antoine,  avec  la  lé- 
gende aNT^oNIOC  ATTOKPATjjP  TPITON 
TPUjjN  AVAP^V  Antoine  y empereur  pour 
la  troisième  fois,  triumvir.  Marc- Antoine  a voit 


( I ) On  a cru  long  - temps  qu’une  statue  repre'sentant  une 
femme  endormie , ayant  à son  bras  gauche  un  bracelet  en 
forme  de  serpent , e'ioit  une  image  de  Cle'opâtre  mourante. 
J’ai  fait  voir  que  le  sujet  de  cette  statue,  placée  maintenant 
dans  le  musée  Napoléon,  est  Ariadne  abandonnée  par  Thé- 
sée et  endormie  sur  les  rochers  de  Naxos  {Musée  français, 
tome  IV  5 Museo  Pio  Clemeniino , tome  II,  pl.  XLIV  ). 

(2)  Appien  , Bell,  civil,  liv.  II,  § 102. 
èmôm  KaT^riv. 
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été  proclamé  imperator  (empereur)  pour  la  troi- 
sième fois,  après  la  défaite  de  Sextus  Ponipeius, 
l’an  36  avant  l’ère  chrétienne  (i).  Le  buste  de 
Cléopâtre  est  de  l’autre  côté:  sa  chevelure,  ar- 
lisiement  arrangée  , est  ceinte  du  diadème  j un 
manteau  orné  de  pierreries  couvre  ses  épaules. 
La  légende  présente  son  nom  et  son  titres  , 
^airlAICCA  KASÜilATPA  0GA  NGOiTCPA,  la 
reine  Cléopâtre  , nouvelle  déesse  , ou  plutôt 
nouvelle  Isis;  car  Isis  éioit  par  excellence  la 
déesse  de  l’Egypte.  Cette  médaille  , qui  vraisem- 
blablement a été  frappée  après  que  Marc- Antoine 
eut  répudié  Oclavie  , doit  être  de  l’an  53  avant 
Père  chrétienne.  Depuis  l’année  précédente  , Cléo- 
pâtre avoit  pris  le  surnom  de  nouvelle  Isis  (2). 
La  physionomie  de  la  reine,  telle  qu’elle  est  sur 
la  médaille,  laisse  beaucoup  à desirer  pour  la 
régularité  des  formes*  aussi  la  beauté  de  Cléo- 
pâtre, suivant  Plutarque,  n’étoit  pas  accomplie  (5); 
c’étoit  la  réunion  de  tous  les  agréments  de  l’es- 
prit et  de  ceux  du  corps,  plus  que  la  beauté 
même,  qui  la  rendoit  séduisante.  Nous  avons  eu 
lieu  de  remarquer,  à l’occasion  du  portrait  d’Alci- 
biade , que  la  sculpture  et  la  gravure  ne  peu- 
vent rendre  qu’une  petite  partie  des  charmes  d’une 
belle  figure  (4). 

(1)  Eckhel,  D.  N.,  tome  VI,  p.  67. 

(2)  Dion , liv.  XLIX , § 4^  et  liv.  L , § 5 j Plutarque , 
[Antonio  , p.  ç)4 1 • 

(5)  Loco  ciiaio , p.  927. 

(4)  Ci -dessus,  au  chap.  III,  § 5,  I volume. 


La  médaille  latine  représente  les  mêmes  effi- 
«ies.  La  légende  qui  est  autour  de  la  tête  ro- 
maine, ANTOINI  ARMEINIA  DEVICTA  , fait  con- 
noître  que  cette  têif"  est  celle  d'Antoine  après 
cjàil  eut  subjugué  l'Arménie.  La  tiare  des  rois 
arméniens  est  gravée  dans  le  champ.  Cet  évè- 
nement répond  a 1 an  3/^.  avant  l ere  chi etienne. 
Le  buste  de  Cléopâtre.,  reine  des  rois.,  et  dont 
les  fds  sont  rois , GLEOPATRAE  REGlNAE 
REGVM  FILIORVM  REGVM,  est  désigné  par 
cette  légende  qui  a trait  à l’acte  solennel  par  le- 
quel Antoine  reconnut  Césarion , fils  de  César  et 
de  Cléopâtre,  comme  roi  des  rois  et  associé  au 
trône  de  sa  mère  ; et  les  deux  fils  que  lui-même 
avoit  eus  de  la  reine,  Alexandre  et  Ptolémée  , 
Tun  comme  roi  des  Parthes , Pautre  comme  roi 
de  Syrie  (i).  La  proue  de  vaisseau  qui  est  au- 
dessous  du  buste  de  Cléopâtre  peut  être  considérée 
comme  faisant  allusion  aux  forces  navales  de  cette 
reine , et  en  même  temps  comme  un  attribut  as- 
sez ordinaire  des  images  d’Isis. 


(i)  Plutarque,  loc.  cil.,  p.  j Dion,  liv.  XLIX , Ce- 
sarion  fut  rais  à raort  par  ordre  d’Auguste , apres  la  prise 
d’Alexandrie.  Alexandre  et  Ptolémee  furent  épargnés , en  con- 
sidération de  Cléopâtre  Sclene  leur  sœur , qu’Octave  unit  par 
riiyraen  à Juba  le  jeune,  roi  de  Mauritanie,  ainsi  que  nous 
la  verrons  au  chap.  suivant. 
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Addition  de  V Auteur. 

L’Editeur  du  cabinet  Tiepolo  avoit  remarqué 
que  J’effigle  de  Cléopâtre  étoit  empreinte  sur 
quelques  médailles  frappées  à Damas  et  portant 
une  époque  (i);  mais  les  numisraatistes  ne  pa- 
rolssent  pas  avoir  fait  attention  à cette  remarque. 
La  médaille  dont  le  dessin  est  gravé  sous  le  n.°  7 , 
pl.  XV,  présente  évidemment  le  portrait  de  cette 
reine.  Le  type  du  revers  est  la  ville  même  per- 
sonnifiée, coiffée  de  tours  et  assise  sur  un  rocher 
au  pied  duquel  on  voit  la  demi  figure  de  la  fleur 
Chrysorrhoas.  La  plante  ou  fleur  qu’on  voit  près 
du  fl(3uve  me  parmi  etre  plutôt  la  fleur  de  lotus 
qu  un  epi  de  bled.  Cette  plante  égvptienne  feroit 
allusion  à la  nouvelle  Isis  qui  étoit  devenue  la 
souveraine  des  D imsacéniens , dont  la  légende 
présente  le  nom,  AAMASKHNiÛN,  La  figure  de 
la  ville  a la  main  droite  étendue  j une  corne 
d’abondance  est  sur  son  bras  gauche.  L’époque 
Los  indique  l’an  276  de  l’ère  des  Séleucides , 
qui  commença  dans  l’autoume  de  l’an  37  avant 
l’ère  chrétienne. 

C est  a cette  même  année  que  Josephe  rap- 
porte la  cession  faite  par  Marc- Antoine  à Cléo- 
pâtre de  toute  le  contrée  de  la  Syrie  qui  étoit 
au  sud  du  fleuve  Eleuihere,  Tyr  et  Sldon  excep- 
tées (2).  Cette  ligne  de  démarcation  donnoit  à 
Cléopâtre  la  possession  de  Damas. 


(1)  Mus.  Theup. , p.  1208. 

(2)  Josephe,  A.  J.,  liv.  XV,  chap.  4,  § i et  2. 
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§ 20.  Ptolémée  Apion  Roi  de  Cyrene. 

Ce  prince  éioit  fils  naturel  de  Ptolémée  VU 
Evergete  U,  surnommé  Physcon , ctd’Irene,  une 
de  ses  maîtresses.  L’an  i i6  avant  l ere  chrétienne, 
son  père  en  mourant  lui  légua  la  Cyrénaïque. 
Ptolémée  y régna  pendant  vingt  ans,  et  en  nom- 
mant un  héritier  par  son  testament  , il  préféra 
la  république  romaine  aux  enfants  naturels  de 
son  frère.  Sa  maigreur  lui  avoit  fait  donner  le 
surnom  Apion  , qui  est  1 oppose  de  celui  de 
Phfscon  qu’on  avoit  donné  a son  père  (i). 

Plusieurs  antiquaires  ont  prétendu  reconnoître 
l’effigie  d’ Apion  sur  quelques  médailles  (2):  mais 
je  n’ai  trouvé  aucune  médaille  authentique  avec 
un  portrait  qu’on  put  regarder  avec  quelque  pro- 
babilité comme  celui  de  ce  prince.  La  te  te  qu  ou 
lui  attribue  est , sur  quelques  médaillés , une  teie 
d’Apollon , sur  d’autres  , celle  d’Orus  ou  d Har- 
pocrate.  Je  n’ai  pas  voulu  neanmoins  exclure  de 
l’iconographie  le  portrait  de  Ptolemee  Apion  , 
gravé  dans  l’ouvrage  de  Spanhcim  (ô)  , quoique 
je  n’aye  pu  examiner  la  médaille  originale. 

On  y voit  d’un  côté  la  tête  d un  roi , orne  com- 
me celle  de  Magas , d’uae  corne  de  belier.  La 


(1)  Justin,  1.  XXXIX,  chap.  5.  Les  Académiciens  d’Her- 
calanum  ont  compilé  les  autorités  des  anciens  sur  Ptolémée 
Apion  {Bronzi,  tome  I,  p.  201  ). 

(2)  Eckhel , D.  N. , tome  IV  , p.  1 2,5. 

(3)  De  y.  et  P.  num. , tome  I,  p.  296. 
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légende  qui  l’entoure  offre  le  nom  du  roi  Pto~ 
lémec , BASlAEiûS  FITIJAEMAIOT.  Le  revers  a 
pour  type  la  plante  du  siiphium;  et  la  légende 
que  celle  monnoie  a été  frappée  par  la  commune 
des  Cjréniens , KOINoî»  Y^'îVavaiov. 

Il  est  clair  que  la  tête  du  roi  Ptolémée  est 
celle  d’un  souverain  des  Cyréniens  • mais  les  sept 
premiers  Ptolémées  ont  tous  régné  sur  la  Cyré- 
naique  , à l’exception  tout  au  plus  de  Ptolémée  II 
Philadelphe. 

Le  seul  caractère  qui  pourroit  y faire  recon- 
noître  Ptolémée  Apiou  seroit  la  différence  entre 
la  physionomie  gravée  sur  cette  médaille  et  la 
physionomie  connue  des  six  autres  Ptolémée  qu’ou 
vient  d’indiquer.  A la  vérité  si  la  tête  gravée  dans 
1 ouvrage  de  Spanheim  a été  fidèlement  copiée 
d’après  la  médaille , ou  ne  peut  confondre  les  traits 
de  ce  Ptolémée , avec  ceux  d’aucun  autre  prince 
Lagide , et  il  faut  y reconnoître  Apion.  Mais  les 
dessins  des  gravures  ajoutées  au  grand  ouvrage 
de  Spanheim  ne  sont  point  faits  avec  assez  de 
soin  et  d’exactitude  pour  inspirer  une  confiance 
entière  ; ainsi  le  portrait  d' Apion  n’est  point 
encore  bien  connu. 


NOTE. 
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D’après  les  remarques  que  j’ai  faites  au  § lo  de  ce  même 
chapitre  , sur  les  médaillons  attribué  par  Vaillant,  et  derniè- 
rement par  M.  Sestini  ( Leilere  , tome  VIII , pag.  1 3 1 ) , à 
Ptolémée  XIII , on  ne  sera  pas  étonné  de  ne  pas  trouver 
ici  le  portrait  de  ce  Ptolémée.  Je  crois  avoir  rendu  ties-pro- 
bable  que  l’effigie  empreinte  sur  ces  tétradrachmes  est  celle 
de  Ptolémée  V j et  il  me  paroît  démontré , par  la  simple 
comparaison  de  ces  médailles  avec  celles  de  la  dernière  Cléo- 
pâtre et  de  Ptolemée  XII , l’une  sœur  et  l’autre  frère  de 
Ptolémée  XIII,  que  les  médaillons  qui  sont  l’objet  de  cet 
examen  ne  peuvent  absolument  appartenir  k ce  prince. 
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PRIJSCES  AFRICAINS. 


nous  conduit  uaturelleinent , ainsi  que  l’ordre  géo- 


bares  qui  régnoient  sur  ces  contrées  se  mêlèrent' 
ainsi  au  sang  des  Héraclides  et  des  Macédoniens  j 


Ces  considérations  me  font  regarder  les  monu- 
ments iconographiques  qui  nous  ont  conservé  les 
portraits  de  quelques  uns  de  ces  princes  comme 
im=  complément  à l’iconographie  grecque  , d’autant 


(i)  Strabon,  liv.  XVII  ^ pag.  85a,  dit  que  Micipsas,  fils 
de  Massinissa , avait  peuplé  de  Grecs  la  ville  de  Cirla , sa 
capitale.  Les  Carthaginois  eux -mêmes  n’étoieut  étrangers  ni 
aux  moeurs  ni  aux  arts  de  la  Grece  j témoin  rarcliitecfurc 
grecque  de  leurs  célèbres  chantiers  où  chaque  arcade  étoit 
llanquée  de  deux  grandes  colonnes  ioniques  ( Appien , Punica  ^ 


mariage  d’un  roi  numide  avec  Cléopâtre , 
fille  de  la  reine  d’Egypte,  et  de  Marc- Antoine, 


graphique , à parler  de  quelques  princes  qui  ont 
gouverné  les  nations  africaines.  Les  dynasties  bar- 


et  d’ailleurs  la  civilisation  grecque  s’étoit  déjà  ré- 
pandue parmi  les  peuples  qui  habitoient  les  ré- 
glons situées  entre  l’Atlas  et  la  Méditerranée  (i). 


§ 96). 
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^)lus  qué  ces  monumeals  sont  en  trop  petit  nom- 
bre pour  former  à eux  seuls  une  classe  séparée , 
et  qu’il  y en  a plusieurs,  comme  nous  le  verrons, 
qui  présentent  des  légendes  grecques. 

PLANCHE  XVI. 

§ I.  JUBA,  ROI  DE  NuMIDIE. 

Juba  étoit  fils  d’Hiempsal , roi  des  Numides , 
et  descendoit  de  Massinissa  (i).  La  ruine  de  Ju- 
gurtha  son  grand-oncle  avoit  donné  lieu  au  ré- 
tablissement de  son  aïeul  sur  le  trône  (2).  L’or- 
gueil, la  perfidie  et  la  cruauté  qui  dégradoient 
le  caractère  de  Juba , le  rendoient  indigne  du 
rang  oîi  la  fortune  et  la  naissance  l’avoient  pla- 
cé (3)  J et  il  n’est  pas  étonnant  que  le  tribun 


(1)  La  généalogie  et  la  suite  de  ces  princes  ont  été  docte- 
ment éclaircies  par  l’abbé  Belley,  t.  XXXVIII  de  V Histoire 
de  V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres , pag.  90 , et 
particulièrement  depuis  la  page  100  Jusqu’à  la  page  io4,  où 
il  donne  la  copie  plus  correcte  et  plus  coraplette  d’une  in- 
scription gravée  eu  l’honneur  de  Juba  K,  dans  laquelle  on 
lit  les  noms  de  ses  ancêtres , et  que  Spon  et  Réinésius  avoient 
rapportée  avec  peu  d’exactitude. 

(2)  Le  cardinal  Noris,  Cenotaphia  Pisana , diss.  II,  c.  12, 
taxe  d’erreur  quelques  écrivains  anciens  qui  désignent  Juba  I 
comme  un  roi  de  la  Mauritanie.  Il  étoit  numide,  et  règnoit 
sur  ces  peuples.  Néanmoins  il  est  hors  de  doute  que  le  pays 
des  Massésyles , nation  numidique , qui  étoit  compris  dans  le 
royaume  de  Juba , l’a  été  postérieurement  dans  la  Mauritanie 
appelée  Cœsariensis. 

(5)  Les  Commentaires  de  César,  de  Bell,  civ-^  liv.  II.  et 
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Curion  eût  projeté  à Rome  de  le  déposer  et  de 
confisquer  son  royaume.  L’amitié  de  Pompée  fut 
son  appui  j et  Juba,  dans  les  guerres  civiles, 
embrassa  le  parti  de  celui  qui  lui  avoit  conservé 
le  trône.  Ces  guerres  fournirent  au  prince  africain 
l’occasion  de  se  venger  de  Curion,  qui,  devenu 
général  dans  le  parti  de  César , fut  attaqué  près 
d’Utique  par  Juba  , et  périt  avec  son  Armée.  Après 
la  mort  de  Pompée  , le  roi  des  Numides  ayant 
réuni  ses  forces  à celles  de  Q.  Scipion , dont 
Pompée  avoit  épousé  la  fdle  , César  se  rendit  en 
Afrique  l’an  4^  avant  l’ère  chrétienne;  les  trou- 
pes de  Juba  furent  défaites  près  de  ïhapsus  ; 
et  le  roi  lui-même,  fugitif,  abandonné  de  son 
armée  , exclus  de  sa  capitale  ; se  donna  la  mort 
en  sortant  d’un  festin  (i);  sa  famille  et  ses  états 
furent  la  proie  du  vainqueur. 


Hirtius , de  Belle  Africano  , fournissent  les  preuves  de  ces 
imputations.  Juba  fit  mourir  les  prisonniers  romains  pris  ;i 
la  bataille  d’ütique , malgré  la  parole  d’Atius  Varus , qui 
avoit  promis  de  leur  conserver  la  vie.  Il  ne  voulut  pas  souffrir 
que  Scipion , general  en  chef  du  parti  de  Pompée  en  Afri- 
que, portât  la  pourpre  , lorsqu’il  étoit  avec  lui  dans  le  même 
campement.  Il  avoit  eu  le  projet  horrible  de  massacrer  tous 
les  habitants  de  Zama , et  de  brûler  la  ville  , sa  famille , et 
lui-môme  avec  ses  trésors,  lorsqu’il  auroit  perdu  toute  espé- 
rance de  se  soutenir. 

(i)  César  et  Hirtius,  loc.  cil.;  Dion,  1.  XL!  et  XLÏII; 
Appien,  Bell,  civ.,  1.  II,  sont  les  auteurs  d’où  j’ai  tiré  presque 
tout  ce  que  je  dis  sur  ce  prince.  Quant  au  genre  de  sa  mort  ^ 
ils  étoient  convenus  , lui  et  Pétreïus , général  romain  du  même 
parti  , de  se  tuer  l’uir  l’autre  en  combattant;  mais  Juba  eut 
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La  médaille  d’or  gravée  sous  le  ii.“  i de  cette 
planche  a été  frappée  par  l’autoiité  de  Juba, 
sans  doute  à l’occasion  des  guerres  civiles  de 
Rome.  La  légende  d’un  côté  , qui  est  latine  , et 
le  poids  qui  est  égal  à celui  des  raonnoies  de  la 
république  , donnent  une  grande  probabilité  à nia 
conjecture.  Cette  médaille  a pour  type  le  buste 
de  Juba  ; le  prince  africain  se  distingue  par  une 
barbe  longue,  et  pointue,  et  principalement  par 
une  coiffure  singulière  à plusieurs  rangs,  dans  la- 
quelle ses  cheveux  paroissent  mêlés  avec  des  che- 
veux de  rapport.  Celle  particularité  du  costume 
africain  a été  soigneusement  remarquée  par  Stra- 
bon  j et  plusieurs  passages  des  auteurs  latins  y 
font  allusion  (i).  Juba  est  vêtu  dune  chlamyde, 


besoin  pour  mourir  du  secours  d’un  de  ses  esclaves.  Seneque 
le  rhéteur  a,  suivant  lusage  des  écrivains  de  sa  profession; 
sacrifie  l’evactitude  historique  à la  recherche  des  phrases  am- 
poulées , lorsqu’il  a dit  : Juba  et  Petreim  miituis  vulneribus 
concurreruni,  et  mortes  fœnernverunt  f Suasoriâ  \i\  in  fine  J. 

(i)  Strahon,  liv.  XVII,  p 8‘i8,  où  le  géographe  remar- 
que un  usage  assez  singulier  de  ces  Africains  cjui  prenoient 
garde  de  ne  pas  se  liciirter  l’un  1 autre  en  sc  lencontiant, 
de  peur  de  déranger  leurs  coiffures.  Silius  Italiens , dans  la 
description  qu’il  lait  de  la  coiffure  d’un  Carthaginois,  paioit 
avoir  eu  sous  les  yeux  i’image  d’un  Africain  dont  la  cheve 
lure  prenoit,  comme  sur  la  médaille  de  Juba,  la  figure  d un 
bonnet  ; 

Tarn  frontem  Chremes  înionsam  timbrante  capilîo 
Sceptus , et  horrenles  cjfingens  crins  galet  os. 

Punicor  , hv.  I , v.  4o4* 

Quant  à Juba  lui -même,  Cicéron,  qui  l’avoit  vu  a ffonie, 

Iconogr.  Grecque.  Toi.  IH. 
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et  a sur  1 épaulé  droite  un  sceptre  orné  de  ban- 
delettes (i).  Le  revers  avec  une  légende  en  ca- 
lacteies  barbares,  probablement  numidiques,  re- 
présente rentrée  de  rencelnte  extérieure , ou  les 
propylees  d un  temple  dont  le  sommet  ainsi  que 
le  fronton  de  la  façade  percent  au-dessus  de 
rentablem^u.  Ces  propylées  sont  ociastyles  , ou  à 
huit  colonnes,  eleves  sur  un  soubassement  avec 
une  espèce  de  perron  au  milieu. 

§ 3.  JuBA  II  ROI  DE  Mauritanie. 

Lait  piisonnier  dans  son  enfance,  à Zama , avec 
le  reste  de  sa  famille,  le  fils  de  Juba  I fut  con- 
duit à Rome,  ou  il  servit  d’ornement  au  triomphe 
africain  de  César  (2).  Cet  état  de  captivité  fut 
un  bonheur  pour  le  jeune  Juba,  le  vainqueur 
ayant  eu  soin  de  son  éducation  , au  point  que 


Im  donne  l’epitliète  de  hene  capillatus , chevelu  ( De  legc 
agrariâ  , Orat.  II , § 22  ).  ° 

(1)  Le  petit  aigle  qu’on  voit  derrière  la  tète  de  Juba  est 
d aigent  incruste  dans  la  médaille  d’or,  et  prouve  que  ce 
monument  unique  appartenoit  autrefois  au  cabinet  des  Gon- 
zagues, à Mantoue.  Des  médailles  semblables  de  Juba,  hap- 
pées en  argent  et  du  poids  des  denarii  de  la  république  ro- 
maine , ne  sont  pas  rares  dans  les  collections. 

(2)  Les  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Juba  le 
jeune , roi  de  Mauritanie  , par  l’abbé  Sévin , insérées  dans 
le  IV  volume  des  Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions 
et  belles -lettres , pag.  457,  me  dispensent  presque  de  toute 
autre  citation  historique. 
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le  prince  numide  acquit  , sous  les  maîtres  les  plus 
accrédités  de  son  temps  , des  conuoissances  éten- 
dues dans  rhistoire , la  littérature  et  les  arts.  Octave, 
après  la  conquête  de  TÉgyple , lui  ayant  fait 
épouser  Cléopâtre  Sélene , fille  de  Cléopâtre  et 
de  Marc’ Antoine  , et  sœur  de  ses  propres  nieces, 
l’établit  roi  de  la  Mauritanie  et  de  quelques  autres 
contrées  de  TAfrlque.  Juba,  tranquille  sur  un 
trône  que  la  protection  et  la  bienveillance  d’Au- 
guste lui  assuroient,  se  livra  à ses  études  favo- 
rites , et  il  composa  sur  Thistoire , sur  la  géo- 
graphie, et  sur  les  arts,  plusieurs  ouvrages  esti- 
més que  nous  regrettons. 

Cependant  ses  occupations  littéraires  n’absor- 
boient  pas  toute  son  attention  ; il  gouvernoit  avec 
sagesse  et  équité  j ses  sujets  furent  heureux  sous 
son  règne;  et  deux  siècles  après  sa  mort,  sa  mé- 
moire étoit  encore  en  honneur  parmi  les  Africains. 
Il  avoit  régné  pendant  qu  iraute-huit  ans , lorsqu’il 
mourut  l’an  19  de  l’ère  vulgaire  (i).  Sa  couronne 
passa  à un  fils  qu’il  avoit  eu  de  Cleopatre  (2) 


(1)  Cette  époque  a été  mieux  fixée  par  l’abbé  Belley  (His- 
toire de  V Acad,  des  inscript,  et  betles-leitres , t.  XXXV^HI  , 
p.  lOÔ  et  102)  qu’elle  ne  l’ avoit  été  par  l’abbé  Sévin. 

(2)  Comme  ce  fils  étoit  encore  bien  jeune  lorsqu’il  succéda 
à son  père  (Tacite,  Annai.,  liv.  tV,  § 20),  il  faut  en  con- 
clure que  runion  de  Juba  il  et  de  Cléopâtre  ne  fut  pas  de 
courte  durée,  ainsi  qu’on  le  poiirroit  penser  en  supposant, 
sur  l’auïorité  de  Josephe  (A.  J.,  liv.  XVII,  ch.  12,  n.  4; 
et  de  a Iiv  H,  ch.  7 ),  que  Juba  eût  eu  pour  sa  se- 
conde femme  Glaphyra , fille  d’Archelaüs , roi  de  Gappadoce , 
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Sélene , et  qui  avolt  pris  de  ses  aïeux  maternels 
le  nom  illustre  de  Ptolémée. 

La  médaille  d’argent  de  Juba  lî  , gravée  sous 
le  n.‘  2 , pl.  XVI , a pour  tj  pe  sou  effigie  et 
celle  de  la  reine  son  épouse. 

Le  jeune  prinee  porte  le  costume  des  rois 
grecs  (i);  scs  cheveux  sont  serrés  parle  diadê- 


princesse  qui,  suivant  cet  historien,  étant  veuve  de  Juba, 
devint  l’épouse  d’un  autre  Arcliélaüs , roi  de  Judée  et  fds 
d’Herode  - le  - Grand.  Il  est  certain  que  la  mort  de  Juba  fut 
postérieure  de  beaucoup  d’années  à celle  de  Glapbyra;  et  si 
on  veut  absolument  ajouter  quelque  foi  au  récit  de  Josephe, 
il  faut  dire  ou  que  Juba  II,  suivant  l’usage  des  princes  nu- 
mides, avoit  plusieurs  femmes,  et  qu’il  a pu  avoir  renvoyé 
Glaphira  (Noris , loco  cüato)-,  ou  plutôt,  comme  l’a  pensé 
lloldius , que  le  Juba,  roi  de  Libye,  mari  de  Glaphyra  , 
etoit  un  petit  prince  de  la  Libye  proprement  dite,  différent 
de  Juba,  roi  de  Mauritanie  ( De  vila,  et  gestis  Herodum  , 
n.  29  > Quelques  antiquaires  ont  cru  que  Juba  II  avoit,  avant 
sa  mort , associé  son  fds  à la  royauté.  Il  est  certain , par  les 
médailles , que  Ptolémée  avoit  obtenu  le  titre  de  roi  du  vi- 
vant d’Auguste , et  par  conséquent  du  vivant  de  son  père. 
Mais  je  crois  plus  probable  l’opinion  d’Eckliel  qui  pense  que 
ce  titre  a été  souvent  déféré  aux  fils  des  rois,  et  qu’il  n’in- 
dique pas  toujours  que  ces  princes  eussent  été  associés  au  tronc 
de  leur  père  ( D.  N.,  tome  IV,  p.  160). 

(i)  Juba  II,  élevé  dans  la  littérature  et  les  usages  grecs 
et  romains  , a quitté  le  costume  african  de  son  pèic.  Il  pa- 
roît  meme  avoir  tiré  quelque  vanité  d’une  tradition  qui  lui 
donnoit  une  origine  grecque.  On  disoit  que  ses  ancêtres 
ét oient  issus  de  l’union  d’Ilercule  avec  une  fille  d’ Alitée.  La 
massue  de  ce  demi-dieu  est  devenue  sur  quelques  médailles 
un  attribut  de  Juba  II , et  lui-même  est  représenté  sur  d’au- 
tres la  tête  couverte  d’une  dépouille  de  lion. 
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ïtie  : la  légende  lallne,  REX  IVBA,  le  fait  le- 
connoître.  On  reirouve  dans  sa  physionomie  les 
formes  principales  de  celles  de  son  père. 

Le  revers,  avec  la  légende  grecque,  présente 
l’effigie  et  le  nom  de  la  reine  Cléopâtre  , BA- 
CIAlCCa  ^eAfoüATPA.  Comme  la  tête  de  Juba  est 
tournée  à droite  et  celle  de  la  reine  à gauche , 
les  dessins  des  deux  côtés  de  la  médaille  mettent 
ces  portraits  en  regard. 

La  médaille  n."  4»  pi*  XVI,  du  même  métal, 
offre  la  même  effigie  avec  une  légère  différence 
d’âge.  La  légende  est  aussi  la  même  des  deux 
côtés,  latine  pour  le  nom  de  Juba,  grecque  pour 
celui  du  Cléopâtre.  Une  princesse  qui  prétendoit, 
par  Philippe  de  Macédoine  , tirer  son  origine 
d’Hercule  et  des  plus  anciens  héros  de  la  mytho- 
logie , quoique  fille  de  Marc- Antoine  , ne  devoit 
pas  renoncer  à sa  langue  maternelle  , d’autant 
moins  que  son  père  se  glorifioit  aussi  de  la  même 
origine.  Juba  au  contraire,  quoique  très  instruit 
dans  la  littérature  grecque  , a préféré  la  langue 
des  Romains  , qui  l’avoient  placé  sur  le  trône. 

Le  revers  de  cette  médaille  n’a  point  pour  type 
l’effigie  de  Cléopâtre  j on  y lit  seulement  son  nom , 
BACIAICGA  KA^OIIATPA.  Le  croissant  qu’on 


Pausanias  (I,  17)  nous  apprend  qu’une  statue  de  Juba 
se  voyoit  de  son  temps  à Athènes,  dans  le  gymnase  de  Pto- 
Icmée.  Le  mariage  du  roi  de  Mauritanie  avec  une  princesse 
du  sang  des  Lagides  avoit  pu  fiiire  placer  la  statue  de  Juba  H 
dans  un  monument  de  Ptolémée  Philadelphe. 


y voit  empreint,  et  qui  est  surmonté  de  la  fleur 
de  lotus  et  de  deux  épis  de  bled,  fait  allusion 
au  second  nom  de  Sélene  (^Lune)  qu’on  avoit 
donné  à cette  princesse.  Ces  attributs  d’une  déesse 
dans  laquelle  la  mythologie  des  Alexandrins  re- 
connoissoit  à la  fois  la  Lune  et  Gérés,  rappellent 
le  nom  de  nouvelle  Isis  que  la  mère  de  Sélene 
avoit  pris  dans  les  jours  de  sa  gloire. 

La  cornaline  gravée  sous  le  n."  5 , pl.  XVI , 
représente,  sans  qu’on  puisse  en  douter,  le  même 
portrait  que  les  deux  médailles.  L’excellence  du 
travail  y développe  encore  mieux  tous  les  traits 
de  la  physionomie.  On  voit  par  la  coiffure  du  roi 
de  Mauritanie  qu’il  allioit , autant  qu’il  étoit  pos- 
sible , le  costume  de  son  pays  au  costume  grec. 
Le  haut  de  la  tête  est  plus  garni  de  cheveux 
que  ne  le  sont  ordinairement  les  têtes  grecques  (i). 

§ 3.  Ptolémée  , ROI  DE  Mauritanie. 

Ce  prince  régna  pendant  vingt  années  sur  les 
états  qu’il  avoit  hérités  de  son  père  ‘ uniquement 
occupé  de  ses  plaisirs , il  laissoit  les  rênes  du 
gouvernement  entre  les  mains  de  ses  affranchis  (2). 
La  protection  de  Rome  lui  assuroit  le  trône , et 
il  s’efforçoit  de  la  mériter  en  secondant  les  prl5- 


(1)  Cette  antique  appartient  à la  collection  de  M.  de  la 
Turbie.  Le  dessin  a été  fait  sur  une  empreinte  que  je  pos- 
sédé. 

(2)  Tacite,  Annal.,  liv.  IV,  chap.  25. 


consuls  de  l’Afrique  dans  les  guerres  qu’ils  eurent 
à soutenir  à plusieurs  reprises  contre  un  prince 
numide  nommé  Tacfariuas.  Cet  homme  audacieux 
et  rusé,  ayant  fait  soulever  contre  l’empire  une 
partie  de  ces  contrées,  ravageoit  les  autres,  et 
faisoit  trembler  ses  voisins.  Ptolémée , pour  prix 
de  ses  services,  reçut  du  sénat  romain  l’habit  et 
les  décorations  des  triomphateurs  (i):  mais  l’a- 
vènement de  Caligula  à l’empire  lui  devint  fu- 
neste (2).  Le  nouvel  empereur  l’ayant  appelé  à 
Rome  , son  humeur  capricieuse  et  violente  fut 
choquée  de  l’attention  que  le  peuple  parut  faire , 
dans  un  jour  de  spectacle,  à l’habit  de  pourpre 
dont  le  roi  de  Mauritanie  étoit  revêtu.  La  jalousie 
qu’en  conçut  cet  empereur  frénétique  , ou , sui- 
vant d’autres , le  désir  de  s’emparer  des  trésors 
de  Ptolémée  , ne  se  borna  pas  à le  détrôner  et 
à l’exiler  de  ses  états  ; Caïus  le  fit  assassiner  en 
chemin , l’an  4^  de  l’ère  chrétiemje.  La  Maurita- 
nie fut  réduite  en  province , mais  non  sans  effu- 
sion de  sang  J Edemou , un  des  affranchis  de 
Ptolémée  , s’étant  efforcé  de  venger  la  mort  de 
son  maître  (5). 


(1)  Tacite,  loco  ciiaio  , c.  26. 

(2)  Sue'tone , C.  Caligula,  c.  26  et  35  j Dion,  liv.  LIX, 
§ 25  J Séneque,  de  Tranquillitate  animi , c.  II.  Suétone  ob- 
serve que  Caligula  étoit  cousin  de  Ptolémée , puisqu’ils  descen. 
doient  l’un  et  l’autre  de  Marc-Antoine , Caligula  par  Autonia 
sa  grand-mère,  et  Ptolémée  par  sa  mère  Cléopâtre  Sélene. 

(3)  Pline,  liv.  V,  § i. 
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I<a  médaille  n.®  5 , pl.  XVI  , appartient  à ce 
fils  de  Jub ..  Elle  à été  frappée  la  première  année 
de  son  règne,  c’esi-à-dire  l’an  ig  ou  20  de  fère 
vulgaire:  on  y voit  le  portrait  du  roi  PtoLémée 
et  la  legende  latine,  PTOLEMAEVS  REX  , qui 
le  désigne.  Le  prince  a la  tête  ceinte  du  diadème  , 
et  un  peu  de  barbe  à l’extrémité  des  joues.  Un 
palmier  est  le  type  du  revers  et  le  symbole  de 
la  région  sur  laquelle  régnoil  Piolémée^  les  let- 
tre R.  A.  I , qu’on  voit  dans  l’exergue,  doivent  se 
lire,  Regni  anno  primo  (i). 


(i)  M.  Sesthü  a fait  connoîlre  une  suite  de  médailles  frap- 
pées sous  le  règne  de  Ptolémée , et  marquées  des  années  de 
ce  règne.  Il  y en  a qui  portent  l’époque  de  l’an  xviii  ( Let- 
iere , tome  p.  9 et  suiv.  ).  Ces  monuments  numismatiqucs 
confirment  l’opinion  de  l’abbé  Belley  sur  le  temps  de  la  mort 
de  Juba  II  ( Hisi.  de  T Acad,  des  inscriptions  et  belles -lettres , 
tome  XXXVIII,  p.  io5). 

Une  statue  de  Ptolémée , roi  de  Mauritanie , avoit  été  placée 
à Athènes , ainsi  que  celle  de  son  père , dans  le  gymnase  de 
Ptolémée  Pbiladelphc.  Nous  en  sommes  assurés  par  une  ins- 
cription découverte  dans  cet  endroit  meme,  et  pubbée  dans 
le  III  volume  de  l’ouvrage  de  Stuart,  Antiquities  of  Athens , 
pl.  LV  -,  la  voici  : 

O AHMOS 

BASIAEA  nrOAEMAIOiN  BASIAEÛS  lOYBA 
TION  BASIAEÛS  nXOAEMAlOT  EKPOINON 
APETH^  ENEREN  RAI  ETINOIAS  THS  EAT 

TOT 

Les  Athéniens  (ont  élevé  cette  statue)  au  roi  Ptolémée , fils 
du  ni  Juba,  descendant  du  roi  Ptolémée  ( Philadelphe ) , à 
cause  de  son  mérüe  et  de  sa  bienveillance. 


planche  XVII. 


§ 4-  Annibâl. 

Les  personnages  ilîustres  dont  il  me  reste  à 
parler  dans  ce  cîiapiire  pourroient , sous  plusieurs 
rapports  , y paroître  déplacés.  On  s’étonnera  peut- 
être  de  trouver  le  buste  d’Annibal  dans  la  suite 
des  rois  (i),  et  de  voir  le  portrait  de  ce  grand 
homme,  ainsi  que  ceux  de  Massinjssa  et  de 
Sophpuisbe,  après  les  médailles  de  Juba  le  jeune 
et  de  son  fils  Ptolémée.  Cependant  l’ordre  histo- 
rique lioit  intimement  la  biographie  de  ces  prin- 
ces numides  à celle  des  derniers  rois  de  l’Egypte  j 
et  il  auroit  été  difficile  à un  antiquaire  de  pro- 
poser des  conjectures  sur  les  uionunients  qui  re- 
présentent Annibal,  sans  avoir  donné  les  portraits 
certains  de  quelques  princes  africains  qui,  par 
leur  costume,  peuvent  contribuer  à faire  recon- 
noîire  le  héros  carthaginois.  Son  histoire , tout-à- 
fait  étrangère  à celle  des  Théinistocles , des  Pé- 
riclès  et  des  Alcibiades  , se  rattache  avec  moins 
d’incouvenient  à celle  de  ces  princes  et  de  ces 


(i)  Cependant  les  écrivains  latins  ont  donné  plus  d’une 
fois  à Annibal  le  titre  de  roi  pour  désigner  la  suprême  ma- 
gistrature de  suffeile  , qu’il  ayoit  exercée  dans  sa  patrie  ( Cor- 
nélius Nepos , Hannibale , ch.  7 ; Silius  Ilalicus  , Punicor , 
1.  IV,  V.  1 5 1 ).  On  comparoit  les  deux  sufjeies  de  Carthage 
aux  deux  rois  de  Sparte  j on  les  comparoit  encore  mieux  aux 
consuls  de  Rome , puisque  l’autorité  des  sujfetes  ne  duroit 
qu’une  année. 
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chefs  africains  , et  nous  achemine  vers  Thistoire 
et  l’iconographie  romaine.  C’est  l’ordre  que  Cor- 
nélius Nepos  a suivi  dans  son  histoire  des  géné- 
raux illustres.  Cet  élégant  biographe  , après  avoir 
écrit  la  vie  des  grands  capitaines  de  la  Grèce  et 
avoir  parlé  des  rois  successeurs  d’Alexandre , nous 
donne  celle  des  généraux  carthaginois , Hamilcar 
et  son  fils  Annibal , et  de  là  il  passe  aux  hom- 
mes illustres  de  l’ancienne  Rome  (i). 

Annibal  étoit  né  en  Afrique,  vers  l’an  247 
avant  J.-C.  (2).  Il  puisa  dans  les  sentiments  de 
son  père  (5)  la  haine  contre  les  Romains,  et  il 
apprit  à son  école  l’art  de  la  guerre.  Il  le  suivit 
en  Espagne,  et  à vingt-cinq  ans  il  remplaça  dans 
le  conniiandement  des  armées  carthaginoises  son 
beau  frère  Asdrubal  qui  avoit  lui-même  remplacé 
Hamilcar.  Formidable  aux  peuples  de  cette  ré- 
gion , chéri  de  son  armée , il  se  crut  assez  fort 


(1)  Vitce  excel.  Imper at. , sect.  xxi  et  siiiv. 

(2)  Les  principaux  auteurs  qui  ont  parlé  d’ Annibal  se  trou- 
vent indiqués  avec  beaucoup  d’exactitude  dans  une  note  de 
Bosius,  qui  dans  plusieurs  éditions  de  Cornélius  Népos,  pré- 
cédé la  vie  de  ce  grand  capitaine. 

(0)  Annibal  fait  lui  - même  dans  Polybe  ( liv.  III , c.  11) 
le  récit  de  la  scene  qui  se  passa  entre  lui  et  son  père,  lorsque 
celui-ci  partant  pour  l’Espagne,  exigea  de  son  fils,  alors  âgé 
de  neuf  ans,  le  serment  solennel  qu’il  ne  seroit  jamais  l’ami 
des  Romains.  A cette  seule  condition  Hamilcar  consentit  de 
1 emm-'ner  avec  lui  dans  son  expédition,  ce  que  l’enfant  de- 
siroit  ardemment.  La  famille  des  Barca,  d’où  Hamilcar  étoit 
issu,  étoit  une  des  plus  illustres  de  Carthage. 


SgS 

pour  venger  sa  patrie  de  l’humiliation  qu’elle  avoit 
essuyée  dans  le  traité  de  paix  conclu  avec  Rome 
après  la  bataille  navale  des  Egales  , et , dédai- 
«nanl  les  conseils  timides  du  sénat  de  Carthage  , 

O _ ^ 

qui  paroissoit  redouter  k guerre  , il  jeta  le  gant 
aux  Romains  par  l’attaque  de  Sagunte.  La  prise 
et  la  destruction  de  cette  ville  leur  alliée  ouvrit 
la  seconde  guerre  punique  dont  l’hisloire  nous 
montre  Annibal  se  frayant  un  chemin  vers  Tltalie 
à travers  les  Gaules  et  les  Alpes,  triomphant  de 
cinq  consuls  romains  dans  quatre  batailles  rangées, 
mettant  Rome  aux  abois  à la  journée  de  Cannes  , 
la  menaçant  jusque  sous  ses  remparts  , se  soute- 
nant pendant  plus  de  seize  ans  en  Italie  contre 
un  adversaire  dont  la  constance  et  les  ressources 
étoient  inépuisables.  On  le  voit,  après  de  si  glo- 
rieux succès  , mal  secondé  par  son  gouvernement 
et  par  sa  patrie , où  son  ambition  peu  déguisée 
lui  avoit  fait  de  puissanf;s  ennemis,  contraint,  par 
la  valeur  et  l’ascendant  de  Sclplon  , de  repasser 
en  Afrique,  et  de  se  battre  à Zama  avec  désa- 
vantage contre  ce  grand  homme,  qui,  s il  ne  le 
surpassoit  pas  eu  génie,  commandoit  une  armee 
mieux  disciplinée  et  plus  devouee  à son  pays  et 
à sa  gloire.  11  fut  défait  dans  cette  bataille  , qu’il 
livra  contre  son  gré , et  où  ^ de  l’aveu  meme  de 
ennemis , il  épuisa  toutes  les  ressources  de  1 art 
mditairej  et,  après  sa  défaite,  il  sacrifia  sa  haine 
aux  intérêts  de  sa  patrie  en  conseillant  la  paix 
qui  fut  faite  avec  les  Romains  l’an  202  avant  J.-C. 

La  jalousie  des  Carthaginois , qui  avoit  entravé 


tant  de  fois  les  succès  du  grand  capitaine,  ne 
s’acharna  pas  moins  contre  l’homme  d’état,  lors- 
que Annibai  mit  ses  soins  à rétablir  les  finances 
df  Caiihage,  et  à la  préparer  de  loin  à une 
lutte  nouvelle.  Dès  qu’ils  le  virent  élevé  pour  la 
deuxième  fois  à la  suprême  magistratur0  de  son 
pays,  ses  envieux  étendirent  leurs  intrigues  jusqu’à 
Piome  pour  exciter  contre  lui  la  politique  soup- 
çonneuse du  Sénat.  Les  Romains  firent  sentir  aux 
Carthaginois  que  le  commandement  des  troupes 
et  les  honneurs  déférés  à Annibai  pouvolent  ral- 
lumer la  discorde  entre  les  deux  républiques.  Ce 
grand  homme  crut  devoir,  par  une  fuite  secretle, 
se  dérober  à tant  d’ennemis  découverts  et  cachés  : 
il  se  réfugia  auprès  d’Anliochus , qui  faisoit  des 
préparatifs  pour  attaquer  les  Romains.  C’est  alors 
qu’ Annibai  se  montre  de  nouveau  dans  l’histoire 
de  leurs  guerres.  On  peut  y voir  comment  les 
ambassadeurs  romains  eurent  des  instructions  se- 
creites  de  chercher  les  occasions  de  s’entretenir 
en  particulier  avec  lui  pour  le  rendre  suspect  au 
prince  qui  vouloit  en  faire  son  appui  • comment 
Sclplon  l’Africain  , ce  même  capitaine  qui  avolt 
vaincu  Annibai  à Zama  , et  qui  pour  lors  étoit 
un  de  ces  ambassadeurs , ne  raugit  pas  de  se 
prêter  à cette  indigne  manœuvre  (i);  comment 


(i)  La  véi’ité  de  ce  fait  et  la  facilité  avec  laquelle  Annibai 
se  prétoit  a ces  entretiens , attiré  par  l’estime  que  lui  témoi- 
gnoit  Scipion  et  p;u’  les  louanges  que  ce  Romain  (îui  prodi- 
guoit , sont  incontestables.  Ce  n’est  pas  un  de  ces  ornements 
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Anllocbus  tomba  dans  ces  pleges , éloigna  de  ses 
conseils  Annibal , et  l’exila , pour  ainsi  dire , en 
lui  donnant  le  commandement  de  ses  forces  na- 
vales. 

Bientôt  après  Antiochus  est  vaincu  à Magnésie  j 
le  guerrier  carthaginois,  qui  n’avoit  pas  été  plus 
heureux  sur  mer , est  contraint , pour  ne  pas  tom- 
ber au  pouvoir  des  Romains , à chercher  un  nou- 
vel asile,  il  croit  le  trouver  à Gortyna  , dans  l’ile 
de  Crete  j mais,  ayant  des  raisons  de  se  déher 
d’une  nation  qui  passoit  pour  perfide  , il  court  en 
Arménie , où  il  fortifie  la  ville  d’Artaxate  pour 
Artaxias  , qui  venoit  de  se  déclarer  roi,  et  de 
se  soustraire  à la  dépendance  des  Séleucides  (i). 
L’inlluence  romaine  l’oblige  vraisemblablement  a 
quitter  cette  cour,  et  à passer  en  Bithynicj  il  y 
trouve  l’accueil  le  plus  favorable  chez  Prusias  I» 
qui  se  croyoit  offensé  par  la  république.  Ce  prince 


roTTianesques  par  lesquels  on  a trop  souvent  défiguré  l’iiistoirc' 
Nous  tenons  ce  fait  de  Polybe,  qui  étoit  l’ami  et  le  compa- 
gnon de  Scipion  le  jeune  (1.  III,  c.  iij  Appien,  Sj’riaca , 
§ lo).  Ce  personnage  ne  pouvoit  pas  ignorer  la  vérité  d’une 
anecdote  si  étroitement  liée  à l’histoire  du  grand  homme  dont 
il  étoit  devenu  le  petit-fils  par  adoption,  et  avec  lequel  il 
avoit  vécu  plusieurs  années. 

(i)  Ce  fait,  déjà  indiqué  par  Strabon  (liv.  XI,  p.  SaS), 
est  confirmé  par  Plutarque , qui  le  raconte  avec  plus  de  détail 
dans  la  vie  de  Lucullus , I , pag.  5 1 5 : il  ne  repose  pas  sur 
la  seule  autorité  du  géographe , comme  l’abbé  Sévin  l’avoit 
cru  ( Mémoires  de  V Académie  des  Relies  - lettres  , t.  XVI . 
pag.  i5i  }. 


meurt  j Annibal  jouit  pendant  quelque  temps  de 
la  même  faveur  auprès  de  Prusias  II.  Celui-ci 
fait  la  guerre  au  roi  de  Pergame  , alliés  des  Ro- 
mains ; et  ses  succès  sont  dus  en  grande  partie 
aux  conseils  et  aux  dispositions  d’Annibal.  Mais 
ce  prince  lâche  est  effrayé  par  les  menaces  de 
Prome;  il  traite  avec  les  ambassadeurs  de  la  ré- 
publique, et  il  est  déjà  prêt  à trahir  l’hospitalité 
envers  cet  illustre  étranger,  qui , pour  n’être  pas 
livré  à ses  mortels  ennemis  , avale  un  poison  qu’il 
portoit  toujours  avec  lui , et  meurt , à l’âge  de 
soixante-cinq  ans,  l’an  i85  avant  J,-C. , dans  le 
château  de  Lybissa , où  les  voyageurs  croient  voir 
encore  aujourd’hui  les  vestiges  de  son  monu- 
ment (i). 

Tel  fut  le  sort  de  ce  guerrier  dont  l’histoire 
placé  le  nom  au  premier  rang  des  grands  capi- 
taines et  a une  petite  distance  de  celui  d’Alexan- 
dre (2) , mais  dont  elle  n’a  pas  dissimulé  les 


( I ) Belon , De  admirandâ  operum.  anikpiœ  arlls  pneslan- 
tiâ , liv.  I , c.  i5,  dans  le  Trésor  de  Gronovius , l.  TIÏI. 
L’endroit  qui  répond  à l’ancienne  Libyssa  porte , suivant  Be- 
lon, le  nom  moderne  de  Diacibe  ^ suivant  d’autres,  celui  de 
Gebize. 

(2)  Justin,  liv.  XXX,  c.  4-  Les  armées  qu’ Annibal  com- 
mandoit  étoient  presque  entièrement  mercenaires,  étant  com- 
posées de  soldats  de  différentes  nations,  et  de  mœurs  et  de 
langues  diverses.  Polybe,  Diodore,  Tite-Live,  Troguc  Pom- 
pée , ne  cessent  d’admirer  Annibal , qui , ayant  exposé  ces 
armées  à des  travaux , à des  dangers , et  même  à des  pri- 
vations incroyables , sut  toujours  se  faire  aimer  de  ses  soldats, 
et  n’éprouva  jamais  aucune  sédition. 
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defauts.  Elle  lui  a reproché  sans  ménagement  son 
avarice  et  sa  cruauté.  Ses  ennemis  éprouvèrent 
les  effets  de  sou  naturel  dur  et  inhumain  , et  ses 
amis  même  ne  furent  point  à l’abri  de  son  insa- 
tiable avidité  (i).  Au  reste  une  certaine  généro- 
sité , qui  est  inséparable  des  grands  caractères  , 
parut  adoucir  dans  plusieurs  occasions  la  férocité 
de  son  amc.  Sa  haine  même  contre  les  Romains 
ne  le  dispensoit  pas  d’admirer  et  d’estimer  les 
qualités  personnelles  de  ses  ennemis;  de  là  les 
honneurs  rendus  aux  cendres  de  Marcellus  , ses 
égards  pour  Scipion  dans  les  entretiens  qu’ils 
eurent  ensemble  à Epbèse  , et  le  soin  qu’il  prit 
d’écrire  en  grec  l’bistoire  de  la  belle  campagne 
de  Manlius  Vulson  en  Asie  (2);  car  ce  grand 
homme  n’étoit  étranger  ni  à la  littérature  des 
Grecs  , ni  à leurs  arts  (3). 


(i)  Polybe  J Excei'pta  de  vîrluUh.  et  vitiis , p.  i58i  a iTiSn 
de  l’édition  de  Gronovius. 

{‘2.)  Cornélius  Nepos , Hannîhal , c.  ult.  Ces  exploits  de 
Manlius  Vulson,  consul  l’an  de  Rome  565,  189  avant  J.-C. , 
ont  e'té  raconte's  par  Tite-Live  dans  son  XXXV^III  livi’e.  Il 
paroît  que  la  composition  de  cet  ouvrage  historique  appar- 
tient à la  dernière  période  de  la  vie  d’Annibal , et  qu’il  a 
été  écrit  à la  cour  du  roi  de  Bithynie , presque  sur  les  lieux 
mêmes  qui  avoient  été  le  théâtre  de  cette  guerre. 

(5)  Pour  sa  littérature,  outre  ce  que  nous  venons  de  dire, 
on  peut  voir  ce  qu’a[oute  Cornélius  Nepos,  loco  cilato.  Son 
amour  pour  les  arts  est  prouvé  par  le  soin  qu’il  eut,  lorsqu’il 
fut  contraint  d’aller  chercher  un  asile , d’emporter  avec  lui 
des  statues  de  bronze,  sans  doute  fort-précieuses  pour  le  tra- 
vail. Nous  ignorerions  cette  particularité,  si  les  statues  dont 
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Il  y a eu  mi  temps  où  les  antiquaires  se  flatloient 
de  posséder  le  portrait  auilientique  d’Annibal  sur 
une  médaillé  représentant  la  tête  d’un  guerrier 
barbai'e  , ornée  d’un  casque  et  accompagnée  d’une 
légende  en  caractères  peu  connus  , qu’on  se  plai- 
soit  à regarder  comme  des  caractères  puniques  (i). 
Une  connoissance  un  peu  plus  certaine  de  cet 
alphal)et  et  la  critique  de  deux  numismaiistes  éclai- 
rés, Pèllerin  et  Eekhel  , on  détruit  entièrement 
cette  illusion  (2).  On  a reconnu  que  les  carac- 
tères de  la  médaille  ne  sont  point  puniques,  et 
que  le  nom  qu’ils  offrent  n’est  point  celui  d’Au- 
uibal  : c’est  d’ailleurs  en  vain  qu’on  cliercheroit 
son  effigie  sur  des  monnoies  qui  sont  probable- 
ment plus  anciennes  que  lui  , et  frappées  dans 
l’Asie  mineure. 

L’opinion  de  ceux  qui  reconnoissent  ce  général 
carthaginois  dans  une  tête  de  face , gravée  sur 
pliisieur  pierres  antiques  , paroît  mériter  plus  de 
considération.  Cette  tête  est  celle  d’un  guerrier 
armé  d’un  bouclier  es  d’un  casque.  Sur  quelques 


on  vient  de  faire  mention  n’avoient  été  employées  par  An- 
nibal  comme  un  moyen  de  soustraire  ses  trésors  à l’avidité 
des  Gorty  liens,  et  de  mettre  ainsi,  par  un  heureux  strata- 
gème , sa  vie  en  sûreté  contre  les  pièges  que  lui  teudoient  ces 
Ilotes  perfides  qui  convoitoient  ses  xàchesses  (Justin,!.  XKXlt, 
c.  4 j Cornélius  Nepos , Loco  citalo  , c.  9 ). 

(1)  Faber , Imagines  ex  bibh'oth.  Fiiivii  Uvsini , n.  65  j 
Havm,  Tesoro  hritannico  , tome  l,  p.  i43. 

(2)  Pellcrin,  1\ecueil , tome  lit,  p.  5g,  pl.  CXXil,  n. 
et  8^  Eekhel^  D.  N.,  tome  III,  p. 
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pierres  la  forme  de  cette  armure  diffère  un  peu 
de  celle  des  casques  grec  ou  romain  j sur  d’au- 
tres le  bouclier  est  orné  de  la  figure  d’un  cheval 
ou  de  celle  d’un  dauphin  (i).  Le  cheval  éloit 
remhlême  de  Carthage  (2)  , et  le  dauphin  , sym- 
bole de  la  mer,  pouvoit  convenir  à un  guerrier 
carthaginois.  La  physionomie  du  personnage  a quel- 
que chose  d’extraordinaire  et  même  de  terrible. 
Une  inscription  gravée  sur  une  pierre  semblable  , 
quoique  effacée  à demi  par  la  vétusté,  présente 
les  traces  du  nom  d’Annibal , d’autant  moins  sus- 
pectes, que  l’antiquaire  qui  a publié  le  premier 
ce  monument  ne  soupçonnoit  pas  lui -même  ce 
que  cette  inscription  pouvoit  signifier  (3).  Voilà 
les  aiguments  propres  à faire  regarder  comme 
probable  l’opinion  de  ceux  qui  reconnoisseut  sur 
ces  pierres  gravées  le  portrait  d’A.nnlbal. 

La  cornaliae  que  je  publie  ici  sous  le  n.“  i , 


(1)  Tl  y en  a quatre  dans  le  Muséum  Florenlinum  ; on  les 
trouve  grave'es  tome  I,  pl.  XXX,  n.  4;  5 et  6,  et  t.  Il, 
pl.  XII,  n.  2;  une  autre  dans  le  cabinet  d’Orléans,  t.  II, 
pl.  III.  Les  graveui'es  en  pierres  fines  du  XVI  siècle  nous 
ont  laissé  beaucoup  d’imitations  de  ces  pierres  antiques. 

(2)  Le  cheval  tout  entier  est  le  type  de  plusieurs  médailles 
frappées  en  Sicile  par  le  Carthaginois. 

(5)  Gori , Inscrip.  per  Elrur.  , tome  I , pl.  IV , n.  4-  H 
a pris  l’H,  presque  effacé  du  nom  à'Hannihal,  pour  un  II 
grec,  et  il  ht  IIA . . . BA. . . . , au  lieu  de  HA...BA...  Dans 
le  Musée  Florentin  , ouvrage  du  même  antiquaire,  et  posté- 
rieur au  recueil  des  inscriptions , on  a entrevu  le  nom  que 
ces  leOres  pouvoient  indiquer. 
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pl.  XVII , a élé  trouvée  en  Calabre  l’an  i8o5, 
et  appartient  au  cabinet  de  S.  M.  rimpératrice 
Joséphine. 

On  y voit  le  même  portrait  qui  est  gravé  sur 
les  pierres  dont  je  viens  de  parler;  il  n’y  a au- 
cune inscription  ; le  bouclier  n’est  orné  d’aucun 
symbole  3 mais  la  forme  du  casque  est  singulière  3 
la  tête,  d’un  beau  style,  a une  physionomie  im- 
posante et  sévère. 

La  comparaison  de  cette  pierre  gravée  avec  une 
tête  de  bronze  d’un  travail  exquis , sortie  des 
fouilles  d’Herculanum  , me  fait  croire  que  cette 
tête  est  aussi  un  portrait  d’Anuibal.  Si  celle  con- 
jecture est  juste  , on  peut  recomioître  ici  tous  les 
traits  du  général  carthaginois  dans  le  plus  grand 
développement  (voyez  les  n."  2 et  5,  pl.  XVII  (i). 
Outre  une  certaine  ressemblance  que  je  crois  aper- 
cevoir entre  la  physionomie  gravée  sur  la  cor- 
naline et  celle  de  la  tête  de  bronze,  on  né  peut 
douter  que  celle-ci  ne  soit  le  portrait  d’un  Afri- 
cain. J’y  retrouve  la  même  coiffure  qu’on  peut 
remarquer  dans  les  têtes  des  deux  Juba , n.°  i 
et  4,  pb  XVI:  dans  toutes  ces  coiffures  les  che- 
veux de  la  partie  supérieure  paroissent  rappor- 
tés (2). 


(1)  Les  dessins  graves  sous  çes  numtû’o  ont  été  exécutes 
d apres  une  tête  de  bronze  coulée  à Naples  sur  l’original  , 
et  placée  dans  le  cabinet  de  S.  M.  l’Empereur  et  Roi. 

(2)  Strabon  atteste  que  le  costume  de  ces  différents  peu- 
ples qui  habitoient  le  littoral  d’Afrique,  et  qu’on  appelle  au- 


Ma  conjeciure  acquiert  plus  de  consistance , si 
Von  considère  que  les  mêmes  fouilles  ont  fourni 
une  tête  en  bronze  de  Sclpioii  l’Africain  , l’anta- 
goniste d’Annibal,  ouvrage  qui  ek  d’un  travail 
egalement  recliercbe  ^ et  qui  a les  memes  dimen"* 
sions  (i)j  et  qu’une  tête  eu  marbre,  tort  ressem- 
blante à la  tête  en  bronze  que  je  crois  repré- 
senter Annibal,  avoli  été  reconnue  par  Winokelmami 
comme  un  portrait  de  cet  illustre  Carthaginois , 
par  des  raisons  que  ce  savant  antiquaire  nous  a 
laissé  ignorer  (2).  Enfin  les  deux  yeux  de  ce 
portrait  ne  sont  pas  de  grandeur  égale.  Si  cette 
inégalité  ne  vient  pas  d’une  négligence  de  l’ar- 
tiste , ce  que  l'excellence  du  travail  ne  permet 
pas  de  soupçonner,  on  doit  croire  qu’on  a voulu 
caractériser  Annibal  par  ce  défaut;  nous  savons 


jourd’hui  Barbaresques , etoit  le  même  jusqu’aux  confins  de 
l’Égvpte , où  se  terminoit  la  Libye  ( liv.  XV"11,  pag.  528). 
Quant  à Annibal , non  seulement  nous  pouvons  pre'sumcr 
c[u’il  suivoit  les  memes  usages , mais  nous  en  sommes  cer- 
tains par  un  trait  que  Polybe  nous  a transmis.  Ce  gene'ral , 
craignant  quelque  iraliison  de  la  part  des  Gaulois  qui  hal)i- 
toient  la  Cisalpine , avoit  la  précaution  de  se  déguiser  j et 
riiistorien  remarque  particulièrement  qu’il  changeoit  très-sou- 
Ycnt  de  chevelures  postiches  ( hv.  III,  c.  y8). 

(i)  Ou  l’a  publie  dans  le  I volume  des  Broiizi  d’Hercu- 
lanum,  aux  pl.  XXXIX  et  XL.  J’eivdônaerai  des  dessins 
bien  plus  exacts  dans  V Iconographie  romaine. 

(-2)  On  l’a  grave  dans  la  Haccolta  d’antithe  sculture  res- 
taurate  da  Bariolomeo  Cavaceppi , tome  II,  pl.  XX\ . Je 
tiens  de  la  bouche  même  de  cet  artiste  romain,  qui  avoit. 
Oté  fort  hé  avec  Wincltelmann,  l’anecdote  que  je  rapporte  ici. 
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cju’avaiit  la  bataille  du  Trasimèiie  le  général  car- 
thaginois perdit  presque  entièrement  l’usage  d’un 
ci0îl^  et  que  les  artistes  anciens  avoient  coutume 
d’exprimer  cette  difformité  par  une  légère  diffé- 
rence de  dimeiTsion  entre  les  deux  yeux:  nous 
en  avons  un  exemple  frappant  dans  lé  portrait 
de  Lycurgue  (i). 

L'antiquité  possédoit  des  images  d’Annibal  ; 
deux  statues  de  ce  grand  ennemi  des  Romains 
se  'voyoienl  du  temps  de  Pline  dans  Rome  (2) 
même  j et  l’empereur  Sepiime  Sévère  , africain 
comme  Annibal , et  qui  se  vantoit  de  le  compter 
parmi  ses  ancêtres,  rendit  de  nouveaux  honneurs 
£t  la  mémoire  de  ce  grand  homme  (5). 


(i)  Voyez,  dans  le  I volume  , le  n.  i de  la  pl.  VIII.  Cor- 
nélius IN'epos  dit  seulement  qu’ Annibal  ne  put  plus  voir  de 
l’œil  qui  avoit  été  attaqué  d’une  fluxion,  aussi  bien  que  de 
[ Hanmbale , c.  4)-  Quant  à ce  qu’il  ajoute,  que  l’œil 
malade  étoit  l’œil  droit,  cette  particularité  n’est  pas  également 
constatée  par  les  autres  historiens,  comme  ou  peut  le  recon- 
noitre  dans  les  notes  sur  ce  passage  qui  se  trouvent  dans  l’é- 
dition de  Cornélius  Nepos , par  van  Slavoren.  Dans  le  bron'ze 
c’est  l’œil  gauche  qui  paroit  plus  petit.  Sdius  Italicus  semble 
indiquer  la  cause  de  cette  maladie  dans  les  marches  qu’Aiinibal 
f;  isoit  à tète  découverte  ( Piinicor.,  1.  IV,  V.  75a).  D ans  le 
buste  qui  est  l’objet  de  nos  recliercbes , ce  guerrier  est  re- 
présenté tète  nue. 

(a)  Liv.  VXXIV,  § î5. 

(5)  Ces  faits,  qui  se  trouvent  dans  les  chiliades  de  Tzelzès 
( Chili,  I , hist.  27  ),  étoient  tirés  probablement  des  morceaux 
perdus  des  histoires  de  Dion. 

M.  Joseph  Danieli  a publié  en  1781,  à Naples,  une  tète 
de  marbre  qu’il  croit  représenter  Annibal.  C’est  la  tête  d’un 
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PLANCHE  XVin. 

§ 5.  SOPHONISBE  ET  MaSSINISSA. 

Asdrubal , fils  de  Giscon  , étoit,  après  Aunibal, 
Je  principal  soutien  de  Carthage  (i).  Sa  fille, 
Sophonishe  (2),  réunissoit  à la  beauté  toutes  les 
grâces  qui  relevent  encore  ce  don  si  séduisant 
de  la  nature:  son  esprit,  orné  par  les  connois- 
sances  et  les  arts,  donnoit  à sa  conversation  un 
charme  irrésistible , et  l’amour  de  la  patrie  im- 
primoit  aux  mouvements  de  son  arae  un  carac- 
tère d’héroisme  qui  l’élevoit  bien  au-dessus  des 
béautés  vulgaires  (3). 

Les  rois  de  l’Afrique  se  disputoient  sa  main.  Le 


guerrier  couverte  d’un  casque , et  n’ayaut  la  prunelle  sculptëe 
que  dans  un  seul  de  ses  yeux.  Je  n’ai  pu  faire  usage  de  ce 
monument  dont  l’authenticite'  est  incertaine,  et  sur  lequel  il 
m’a  e'te'  impossible  de  me  procurer  aucun  renseignement.  Sou- 
vent les  tètes  antiques  de  marbre  , lorsque  le  sculpteur  y a 
exprimé  les  prunelles , offrent  cette  différence  qui  n’a  d’autre 
cause  que  la  dégradation  inégale  des  deux  yeux,  causée  par 
la  vétusté. 

( I ) Asdruhal  Gisconis  fîlius , maximus  clarissimusque  eo 
bello  secundum  Barcinos  diix  (Tite-Live,  1.  XXVIIl,  c 12). 

(2)  Tite-Live , 1.  XXIX  , c.  20.  Ainsi  Soplionisbe  n’étoit 
pas  tiiece  <£ Annibal , comme  on  le  dit  dans  une  tragédie 
moderne.  Son  père  se  nommoit  Asdrubal , ainsi  que  l’un  des 
frères  d’Annibal  j mais  Asdrubal , père  de  Sophonisbe , étoit 
fils  de  Giscon , non  d’Hamilcar  , comme  Annibal  et  ses  frères. 

(5)  Diodore  de  Sicile,  Excerpia  de  virt.  et  vit.  , p.  5’ji 
de  l’édition  de  Wesseling^  Dion,  Fragment.  Peiresc.  ex  Li- 
bris  XXXIV,  n.  lxi,  p.  27  de  l’édiiiou  de  Rchnar. 
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jeune  Massinissa  avoit  tout  ce  qu’il  falloit  pour 
plaire  à la  belle  Carlliaginoise  , et  son  amour  pour 
elle  avoit  obtenu  l’aveu  d’Asdrubal  (i).  Mais, 
pendant  l’absence  de  ce  général  , Carthage  , pour 
enlever  aux  Romains  un  allié  formidable  , disposa 
de  la  main  de  Sophonisbe  en  faveur  deSyphax, 
qui  régnoit  sur  la  plus  grande  partie  du  pays  des 
jXumides,  et  qui  étoît  le  plus  puissant  prince  de 
toute  l’Afrique.  Massinissa  offensé  , et  qui  n’avoit 
pas  d’éloignement  pour  les  Romains , ne  garda 
plus  de  mesure , et  se  jeta  dans  leurs  bras.  On 
ne  le  redoutoit  pas  à Carthage  autant  que  Sy- 
pliax;  ses  étals  étoient  moins  vastes,  et  ils  étoient 
en  proie  à la  guerre  civile  j mais  il  avoit  l’ame 
plus  ferme  que  le  roi  des  Massésyles  , un  ca- 
ractère plus  énergique  , et  une  vigueur  de  corps 
qui  secondoit  parfaitement  ses  qualités  morales. 
Quoiqu’il  eût  été  élevé  à Carthage , et  que  sa 
famille  fût  liée  par  le  sang  avee  celle  d’Anni- 
bal  (2),  devenu  l’allié  des  Romains,  il  le  fut 
pour  toute  sa  vie.  Syphax  , excité  par  son  beau- 
père , ne  songea  plus  qu’à  opprimer  ce  rival  j il 
chassa  Massinissa  de  ses  états , qu’il  envahit , et 


(1)  Appicn  , Punica  , § 10. 

(2)  Une  nlece  d’Annibal  ctoit  sa  tante;  elle  avoit  été  ma- 

riée avec  OEsalcès , roi  des  Massyles,  frère  et  successeur  de 
Gala,  père  de  Massinissa  (Tite-Live,  liv.  XXIX,  ch.  29). 
Syphax  régnoit  sur  d’autres  peuples  numides  qu’on  appeloit 
Massésyles , et  qui  étoient  au  cochant  des  premiers  ; et  il 
avoit  étendu  sa  domination  sur  plusieurs  autres  peuplades  bar- 
bares. • * 
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l’obligea  de  se  réfugier  dans  le  camp  de  Scipion. 
Mais  bientôt  Scipioii  et  Masslnissa  attaquent  As- 
drubal  et  Sypbax,  les  défont  complètement;  et 
le  roi  numide  est  fait  prisonnier  par  son  rival. 
Celui-ci,  secondé  par  Léiius,  lieutenant  de  Sci- 
pion , sait  mettre  la  victoire  à profit.  Ils  surpren- 
nent la  capitale  de  Sypbax  , la  ville  de  Cirta  , 
où  étoit  Sophonisbe.  La  princesse , alarmée  , ne 
perd  point  courage;  elle  se  souvient  de  son  ascen- 
dant sur  le  cœur  de  Massinissa , s’avance  à sa 
rencontre,  se  jette  à ses  pieds,  rallume  en  lui 
tous  les  feux  de  l’amour  ; et , se  flattant  de  faire 
rentrer  Massinissa  dans  l’alliance  de  Carthage  , elle 
brise  les  liens  qui  l’unissoieut  a Sypbax,  et  con- 
sent à devenir  l’épouse  du  vainqueur.  En  vain 
Léiius  tente  d’enlever  la  reine  des  bras  de  son 
nouvel  époux:  dans  l’ivresse  de  l’amour  et  de  la 
victoire,  Massinissa  lui  résiste,  mais  bientôt  la 
voix  sévère  de  Scipion  va  se  faire  entendre. 

Sypbax  dans  les  fers  accusoit  Sophonisbe  d’être 
la  cause  de  sa  défection  , et  annonçoit  l’espérance 
que  Massinissa,  uni  avec  elle,  ne  tarderoit  pas  à 
se  rendre  coupable  de  la  même  perfidie , et  à 
provoquer  la  vengeance  de  Pvorne.  Ces  discours 
du  roi  captif,  dictés  par  la  jalousie,  étoient  trop 
vrais  ou  trop  vraisemblables  pour  être  négligés 
par  le  proconsul:  au  mépris  de  l’hyraen  qui  ve- 
nait d’unir  les  destinées  de  Sophonisbe  à celle  de 
son  vainqueur , il  la  redemande  à Massinissa.  Le 
prince  aime  trop  passionnément  la  reine  pour  la 
livrer  à Scipion  ; il  le  redoute  trop  pour  la  lui 
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refuser.  II  vole  auprès  d'elle  , el  lui  présente  uii 
poison  très  subtil  , comme  le  seul  moyen  qui  lui 
reste  pour  conserver  la  liberté  de  son  épouse. 
Si  vous  êtes  content  de  ce  moyen  , dit  Sopho- 
nisbe  en  recevant  le  fatal  présent,  je  l’accepte 
avec  jüiej  mon  ame  n’aura  aimé  personne  après 
vous;  et  mon  corps  ne  sera  au  pouvoir  des  Ro- 
mains que  privé  de  la  vie  ; puis  se  tournant  vers 
sa  nourrice  qui  fondoit  en  larmes  ; « Ne  me  P*  eure 
pas , lui  dit-elle  , mon  trépas  est  trop  beau  La 
mort  aussitôt  circula  dans  ses  veines;  et  le  prince  , 
accablé  de  douleur,  honora  de  funérailles  royales 
les  cendres  d’une  épouse  adorée  (t). 

Après  ce  cruel  sacrifice.  Scipion  et  le  sénat 
prodiguèrent  les  honneurs  et  les  caresses  au  prince 
numide;  ses  états  et  sa  puissance  furent  agrandis 
par  la  ruine  de  Syphax  et  par  la  paix  humiliante 
que  Carthage  fut  contrainte  de  souscrire.  Rome 
ne  permeltoit  pas  a ses  alliés  de  faire  la  guerre 
à leur  gré  ; Massinissa  fut  soustrait  à cette  loi  à 
laquelle  les  Carthaginois  furent  assujettis.  Le  sé- 
nat romain  se  reposoit  sur  l’activité  de  ce  prince 
et  sur  sa  haine  contre  Carthage  , du  soin  qu’il 
auroit  d’inquiéter  ses  voisins.  Massinissa  les  pro- 
voqua par  des  envahissements  fréquents  de  quel- 
ques unes  des  contrées  soumises  à leur  domina- 
tion. Carthage  imploroit  sans  cesse  la  médiation 


(i)  On  peut  comparer  les  differents  re'cits  de  cet  événe- 
ment dans  Tite-Live,  liv.  XXX,  c.  12  à i5j  dans  Appien, 
Pwiica , § 27  ; et  dans  Zonare , liv.  IX,  § i5. 


et  Tarbitrage  des  Romains  , qui  n’avoient  garde 
de  trouver  des  torts  à leur  allié.  Ces  provocations 
réitérées  déterminèrent  enfin  les  Carthaginois  à 
faire  quelques  préparatifs  de  défénse  : c’en  fut 
assez  pour  que  Rome  leur  déclarât  la  guerre. 
Ainsi  Massinissa  fut  la  cause  de  la  deslruciiou 
totale  de  celte  superbe  ville  , la  reine  des  mers 
et  la  rivale  de  Rome.  11  s’éloit  flatté  de  s’en  faire 
reconnoîire  pour  souvetain  j mais  les  Romains  ses 
amis  en  disposèrent  d’une  tout  autre  manière. 
Carthage , dans  ses  dernières  angoisses , ne  dé- 
sespéroit  pas  encore  du  retour  de  Massinissa  à 
son  amitié  ; elle  auroit  plutôt  consenti  à l’accepter 
pour  maître  que  de  voir  consommer  sa  ruine  que 
les  Romains  avoient  déjà  décidée.  Mais  le  roi 
numide  étoit  plus  que  nonagénaire;  il  étoit  d’ail- 
leurs difficile  qu’il  se  détachât  des  Scipions  , qu’il 
régardoit  comme  l’honneur  et  le  soutien  de  Rome. 
Enfin  la  mort  vint  mettre  un  terme  à ses  projets  , 
et  l’empêcha  de  voir  la  desimciion  déplorable  de 
cette  riche  et  antique  cité.  Il  avoit  appelé  auprès 
de  lui  Scipion  le  jeune  pour  régler  les  intérêts 
de  sa  nombreuse  postérité  (i).  Mlcipsa,  1 aîné  de 
ces  fils,  lui  succéda  l’an  avant  J.-C. 

Parmi  les  rois  alliés  ou  sujets  des  Romains  , 
Massinissa  fut  celui  auquel  Us  firent  le  moins  sentir 
le  poids  de  leur  tyrannie.  11  dut  ce  bonheur  à la 


(i)  Il  avoit,  si  nous  en  croyons  quelques  historiens,  cin- 
quante-quatre enfants,  dont  trois  ou  quatre  le'gitimes  ( Va- 
lère  Maxime , liv.  V , c.  2.  n.  4 ). 


situation  de  ses  états,  au  voisinage  des  Cartha- 
ginois, et  à la  loyauté  des  Scipions.  Son  exemple 
fut  funeste  aux  rois  de  l’Asie  , qui , séduits  par 
le  bonheur  de  ce  prince  , dont  les  Romains  ne 
cessoient  de  vanter  la  fortune  et  le  nom,  subi- 
rent volontairement  le  joug  de  Rome.  Quant  aux 
qualités  personnelles  de  Massinissa,  les  historiens 
anciens  en  font  à l’envi  le  panégyrique.  Je  transcris 
ici  l’éloge  qu’on  en  trouve  dans  un  fragment  de 
Polybe  (i);  « Massinissa  éloit  le  prince  de  notre 
«siècle  le  plus  accompli  et  le  plus  heureux.  Il 
« régna  plus  de  soixante  ans , et  mourut  à l’âge 
«de  quai tre-vingt-dix  , ayant  conservé  jusqu’au 
« dernier  moment  une  sanlé  parfaite  et  un  corps 
« SI  robuste  , que  quand  il  falloit  qu’il  fût  dé- 
« bout , il  s y tenoit  tout  le  jour  sans  remuer  de 
«sa  place j que  quand  il  etoit  assis,  il  y restoit 
«jusquà  la  nuit;  qu’il  pouvoit  passer  jour  et  nuit 
« a cheval  sans  en  etre  incommodé.  Une  preuve 
« manifeste  de  sa  vigueur , c’est  qu’en  mourant 
«nonagénaire  il  laissa  un  fils  qui  n’avoit  que 
« quatre  ans.  Ce  fils  s’appelolt  Stembale  , et  fut 
« adopté  par  Micipsa.  Il  avoit  encore  quatre  au- 
« 1res  fils  qui  furent  toujours  si  étroitement  unis 
« entre  eux  et  si  attachés  à leur  père , que  ja- 
« mais  aucune  dissension  domestique  ne  troubla 


(i)  Excerpt.  de  virtutib,  et  vit,,  p.  14,72  de  l’editioii  de 
Gronovius.  Je  me  suis  servi  de  la  traduction  de  Thuillier, 
en  changeant  quelques  phrases  qui  ne  rendoient  pas  bien  le 
sens  de  l’original. 


«le  repos  de  son  royaume.  Ce  que  l’on  admire 
))  particulièrement  dans  ce  roi,  c est  que  la  Nu- 
))  midie,  qui,  avant  lui,  éloit  absolument  stérile 
« et  passoit  pour  ne  pouvoir  etre  fertilisee,  devint 
«aussi  propre  à produire  toutes  sortes  de  fruits 
«qu’aucune  autre  contrée  (i).  11  fit  planter  d’ar- 
«bres  fruitiers,  en  mettant  à part  chaque  espèce, 
« des  campagnes  d’une  immense  etendue  (2).  Rien 
« n’est  donc  plus  juste  que  de  donner  des  éloges 
« à ce  prince  , et  d’honorer  sa  mémoire.  » 

Me  trouvant  à Naples  en  1776,  et  parcourant 
avec  des  regards  avides  les  peintures  antiques 
sorties  des  fouilles  d’Herculanum  et  de  Pom^i  /ia  , 
je  m’arrêtois  p'  us  particulièrement  sur  celles  qn  on 
n’avoit  pas  encore  publiées.  Je  tus  frappe  a la 
vue  du  fragment  d’un  ancien  tableau  execute  sur 
l’enduit  d’un  mur,  soit  à la  simple  fresque,  soit 
par  ce  procédé  réuni  à celui  de  la  peinture  en- 
caustique (3).  Parmi  les  figures  que  ce  tableau 


(i)  Le  nom  de  Numides  n’est  qu’une  corruption  latine  du 
mot  grec  Nomades,  peuples  pasteurs,  qui  exprime  le  genie 
de  vie  de  ces  nations  africaines.  Massinissa  rendit  les  Numides 
agricolteurs. 

(‘i)  Je  crois  que  l’epitliète  ^LVplOItTiridetQ } donne  Po- 
Ijbe  aux  champs  où  Massinissa  avoit  fait  des  plantations,  et 
qui  signifieroit  le  nombre  de  ces  champs  qu’on  pourroit  com- 
pter par  myriades  , ou  par  dixaines  de  milliers  , ce  qui  est 
un  peu  bizarre,  doit  être  changée  en  fjbvpiO^MOpOVÇ , qu» 
signifieroit  des  campagnes  d’une  vaste  e'tendue  qu  on  pouvoit 
mesurer  par  des  dixaines  de  milliers  de  plethres  : le  pteihre 
etoit  une  mesure  agraire  de  100  pieds  grecs. 

(5)  M.  Fea , dans  ses  notes  a V Histoire  de  L art  par  Win- 


représente , et  qui  sont  à peu  près  d’une  pro- 
portion de  demi-nature,  la  première  qui  attira  mon 
attention  lut  celle  qu’on  voit  debout  sur  la  gau- 
che du  spectateur,  en  habit  militaire,  et  dont  la 
physionomie  ressemble  à celle  de  Scipion  l’Afri- 
cain I ancien.  Le  sujet  du  tableau  me  parut  être 
Tin  festui  nuptial.  La  couleur  presque  noire  de 
quelques  figures  et  le  contraste  bien  marqué  de 
la  carnation  extrêmement  brune  de  l’homme  et 
du  teint  de  la  femme,  placés  l’un  près  de  l’autre 
siii  uu  de  ces  lits  dont  les  anciens  se  servoient 
pour  prendre  leurs  repas,  me  parurent  indiquer 
que  la  scene  se  passoit  en  Afrique,  et  que  le 
principal  personnage  etoit  un  Africain.  Je  n’hésitai 
pas  alors  à reconnoîire  dans  cette  peinture  le  festin 
nuptial  de  Massinissa  et  de  Sophonisbe  , célébré 
à Cirta  dans  le  palais  de  Syphax. 

Ayant  fait  prendre  un  dessin  exact  du  tableau, 
un  examen  plus  attentif  et  plus  détaillé  n’a  fait 
que  confirmer  mon  premier  jugement:  ainsi  j’ai 
fait  graver  cette  intéressante  peinture  comme  le 
seul  monument  authentique  sur  le  quelle  on 
puisse  reconuoitre  les  portraits  de  Massinissa  et 
de  Sophonisbe  (i). 


ckelmann  ( liv.  X[ , c.  ( , § de  l’édition  de  Home  ) a fait 
mention  de  celte  peinture  inédite  d’après  les  renseignements 
que  je  lui  en  avois  donnes. 

(i)  Les  têtes  en  marbre  ou  en  pierres  gravées,  que  plu- 
sieurs antiquaires  ont  publiées  comme  des  portraits  de  Mas- 
sinissa , n offrent  aucun  caractère  qui  puisse  justifier  cette 
dénomination  tout-à-fait  gratuite. 
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Le  lieu  de  la  scene  est  une  salle  au  rez-de- 
chaussée  donnant  sur  un  jardin  , et  dont  le  pla- 
fond est  soutenu  par  des  colonnes.  On  peut  la 
resarder  comme  un  triclinium , ou  salle  de  festin. 

La  porte  qu’on  voit  à travers  une  fenêtre  est 
ornée  de  festons  formés  de  branches  de  laurier 
ou  de  quelque  autre  arbre  de  bon  augure  , ainsi 
qu’il  étuit  d’usage  dans  les  têtes  nuptiales  des 
Grecs  (i),  dont  les  rites  s’étoient  répandus  chez 
toutes  les  nations  civilisées.  Ces  fêtes  éloient  so- 
lennisées  par  des  banquets  somptueux  même  chez 
les  Carthaginois  (2),  qui  avoient  emprunté  des 
nations  asiatiques  l’usage  de  ce  coucher  sur  des 
lits  pour  se  mettre  à table  (5).  La  salle  est  ornée 
de  statues  placées  ^ns  les  entre -colonnements  3 
la  statue  d’Apollon  est  représenté  comme  étant 
de  bronze  doré  3 l’autre  statue  , qu’on  suppose 
de  la  même  matière,  est  d’une  teinte  verdâtre (4)* 
Les  nouveaux  mariés  sont  à demi-couchés  sur  le 
même  lit;  l’homme,  dont  le  teint  est  très  brun, 


(1)  Catulle,  Argonaui. , 2q4  5 Joyêiial,  sai.  VI,  v.  79. 

(2)  Justin,  liv.  XXI,  c.  4- 

(5)  Ou  fabi’iquoit  à Carthage  ces  lits  pour  les  festins , et 
c’est  de  là  qu’on  les  appeloit  lits  puniques , lecLuU  punicani; 
ils  e'toient  de  bois.  Les  peuples  orientaux  avoient  l’usage  de 
prendre  leurs  repos  étant  couche's  sur  des  lits , comme  on 
peut  le  conclure  de  plusieurs  endroits  des  livres  sacrés. 

(4)  Cette  dernière  paroît  représenter  Mercure  -,  elle  n’a  d’au- 
tre attribut  qu’une  baguette  dans  la  m in  gauche.  Les  ou- 
vrages de  l’art  des  Grecs  passoient  eu  Afrique  par  le  moyen 
du  commerce  des  Carthaginois.  A oyez  ce  qu’on  a rcmaïqué  ci- 
dessus  sur  le  goût  des  Carthaginois  pour  lesarls , p.  58a,  n.  (2). 
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a la  tête  ceinte  du  diadème  royal  : ce  diadème 
est  blanc,  tel  que  le  portoient,  à l’exemple  des 
rois  grecs  successeurs  d’Alexandre,  les  rois  qui 
régnoient  dans  ces  contrées  au  temps  des  guerres 
puniques , et  tel  que  Syphax  le  portoit  lui-mè- 
me  (i).  La  reine,  dont  la  beauté  frappe  les  yeux 
par  l’éclat  de  sou  teint,  par  la  régularité  de  ses 
formes,  par  la  grâce  de  sa  pose,  a un  bandeau 
pareil  autour  de  la  tète  ; elle  lient  dans  sa  main 
droite  une  coupe  d’argent  , et  paroît  attendre  qu’on 
la  remplisse;  un  brasselet  d’or  entoure  son  poi- 
gnet , et  une  bague  orne  le  doigt  annulaire  de 
sa  main  gauche.  Le  roi  d’une  taille  fort  avanta- 
geuse , a l’air  troublé  ; de  sa  main  droite  il  serre 
son  épouse  contre  son  sein  ; le  geste  qu’il  fait  de 
sa  main  gauche  est  celui  d’un  homme  qui  s ex- 
cuse; ses  yeux  sont  fixés  sur  le  Romain  qui  s’ap- 
proche d’un  air  imposant  et  sévère.  Deux  jeunes 
femmes,  dont  l’une  semble  être  une  négresse,  sont 
auprès  de  la  relue;  un  esclave  presque  nu  et  d’un 
teint  très  brun  est  dérrière  le  Romain,  dans  l’action 
d’apporter  des  fruits  sur  un  plateau  rectangu- 
laire (5.)*  Des  tapisseries,  aulœa , sont  tendues 
autour  du  Ut  suivant  l’usage. 

Quand  même  le  portrait  de  Scipion  ne  seroit 


(1)  Silius  Italicus , Punicorum  , liv.  XA^I , v.  241  : 

Cingunlur  icmpora  viilâ 

Alhenle. 

(2)  On  fait  mention  de  plateaux  carre’s,  lances  quadralcef 
dans  quelques  lois  du  Digeste. 


pas  connu , je  crois  qu’un  tableau  représentant 
un  prince  africain  à côté  d’une  jeune  reine  , sur- 
pris dans  un  repas  par  un  Romain  , seroit  jugé 
avoir  pour  sujet  le  funeste  hyménée  de  Sopho- 
nisbe.  Mais  la  ressemblance  du  profil  de  ce  Ro- 
main avec  le  profil  d’un  portrait  bien  authentique 
de  Scipiou  me  paroît  si  certaine  (i),  qu’il  ne 
peut  plus  rester  de  doute  sur  le  sujet  du  tableau. 
Il  est  vrai  que,  suivant  Tite-Live,  Lélius  et  nou 
pas  Scipion  tenta  d’arracher  Sophonisbe  des  bras 
de  Massinissa  (e)^  mais,  en  comparant  le  récit 
de  cet  évènement  tel  qu’on  le  lit  dans  Tite-Live, 
dans  Appien  d’Alexandrie,  et  dans  Zonare  qui 
a tiré  ses  matériaux  de  Dion  , on  aperçoit  quel- 
ques différences  qui  doivent  avoir  eu  pour  cause  , 
nou  seulement  la  diversité  des  traditions,  mais 
aussi  les  embellissements  et  les  altérations  que  la 
peinture  et  la  poésie , en  s’emparant  de  cette 
histoire  , ont  pu  y apporter  (3).  En  effet , la  substi- 
tution de  Scipion  à Lélius  est  si  naturelle  , qu’on 


(1)  Pour  que  le  lecteur  puisse  juger  de  cette  ressemblance 
par  un  simple  coup-d’œil,  j’ai  fait  dessiner  dans  un  coin  de 
la  planche  le  profil  de  Scij)ion,  d’après  le  plus  autlientiqtie 
de  scs  portraits  que  nous  donnerons  dans  la  première  partie 
de  \ Iconographie  romaine. 

(2)  Tite-Live,  liv.  XXX,  c.  12:  Factis  mipliis  supervenü 
hcelius , et  adeo  non  dissimidavit  improhare  se  factum  ut..., 
deiractam  eam  toro  geniali  mittere  ad  Scipionem  conatus  sil- 

(î)  Quintus  Ennius,  qui  avoit  fait  un  poème  sur  les  actions 
de  Scipion,  avoit  sans  doute  embelli  cet  e'pisode  de  quelques 
couleurs  poe'tiques. 
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pourrolt  excuser  l’artiste  quand  même  il  l’aurolt 
faite  sans  autorité.  Le  personnage  de  Scipion  est 
bien  autrement  intéressant  que  celui  de  Léiius  ; 
et  il  fut  seul  la  véritable  cause  de  la  triste  fin 
de  Sophonisbe. 

Les  vêlements  et  les  meubles  sont  de  couleurs 
différentes.  Le  manteau  de  Massinissa  est  d’un 
pourpre  violet  doublé  de  bleu  j la  première  tu- 
nique de  Sopbonisbe  est  pourpre , celle  de  dessus 
est  verte,  et  la  grande  draperie  est  jaune;  la 
cblamyde  de  Scipion  est  d’une  couleur  rougeâtre  , 
les  vêtements  des  deux  femmes  sont  blancs  , et 
la  petite  draperie  de  l’esclave  est  grise.  L^’oreiller 
sur  lequel  Sopbonisbe  s’appuie  est  violet,  avec 
des  bordures  jaunes  ; le  matelas  et  les  tapisseries 
sont  de  couleur  verte  j la  partie  inférieure  du  lit 
est  grise  , et  le  bas  est  bleu  de  ciel.  Auprès  du 
roi  on  distingue  son  sceptre , blanc  soit  d'argent  , 
soit  d’ivoire , surmonté  d’un  fleuron , tel  qu’on 
voit  sur  plusieurs  monuments  le  scepte  de  Jupiter. 


NOTE 

M.  Sestini  a cru  reconnoître  l’effigie  de  Bocclius , l’oi  de 
Mauritanie,  le  même  qui  trahit  Jugurtha  et  le  livra  aux  Ro- 
mains , sur  une  me'daille  d’argent  qui  porte  pour  le'gende  rex 
Boevs.  Mais  la  tête  qu’il  a décrite  comme  celle  du  roi  Boc- 
chus  ( Caput  re^is  imberbe  p;aleâ  singiilari  tectum  ; Leiiere , 
tome  VII,  p.  8i  ) n’est  que  la  tête  de  l’Afrique  coiffée  de 
la  dépouille  d’un  éléphant.  On  voit  ce  même  type  sur  une 
médaille  de  Juba  I,  prince  voisin  et  contemporain  de  Boc- 
chus  ( Pellerin , tome  lU , p!.  GXX,  n.  5).  Ainsi  je  n’ai 
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pas  place  cette  médaille  dans  l’iconographie , non  plus  qir’une 
médaille  romaine  frappée  par  Faustus  Sylla , fils  du  dicta- 
teur , malgré  l’opinion  d’Eckhel , suivant  laquelle  le  buste 
empreint  sur  cette  médaille  d’argent , et  qui  représente  un 
jeune  homme  , la  tête  ornée  d’un  bandeau  et  les  épaules 
couvertes  d’une  peau  de  lion , seroit  un  portrait  de  Bocchus. 
Ce  buste  est  celui  d’Hercule  jeune  ; et  le  bandeau  ou  dia- 
dème distingue  souvent  les  images  de  ce  héros  déifié  et  vain- 
queur aux  jeux  olympiques.  La  tête  d’Hercule  se  l’etrouve 
sur  d’autres  médailles  frappées  par  l’autorité  du  môme  ma- 
gistrat romain  , fils  d.;  Sylla  j et  le  savant  Eckhel  lui-même 
n’a  pas  hésité  à la  reconnoître  {D.  N.^  tome  V,  pag.  192 
et  suiv.  ). 
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Gotarzès  — Gotarzès  — Meberdate  — Arsace  XXIII 
V^ologese  I — Arsace  XXV  Pacorus  — Arsace  XXVI 
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de  l’iconographie  grecque. 

A' 

-tXBDissAR,  prince  arménien,  II,  536. 

Abgare  , roi  de  i’Osrhoëne  sous  Marc  - Aiirèle  , 
III,  48. 

Abgare,  roi  de  l’Csrhoene  sous  Lucius  Vérus , 
III,  49. 

Abgare , roi  de  l’Osrhoëne  sous  Commode  et  sous 
Septirne  Sévère  , lîl , 5o. 

Abgare , roi  de  l’Osrhoëne  sous  Gordien  Pie , 
III,  55. 

Abgare  Mannus  , III,  4y , 52:  voyez  Mannus. 
Abinnerlgus , III,  265;  v.  jddinnigaüs. 
Adinnigaüs , roi  de  la  Gharaceue , III , 265. 
Adramytius,  frère  de  Crésus  , II,  284. 

Aescbine , I,  Siq;  v.  Eschine. 

Aeschyle , I,  loi;  v.  Eschyle. 

Agaihemerus  ^ Claudius  ) de  Sparte , médecin^ 
1 , 4^0. 

Ajax,  prêtre  et  dynaste  d’Olba,  III,  10. 

Alcée  de  Mytilene,  poëte , I,  87. 

Alcibiade,  capitaine  athénien,  I,  194- 
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Alexandre-le-Grand , II , 55. 

Alexandre,  fils  de  Cassaudre , roi  de  Macédoine, 

II,  84. 

Alexandre,  fils  de  Pyrrhus,  roi  d’Epire,  II,  116. 
Alexandre  I Tliéopator  , dit  Bala  , roi  de  Syrie  , 

II,  442. 

Alexandre  II,  dit  Zébina,  roi  de  Syrie,  II,  4^^- 
Alexandre,  prince  de  la  famille  d’Hérode-le-Grand, 
et  roi  d’une  contrée  de  la  Gilicie , lll , 32. 
Alexandre,  roi  d’Égypte,  III,  35o  ; v.  PtoLé- 
niée  IX  Alexandre  L 
Anacréon  de  Téos  , poêle  , 1 , 96. 

Anaxagore  de  Clazomène,  philosophe,  I,  i6i. 
Andréas  de  Carystos , médecin,  1 , 426. 
Andrlscus;  ou  Pseudophilippe , roi  de  Macedoine , 
II,  96. 

Annibal , capitaine  carthaginois , III , 593. 
Antiochus  I Soter  , roi  de  Syrie , Il , 38g. 
Antiochus  II,  roi  de  Commagene,  II,  356. 
Antiochus  II  Théos,  ou  le  dieu,  roi  de  Syrie, 

II,  397. 

Antiochus  III,  dit  le  Grand,  roi  de  Syrie,  II,  417- 
Antiochus  IV  Epiphane , roi  de  Commagene  , 

III,  (2. 

Auliochus  IV  Epiphane,  roi  de  Syrie,  II,  4^-5 
Antiochus  V Eupator,  roi  de  Syrie,  II,  4^^* 
Antiochus  VI  Epiphane  Dionysius  , ou  Bacchus  , 
roi  de  Syrie,  11,  4^^* 

Antiochus  VU  Evergeie  , dit  Antiochus  Sidete  , 
roi  de  Syrie,  II,  465. 

Antiochus  VIII  Epiphane,  dit  Antiochus  Grypus, 
roi  de  Syrie,  II,  4 7^* 
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Antiochus  IX  Philopator , dit  Aullochus  de  Cy- 
zique , roi  de  Syrie,  II,  4^2. 

Antiochus  X Eusebès  , ou  le  Pieux  , roi  de  Sy- 
rie , II , 48g. 

Antiochus  XI  Philadelphe,  roi  de  Syrie  , II,  492. 
Antiochus  XII  Dionysus  Callinicus,  roi  de  Syrie, 
Il  , 5oo. 

Antiochus  XIII  Callinicus,  dit  l’Asiatique  , dernier 
roi  de  Syrie.  Les  médailles  qu’on  lui  attribue 
appartiennent  plus  prohahlement  à Antiochus  XII 
Dionysus  Callinicus,  II,  5o2. 

Antiochus  Callinicus,  fils  d’Antiochus  IV,  roi  de 
Couimagene  III  ^ j 8 ; v.  Callinicus. 

Aullochus  Epiphane,  fils  d’Antiochus  IV,  roi  de 
Comraagene  III,  18:  v.  Epiphane. 

Antiochus  Hiérax , frère  et  corapellteur  de  Sé- 
leucus  II  Callinicus,  roi  de  Syrie,  II  „ 4to- 
Anlisihenej  fondateur  de  la  secte  des  philosophes 
cyniques,  I,  265. 

Apollonius  de  Memphis,  médecin,  I, 

Apollonius  de  Tyane  , pytagoricien , I,  211. 

Ara  tus , poêle  , I , i 2 i . 

Archédrimis,  femme  de  Théophane  de  Mylilenc, 

I,  528. 

Archélaüs  , roi  de  Cappadoce , II,  5 19. 
Archiloque  , poëiCj  I,  y6. 

Ardeschir  Babékan , III,  201:  v.  Artaœerxe  I. 
Aréias  , roi  de  Damas,  lil,  24* 

Arlarathe  IV,  fils  d’Ariamnès,  roi  de  Cappadoce, 

II,  296. 

Ariaraihe  V Eusebès,  ou  le  Pieux,  roi  de  Cap- 
padoce , II , 298. 
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Âiiaralhe  VI  Philopator , roi  de  Cappadoce,  IT,  5o2. 

Ariarathe  Vil  Epiphane,  roi  de  Cappadoce , II,  5o5. 

Ariarathe  VIH  Philométor , roi  de  Cappadoce, 
II,  507. 

Ariarathe  X Phlladelpho  , roi  de  Cappadoce  , 
II,  317. 

Arioharzane  I Philorornéiis,  ou  Tarai  des  Romains, 
roi  de  Cappadoce,  il,  Sog. 

Ariobarzane  II  Philopator , roi  de  Cappadoce  , 
II,  3i3. 

Ariobarzane  III  Eusebès  , roi  de  Cappadoce  , 
II,  5i5. 

Aristide  ( Elius  ) Srayrnéen  , sophiste,  I,  372. 

Arisiobule , prince  de  la  famille  d’Hérode  , roi  de 
la  petite  Arménie  , et  létrarque  de  la  Chalci- 
dene^  III,  4^* 

Aristomaque,  philosophe  péripatélicien,  auteur  dq 
plusieurs  ouvrages  d’agriculture  et  d’économie 
rurale  , 1 , 261. 

Aristote  de  Stagire  , philosophe  , 1 , 242. 

Arsace  II , roi  des  Parthes , lll,  61:  v.  Tiridatc. 

Arsace  IV  Priapatius  , III.  67:  v.  Priapatius. 

Arsace  V,  roi  des  Parthes , III , 6g:  v.  Phraate  /. 

Arsace  VI,  roi  des  Parthes,  III,  73.*  v.  Mithri- 
date  /. 

Arsace  VII,  roi  des  Parthes,  III,  78;  v.  Phraa- 
te IL 

Arsace  VIH,  roi  des  Parthes,  III,  g7  ; v.  Ar- 
taban  II. 

Arsace  IX,  roi  des  Parthes,  III,  10 1 ; v.  Mithri- 
date  IL 
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Arsace  XI,  roi  des  Partlies,  III,  io6  ; v.  Sana- 
trécès. 

Arsace  XII,  roi  des  Parthes , III,  1 12  : y.  Phraa- 
te  III. 

Arsace  XIII , roi  des  Parthes , III , 1 99  ; v.  Mi- 
thridate  III. 

Arsace  XIV,  roi  des  Parthes,  III,  ii'y;  voyez 
Orode  /. 

Arsace  XV,  roi  des  Parthes,  III,  126  ; voyez 
Phraate  IP". 

Arsace  XVIlï,  roi  des  Parthes,  III,  142;  v.  /^o- 
nonès  I. 

Al  ’sace  XIX,  roi  des  Parthes,  III,  146;  v.  Ar- 
taban  III. 

Arsace  XX,  roi  des  Parthes,  III,  162  ; v.  Bar- 
dane. 

Arsace  XXI,  roi  des  Parthes,  III,  i54-'  v.  Go- 
tarzès. 

Arsace  XXIII,  roi  des  Parthes,  III,  162  : v.  V o- 
logèse  I. 

Arsace  XXV,  roi  des  Parthes,  III,  166;  v.  Pa- 
coriis. 

Arsace  XXVI,  roi  des  Parthes,  III,  174*  voyez 
Chosroès. 

Arsace  XXVII,  roi  des  Parthes,  III,  176:  v.  J^o- 
logèse  II. 

Arsace  XXVIII,  roi  des  Parthes , III , 1 80  : vo- 
yez KoL^gèse  III. 

Arsace  XXIX,  roi  des  Parthes,  III,  i83:  v Ko- 
logèse  IK. 

Arsace  XXX,  roi  des  Parthes,  III,  187:  v.  Ko- 
logèse  V. 
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Ai»samès , prince  arménien  , fondateur  d’Arsamo- 
satc , II,  524. 

Arslnoé  , fille  de  Lyslmaque , première  femme  de 
Ptoléraée  II  Phlladelphe  , roi  d’Egypte , III , 5o5. 

Arsinoé  Philadelphe  , femme  et  sœur  de  Ptole- 
mée  II  Phlladelphe,  roi  d’Egypte,  III,  307. 

Arsinoé  Philopator,  femme  et  sœur  de  Piolé- 
mée  IV  Philopator,  roi  d’Egypte,  III,  325. 

Artahan  II  Arsace  VIII,  roi  des  Parthes,  III,  97. 

Arlahan  III  Arsace  XIX,  roi  des  Parlhes  , III  , 146. 

Artahan  ou  Artapan , roi  de  la  Characene,  III , 268. 

Artabaze  , roi  de  la  Characene,  III,  262. 

Artavasde,  fils  deTigrane,  roi  d’Arménie,  II,  35o. 

Artaxcrxe  I,  ou  Ardeschir  Babékan , fondateur  de 
la  dynastie  des  Sassanides  qui  ont  régné  sur 
la  Pei  ’se , III,  201. 

Asandre , roi  du  Bosphore,  II , 189. 

Asclépiade  de  Bithynle , médecin,  I,  388. 

Asiaticus  (M.  Modlus),  médecin  méthodiste,  I,  395* 

Aspasie , femme  de  Périclès,  I,  19 

Attale  I,  roi  de  Pergame  , II,  273. 

Attale  II,  roi  de  Pergame,  II,  275. 

Attambilus,  roi  de  la  Characene,  III,  264. 

Babek  ou  Papacus  , roi  ou  satrape  des  Persans  , 
fils  de  Sassan , et  père  d’Ardesclilr  ou  Arta- 
xerxe  I , III  , 242. 

Bardane  , Arsace  XX,  roi  des  Parthes,  III,  i52. 

Bahram  Khalef,  III,  222;  v.  ararane  II. 

Bahram  Schahlndeh , III,  219;  v.  P ararane  /. 

Bahram  Ségansaa,  III,  222;  v.  V^aratane  lll. 

Bérénice , femme  de  Ptolérnée  I Soter  , roi  d’E- 
gypte,  III,  287. 
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Enthydème  , roi  grec  de  la  Bactriane  , III,  245. 
FJavia  Nicomachis , femme  de  Sextus  rEnipiri- 
que  , 1 , 455* 

Galien,  médecin,  I,  4^^* 

Gélon  , roi  de  Syracuse,  II,  9. 

Genlius , roi  des  Illyriens,  II,  iSq. 

Gotarzès  Arsace  XX(  , roi  des  Parthes,  III,  i54- 
Hélioclès , roi  grec  de  la  Bactriane,  lll,  25  I. 
Héraclide  de  Tarente  , médecin,  I, 

Héraclite  d’Ephèse  , philosophe  , 1 , 298. 
Hermarqne , philosophe  épicurien,  I,  292. 
Hérode  , roi  de  Chalcis,  frère  d’Hérode  Agrippa , 

III,  40. 

Hérode  Agrippa,  roi  de  Judée,  III,  35. 
Hérodote,  historien  grec,  I,  309. 

Hiéron  I,  roi  de  Syracuse,  II,  1 4* 

Hiéronymus,  roi  de  Syracuse,  II,  25. 

Hipparque  de  Nicée , astronome,  I,  3o2. 
Hippocrate  de  Cos,  médecin,  I,  379. 

Homère,  prince  des  poètes,  I,  63. 

Hormisdas  I,  ou  Hormus  Al-Horri,  roi  de  Perse 
de  la  dynastie  des  Sassanides  , III,  217. 
Hormuz  Al-Horry,  ou  le  Liberal,  III,  217  : voyez 
Hormisdas  /. 

Ininthimévus,  roi  du  Bosphore  Clmmérien,  II,  228. 
Jotape , reine  de  Commagene , femme  d’Anlio- 
chus  IV,  III,  17. 

Jotapé , fille  d^Antiochus  IV,  roi  de  Commagene , 
et  femme  d’Alexandre , roi  d’une  contrée  de 
la  Cilicie,  III,  22. 

Isocrate , orateur  athénien,  I,  358. 
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Jüba  I,  roi  des  Numides,  Ilï,  585. 

Juba  le  jeune , ou  Juba  II , roi  de  Mauriiauie  , 
III,  386. 

Julla  Procla , femme  célèbre  à Myiilene,  1,436. 

Laïs , courtisane  célèbre  à Corinthe,  I,  4^9- 

Laodice , reine  de  Svrie , femme  et  sœur  de  Dé- 
métrius  I Soier,  II,  44^* 

Léodamas  , orateur  athénien,  I,  564- 

Liparon,  chef  des  Syracusains  , II,  22. 

Lycurgue,  législateur  de  Sparte,  I,  127. 

Lysias  , orateur  athénien,  I,  353. 

Lysimaque , roi  de  Thrace , de  Macédoine  , et 
d’Asie  , II , 1 2g. 

Machaon,  I, 

Magas  , (ils  de  Bérénice,  relue  d'Egypte,  roi  de 
Cyrene  , III , 292. 

Mannus,  ou  Mannus  Abgare , roi  de  l’Osrhoëne 
sous  Adrien  , III , 47- 

Mannus,  fils  d’Abgare , roi  de  fCsrlioène  sous 
Septime  Sévère,  III,  62. 

Mandas,  médecin,  I, 

Massinissa,  roi  des  Numides,  III,  ^oS. 

Méherdate , fils  de  Vononès  1 , roi  des  Partlies , 
III,  i5g. 

Ménandre,  poète  comique,  I,  iï2. 

Métrodore  , philosophe  épicurien,  I,  29t. 

Mettius  Epaphroditus , I,  36?;  v.  Ëpaphrodite. 

Miltiade  , capitaine  athénien,  I,  178. 

Milhridate  I,  Arsace  V,  roi  des  Parthes , III,  73. 

Mithridate  II,  Arsace  IX,  roi  des  Parthes,  l-I,  loi. 

Milhridate  llï,  Arsace  XIII,  roi  des  Parthes,  III,  199. 


Miihrldalc  ïll , roi  de^Pont , II,  i68. 

Mithridaie  V Evergele,  roi  de  Pont,  II, 
Miihridaie  VI  Eiipator , dit  le  Grand,  roi  de 
Pont  et  du  Bosphore  Ciinmcrien  , II,  178. 
Milhridate , frère  de  Gotys  I , roi  du  Bosphore 
Cimniérien  , II,  209. 

Milhridate  Pliiloméior  , prince  de  la  petite  Ar- 
ménie , II,  540. 

Mithridate  II  Callinicns,  II,  36i. 

Mnascltyrès  ou  Muasckyr , roi  de  rApolloniatide , 
III,  275. 

Modius  Asia'ticus,  I,  5g5  ; v.  Asiaticus. 
Alonnésès,  roi  de  la  Characeue,  III,  267. 
Moschion,  poêle  dramatique,  I,  119. 

Mostis,  roi  des  Thraces , II,  i55. 

Musa  Orsobaris,  reine  de  Bithynie , II,  261. 
Myrtalé  , femme  d’Agalhémcrus , médecin  , I,  4^^  i • 
Narsès  ou  Narsi  Nakhdjirkan , roi  de  Perse  de  la 
dynastie  des  Sassanides,  III,  222. 

Nausicaa , femme  célèbre  à Mytileue  , 1 , 4^^‘ 
INicaudre  de  Claros  ou  de  Colophon  , poète  et 
physicien  , 1 , 4^  4- 
jNicias  , tyran  de  Cos  , II , 290. 

Nicomachis,  I,  ^55:  v.  FLavia  Nicomachis. 
jNicomède  I,  roi  de  Bithynie  , II,  240. 
Nicoraède  II,  roi  de  Bithynie,  II,  262. 
Nicomède  III  Philopator,  roi  de  Bithynie,  II,  256. 
Niger,  I,  409-  V-  Seætius  Niger. 

Orodaltis , reine  de  Bithynie  , II  , 289. 

Orode  I,  Arsace  XIV,  roi  des  Parthes,  III,  117. 
Orsobaris,  II,  261;  Y.  Musa  Orsobaris. 
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Oiisas  , priDce  ibérien  , II , 565. 

Pacorus,  Arsace  XXV,  roi  des  Parihes,  IIT,  i66. 
Pamphile,  médecin  et  botaniste,  I,  4^4* 
Papacus],  roi  ou  satrape  de  Perse,  III,  242  : v.  Babeh 
Parihamasiris , roi  d’Arménie,  II,  363. 

Patraüs , roi  des  Péouiens , II,  161. 

Pépépyiis  , reine  du  Bosphore  Cimmérlen  , femme 
de  Saurotnate  l,  II,  20 5. 

Périandre  de  Corinthe,  un  des  sept  Sages,  I,  i34- 
Périclès,  homme  d’état  et  capitaine  athénien,  I,  i88- 
Périsade  ou  Pærisade  II , roi  du  Bosphore  Cim- 
merieu , II,  i63. 

Persée , roi  de  Macédoine  , Il , q4- 
Pharnace  ï,  roi  de  Pont,  II,  172. 

Pharnace  II,  roi  de  Pont  et  du  Bosphore  Cira- 
mérien , II,  186. 

Philétere,  roi  de  Pergame , II,  263. 

Philippe,  lils  de  Cassandre , roi  de  Macédoine, 

10  79- 

Philippe  , fils  de  Déraétrius  , ou  Philippe  V,  roi 
de  Macédoine,  II,  85. 

Philippe  Philadelphe  , roi  de  Syrie  , II , 494- 
Philistis , reine  sicilienne,  II,  27. 

Phraate  I,  Arsace  I,  roi  des  Parthes , lïl , 69. 
Phraate  II,  Arsace  XII,  roi  des  Parthes  , III,  78. 
Phraate  III,  Arsace  XII  , roi  des  Parthes,  III,  112. 
Ph  rajte  IV,  Arsace  XV,  roi  des  Parihes,  III,  i25. 
Phthia , femme  d’Eacide  , et  mère  de  Pyrrhus  , 
roi  d’Epire , II,  ii4* 

Pittacus  de  Mytilene,  un  des  sept  Sages,  I,  i54* 
Platon,  philosophe,  1,  228. 
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Polénion  ï,  roi  de  Pont  ei  du  Bospliore  Cioimé- 
rlen , auparavant  dynasle  d’Olba  en  Cilicie  , 

II,  194,  lU,  4- 

Polénion  II,  roi  de  Pont,  du  Bosphore,  et  en- 
suite d’une  partie  de  la  Cilicie  , II,  198. 
Posidippe  , poète  comique  , I , i i 8. 

Posidonius , philosophe  stoicien,  I,  281, 
Priapatius  , Ilî  , 67. 

Prusias  I,  dit  le  Boiteux,  roi  de  Bithynle,  II,  246. 
Pi  usias  II , dit  le  Chasseur  , roi  de  Bithynie,  II,  260. 
Pseudophilippe,  roi  de  Macédoine,  II,  95;  y.  An- 
driscus. 

Ptolémée  I Soter,  fils  de  Lagus  , roi  d’Egypte  , 

III,  279. 

Ptolémée  II  Phlladelphe,  roi  d’Egypte,  III,  295. 
Ptolémée  III  Evergete  I,  roi  d’Egypte,  III,  3 12. 
Ptolémée  IV  Philopator,  roi  d’Egypte,  III,  52  r. 
Ptolémée  V Epiphane,  roi  d’Egypte,  III,  526. 
Ptolémée  VI  Philométor , roi  d’Egypte,  lil,  555. 
Ptolémée  VU  Evergete  II , dit  Physcou  , roi  d’E- 
gypte , III , 542. 

Ptolémée  VIII  Soter  II,  ou  Théos  Soier , dit 

r 

Lathyre  , roi  d’Egypte , II  , 547- 
Ptolémée  IX  Alexandre  I,  roi  d’Egypte,  III,  356. 
Ptolémée  XI  Néos  Dionysos,  ou  nouveau  Bacchus, 
dit  Aulete , roi  d’Egypte,  III,  56i. 

Ptolémée  XII  Dionysius,  roi  d’Egypte , lil , 368. 
Ptolémée  Apion  , roi  de  Cyrene  , III,  579. 
Ptolémée,  fils  deJuba,  roi  de  Mauritanie,  111,  390. 
Pyrrhus,  fils  d’Eacide  , roi  d’Epire , II,  107. 
Pythagore  de  Samo  s , philosophe,  I,  204* 
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Reine  dont  on  ignore  le  nom , épouse  de  Rlié- 
métalcès  I,  roi  des  Thraces,  II,  i49- 

Reine  dont  on  ignore  le  nom,  femme  de  Rlies- 
cuporis  I,  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  II,  2oS- 

Rhémétalcès,  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  II,  219. 

Rhémétalcès  , frère  de  Cotys  IV  , où  Rhéméuil- 
cès  I , roi  des  Thraces , II,  147. 

Rhémétalcès  II,  roi  des  Thraces,  lî,  i55. 

Rhescuporis  I,  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  II , 206. 

Rhescuporis  II , roi  du  Bosphore  Cimmérien  , 
II,  2i5. 

Rhescuporis  III , roi  du  Bosphore  Cimmérien  , 
II,  224. 

Rhescuporis  IV , roi  du  Bosphore  Cimmérien  , 
II  , 2 3o. 

Rhescuporis  V , roi  du  Bosphore  Cimmérien  , 
II,  2 35. 

Rhescuporis , frère  de  Rhémétalcès  I , roi  des 
Thraces  , II , i5o. 

Rufus  d’Ephese  , médecin,  I,  4^5* 

Sadalès  II,  roi  des  Thraces,  II,  i45. 

Salomé , fille  d’Hérodiade , et  femme  d^Aristo- 
bule  , roi  de  la  petite  Arménie,  III,  42* 

Samès,  prince  arménien , fondateur  de  la  ville 
de  Saraosate  , II , 329. 

Sanatrécès,  Arsace  XI,  roi  des  Parihes,  III,  107. 

Sapho,  poétesse  mytilénienne  , I,  90. 

Sapor  I,  ou  Schapour  Tirdeh,  roi  de  Perse  de 
la  dynastie  des  Sassanides  , III,  210. 

Sapor  II,  ou  Schapour  Dohu’-Iactaf , roi  de  Perse 
de  la  dynastie  dos  SasSanides , lit,  233. 
Iconogr.  Grecque.  Vol.  Ilï.  2S 
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Sapor  m,  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des  Sas» 
sanldes , III,  240. 

Sauromate  I,  roi  du  Bosphore  Cimmérien  , 11,202. 
Sauromate  II,  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  II,  2 i 7. 
Sauromate  III,  roi  du  Bosphore  Cimmérien , II , 222. 
Sauromate  IV,  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  II,  226. 
Sauromate  Y,  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  II,  23  i. 
Schapour  Dhou’lactaf;  v.  Sapor  II. 

Schapour  Tirdeh , 111,  210:  v.  Sapor  I. 

Sélene , Ilf,  SSg  : v.  Cléopâtre  Sélene. 

Séleucus  I Nicator,  roi  de  Syrie,  II,  571, 
Séleucus  II  Callinicus,  roi  de  Syrie,  II,  /^o5. 
Séleucus  III,  dit  Céraunus,  roi  de  Syrie,  If, 
Séleucus  IV  Philopator,  roi  de  Syrie,  II,  425. 
Séleucus  VI  Epiphane,  roi  de  Syrie,  II,  4^^- 
Seuthès  IV,  roi  des  Odryses , II,  144. 

Sextius  INiger  , ou  Sexius  Niger,  philosophe  et 
médecin  romain  qui  se  transporta  dans  la  Grè- 
ce, et  composa  des  ouvrages  en  grec,  I,  4^^9* 
Sextus  l’empirique  , philosophe  sceptique  et  mé- 
decin , I,  4^2. 

Sextius  Niger,  1,  4<^9  • Sextius. 

Socrate,  1,  220. 

Solon,  législateur  d’Aihenes  , I,  i4t. 

Sophocle,  Athénien,  poëte  tragique,  I,  io5. 
Sophonisbc , femme  de  Syphax , et  après  de  Mas- 
sinissa , roi  des  Numides,  III, 

Slésichore  Hymérien , poëte  lyrique  , 1 , 99. 
Tarcondimotus  I , roi  de  la  Cilicie  supérieure  , 
III,  I. 

Téiranès,  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  II,  252- 
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Thalès  de  Milet,  philosophe,  ï,  i49« 
Thémlstocle , capitaiire  athénien,  1,  17g. 

Théon  de  Smyrne,  philosophe  platonicien,  I,  240. 
Théophane  de  Mytilene , historien,  I,  325. 
Théophraste,  1,  267. 

Thérrause  , épouse  de  Phraate  IV  , et  mère  de 
Phraatacès , roi  des  Parthes,  111,  i38. 

Théron  , prince  d’x\grlgente  , Il , l\. 

Thothorsès , roi  du  Bosphore  Gimmérien,  II,  253. 
Thucydide  , Athénien  , historien  , 1 , 317. 

Tigrane , roi  d’Arménie  et  de  Syrie,  II,  344* 
Tigrane  le  jeune,  ou  Tigrane  IV,  roi  d’Arménie, 

II,  355. 

Timarque,  roi  ou  tyran  de  la  Babylonie , III,  270. 
Tiréus,  roi  de  la  Characene,  III,  255. 

Tiridate  , Arsace  II,  roi  des  Parthes,  III,  61. 
Tins , prêtre  miiésien , fondateur  de  la  ville  de 
Tins,  dans  l’Asie  mineure,  II,  285. 

Thryphon , roi  de  Syrie  , II , 4^^' 

Tyrtée , Athénien,  poëte  lyrique,  1,  85. 

Vararane  I,  ou  Bahram  Schahludeh , roi  de  Perse 
de  la  dynastie  des  Sassanides , III,  219. 

Va  rarane  II,  ou  Bahram  Khalef,  roi  de  Perse 
de  la  dynastie  des  Sassanides,  llï,  222. 
Vararane  III  , ou  Bahram  Ségansaa , roi  de  Perse 
de  la  dynastie  des  Sassanides,  III,  222. 
Vologcse  I,  Arsace  XXIII  , roi  des  Parthes, 

III,  162. 

Vologèse  II,  Arsace  XXVII,  roi  des  Parthes, 
III,  176. 

Vologèse  III,  Arsace  XXAIII,  roi  des  Parthes, 
III,  i8o. 
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Vologèse  IV , Arsace  XXIX , roi  des  Parthes , 
Ilî,  i85. 

Vologèse  V,  Arsace  XXX,  roi  des  Pardies  , 

m,  157. 

Vononès  I , Arsace  XVIIl  , roi  des  Parthes  , 
III,  142. 

Xénocrale  Aphrodisien  , médecia  , I,  412. 
Xénophon  de  Cos  , médecin  , 1 , 392. 

Xerxès  , prince  arménien  qui  régnoit  sur  ia  ville 
d’Arsaraosate , II,  232. 

Zénodore , tyran  de  Panias  et  des  pays  environ- 
nants de  la  Célésyrie , III , 28. 

Zénon  Cittiéen  , ou  de  Chypre , fondateur  de  la 
* secte  des  philosophes  stoïciens,  I,  272. 
Zénon  d’Elée  , philosophe,  I,  21 5. 
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